Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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DESCRIPTIOl^ 

GÉNÉRALE 

DE  LA  CHINE. 


Contenant  ,  i^.  b  Defcription  topographîque  des  quinze 
Provinces  qui  fonnent  cet  Empire ,  celle  de  la  Tartarie, 
des  Ifles ,  &  autres  pays  tributaires  qui  en  dépendent  ;  le^ 
nombre  &  la  fituation  de  fes  Villes,  Tétat  de  fa  Popula- 
tion ,  les  produftions  variées  de  fon  Sol ,  &  les  principaux 
détails  de  fon  Hiftoire  Naturelle  :  2^.  un  précis  des  coi\«^ 
aoiflances  le  plus  récemment  parvenues  en  Europe  fur  le;. 
Gouvernement  3  la  Religion,  les  Moeurs^  les Uiages^lest 
Arts  Çc  les  Sciences  des  Chinois. 

'^<rr  M.  l'Abbç  ÇrosiMR  ,  Chanoine  de  Saint-Louis  iu^ 

Louvre. 

Nouvelle  Edition^  avec  Carte  &  Figures. 

TOME     SECOND. 


A    PA  RIS, 

Chea^MoUTAla),  Imprimeur-Libraire  de  la  Reine,  de 
Madaj^e  ,  &  de  Madame  Comteffe  d'Artois,  rue 
des  Mathurins ,  Hàcel  de  Cluni. 


M.  DCC.  LXXXVII. 

^v«  Approbation^  ^  Privilège  du  RoU 


que  le  Gouvernenient  Patriarcal   eft  k 

Autonti  io\ki^ce  dii/G^uverpemeat  Monatchique  ^ 
foiwraine.  ^^l^  dans' toutè  fon  étendue  ;    &  ceft 

alnii  qu  il  iauc  Timviiàger  ea^lant  de  la 
Chine. 

Nul  Potentat  fur  la  terre  né  jouît  d'un 
pouvoir  pîusr*  illimité ,  que  le  Souverain 
de  cette  nombreufe  Nation.  Toute  puif- 
fance  réfîde  en  lui ,  &  en  lui  feul.  Il  eft 
Tarbitre  irréfragable  de .  la  vie  &  de  la 
mort  de  fes  fujets.  Cependant  il  n'ufe^ 
pour  Tordinaire  ^  de  ce  droit,  que  pour 
veiller  à  leur  sûreté.  Nulle  fentence  de 
mprt  y  prononcée  par  les  Tribunaux  ,  ne 
peut  être  exécutée  fans  fon  aveu  :  foin 
prodigieux  dans  un  Empire  aufli  étendu , 
auflî  peuplé  y  mais  foin  néceflàire ,  pour 
objiiger  les  Tribunaux  à  fé  furveiller  eux- 
mêmes.  Rarement  ceux  de  la  Chine  s*ex- 
pofent  à  prononcer  légèrement  fur  des 
objets  auffi  graves. 

Les  Arrêts  purement  civils  font  fournis 
à  la  même  révifion.  Aucun  d'eux  n  a  de 
force  5  que  l'Empereur  ne  l'ait  confirmé. 
Ceux  qu'il  prononce ,  au  contraire  ,  font 
exécutés  fans  délai.  Chaque  Ordonnance 
qui  émane  du  Trône ,  eft  pour  tout  le  refte 
de  l'Empire  un  oracle  facré.  On  les  enre- 
giftre  y  on  les  publie  ians  retard  y  fans 
repréfentations.  Le  Souverain  n'eft  jamais 


ï)  fe     Là     Chî  NE.        .  i 

ifôûpçonné  de  vouloir  opprimer  fon  peuple.  -^  't 

Ce  pouvoir  àbfolù  du  Chef,  dans  cet     Autorité 
Empire  ^  pâroîc  être  auffi    ancien   que  f^^'^^^^^ 
TEmpire  même.  C  eft  Une  de  fes  pre- 
mières Loix  confticucives. 

L'Empereur  difpofe  feul  de  toutes  les 
icharges  de  l'Etat  c  il  établit  les  Vice^Rois 
&  les  Gouverneurs  ,  les  change  &  les 
deftitue  à  fon  gré.  Rien  ne  s'achète  à  la 
Chine  ;  c  eft ,  prefque  toujours ,  le  mérite 
qui  donne  la  place,  comme  c'éft  la  placd 

3ui  donne  le  rang.  Un  fils  n'a  point  le 
roit  d'afpirer  à  tel  emploi ,  parce  que 
fon  père  s'y  eft  diftingué  ;  il  doit  fe  mon* 
trer  en  état  d'y  briller  luî-même/On  exà^ 
mine  plùt^  ce  qu'il  peut  faire ,  qu'on  ne 
fe  rappelle  la  race  dont  il  fort* 

Il  eft  arrivé  dans  d^autres  Etats  j  6d 
même  en  Europe ,  que  le  Souverain  s*eft 
choifi  un  fuccefleur  parmi  fes  enfans 
uînés ,  au  préjudice  de  celui  qui  devoit 
e  rertiplàcer  naturellement  ;  mais  ce 
coup  d'autorité  ne  fe  fait  guère  faqs  avoiiî 
au  moins  preflenti  les  Chefs  de  la  Nation* 
L'Empereur  de  la  Chine  peut  mettre  à 
l'écart  ce  préliminaire^  Il  a  droit  de  fô 
choifif  un  fuccefleur  ^  ou  parmi  fes  en-» 
fans ,  ou  dans  le  refte  de  là  famille  ,  &c 
même  parmi  fes  autres  fujets.  Chun ,  Mi-». 
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4       Description  générale 

niftre  de  TEmpereur  Yao ,  fat  choifî  par 
Autorité  ce    Monarque   pour   lui    fuccéder  ;    &C 

fouveraine.   Q^^  (^^  ^^  gj.^^  j  Prince. 

Il  peut  arriver  auffi  que  le  fuccefïeur , 
une  tois  défigné  par  l'Empereur ,  s'écarte 
de  la  foumiffion  qu'il  lui  doit ,  ou  ma- 
nifefte  quelques  défauts  euentiels  qu'on 
ne  lui  foupçonnoit  pas.  Alors  la  même 
main  qui  î'avoit  placé  fur  les  degrés  du 
trône,  l'en  précipite.  Un  autre  fuccefïeur 
eft  choifî ,  &  le  premier  entièrement  ou- 
blié. Le  fils  aîné  de  Kang-hi ,  un  des  der- 
niers &c  des  meilleurs  Empereurs  de  la 
Chine,  éprouva  cette  difgrace.  Il  fut  pour 
jamais  exclu  du  trône  par  fon  père ,  qui 
pourtant  l'avoit  défigné  d'abord  pour  le 
remplacer. 

La  dignité  de  Prince  du  Sang  eft  gé- 
néralement révérée  à  la  Chine  ;  toute^ 
fois  il  dépend  de  l'Empereur  d'empêcher 
celui  à  qui  la  Nature  l'a  donnée ,  d'en 
prendre  le  titre  :  ceux  même  à  qui  on 
permet  de  le  conferver  ,  n'ont  ni  puif- 
fance  ni  crédit;  ils  jouiflfent  de  revenus 
proportionnés  à  leur  rang  ;  ils  ont  un 
palais ,  des  Officiers ,  une  Cour  ;  à  cela 
près ,  moins  d'autorité  que  le  dernier  des 
Mandarins.    ■ 

Ceux-ci,  foit  de  Lettres^  foit  d'armes. 


DE    LA    Chine.  5 

compofent  précifément  ce  qu'on  nomme     j         ■ 
la  Noblefle.  Il  n'y  a  que  deux  Ordres  à  la     Autorité 
Chine ,  la  NoblefTe  &  le  Peuple  ;  mais  f'^^^''^^^'^ . 
la  première  n'eft  point  héréditaire  :  c'eft 
l'Empereur  qui  la  donne  ,  ou  qui  la  con- 
tinue. Ces  Mandarins  jouiflent  d'un  privi- 
lège bien  précieux;  celui  depouvoir,  quand 
le  cas  l'exige  ,   faire  individuellement  ^ 
&  non  en  corps  ,  des  remontrances  à 
l'Empereur  fur  telle  a£tion  ou  telle  omifr 
iîon  de  fa  part,  qui  peut  contrarier  les 
intérêts  de  l'Empire.   Il  eft  rare  quelles 
foient  mal  accueillies  ;  mais  le  Souve* 
rain  fe  réfervele  droit  de  les  apprécier. 

On  voit  donc ,  en  effet ,  que  rien  ne 
borne  fon  autorité  ;  mais  il  trouve  dans 
cette  même  étendue  de  pouvoir  un  puif- 
fant  motif  pour  n'en  point  abufer.  S^s 
intérêts  fe  trouvent  confondus  avec  ceux 
de  la  Nation  ;  rien  ne  les  fépare.  Les 
Chinois  envifagent  leur  Monarchie  cdm- 
me  une  grande'familledontleMonatque 
eft  le  père ,  qu'il  doit  gouverner  en  père; 
Lui  -  même  eft  élevé ,  nouï^i  dans  les 
mêmes  principes.  Jamais  pays  ne  vit 
naître  moins  de  mauvais  Souverains  : 
jamais  pays  n'en  vit  naître  un  auflî  grand 
nombre  d'excellens.  Tel  eft  le  fruit  de 
l'éducation  qu*ils  reçoivent  ;  tel  eft  aufll 
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refFet;  <le  leur  proprç  fituatiori.  Rare- 
Autorui  ment  on  abirfe  d'un  pouvoir  qui  n'çft 
jdj^^rame.  ^^^  dîfputé  ;  plus  rarement  encore  un 
chef  de  famille  fe  plaît  à  ruiner  fa  farnille^ 
Ajoutons  qu'un  Souverain  conferve  tou- 
jours des  égards  envers  un  peuple  éclairé v 
La  Chine  renferme  environ  quinze 
jnille  Mandarins  Lettrés,  &  un  plus  grand 
nombre  d'afpirans  à  ce  titre.  La  morale 
y  eft  en  vigueur  ;  elle  eft  la  fource  où, 
pçefque  toutes  les  autres  Loix  ont  été 
pqîfées.  Celles-ci  n'en  ont  que  plus  dé 
Ibrçe  &  fur  le  peuple ,  &  fur  les  Souve- 
r?iîns  même.  Cette  influence  a  bien  du 
pouivoir ,  puifqu  elle  a  fu  triompher  des 
Tartares  vainqueurs  de  la  Chine  ;  ils  fê 
font  fournis  aux  Loix,  aux  ufages,  difons 
plus.,  au  çara£kere  du  peuple  qu'ils  vç- 
îioient  de  fubjuguer.  Les  cinq  Empereurs 
que  cette  nouvelle  dynaftie  a  déjà  donnés 
à  la  Chine  ,  feront  placés  au  noçibre 
ide  fes  meilleurs  Souverains  ;  &  le  nom, 
d^  Kang'hi  brillera,  éternellçment  d^ns, 

fê$  AflnglêSit 


.    l>t    XA  .' G :it  î  -N' E.C  .    ~        ^ 


i«m^>TV^^*^*">'"aMW"a«i^iMèiMa 


^  1  •       r-   <■•  ■         ■       ■-  >   - 


.     -C  M  A  Pi  I  ?^îR  E     IL        ' 

r(  jj  ^..  _-  .*-.-.  »... 

Mdmdatmjd^.J^ttr^],    ... 

ouT  a:  (^s  inconvéniens.  Les  Lettres?       

font  eq  vgrand  hpnnô!U^/àî>I^  Chine  :  elleî  Mandarins 

fur  la  douceur  &:  l'équité,  d"^^f.Ç<>iiVeï;a0*, 
ment.^.  inais;|a  balance  inGline  peut-être 
un  Pjeu  prop  ^n  leur  f^^veutr  II  s'ea  fkujt 
de  £ç?jiçpupiquun  i^landarin^  dq  g^^f^ 
jpuiile;  ^ie^  :  la  même;  ^eojifidéiajtron  qu-uâ 
J^andarisjJ^tj:^  ^4^.14:  p^.»  d^^m^latipa 
dans  la  haute  claSe  militaire*^  Nous  ea 
P^locptlis  ^li^gta-Ss  II  \  :^agic  ^1  <le$  Man- 

:.  ?:mtj  ^rrW  î  ^  ;Çe  gw4l53«.il  faut  §0: 
:^YoijrVf!^^^H  plufîettfj»  ailçres  ;  tels  quç^ 
.ceux  de  flâfGibeUeç  (  fe  qu.  j  Tfai  )  ,  ;  4^» 

Ijcé«ïci4-'(tJK«!frJ^  ii,  Ôç.  4<S  DoÂeuj» 
\TfiT^fsé'0.  iQsielqi*efokâ,  par  ^vejj^, 
iliufÊK  d'avojtr  a(}qui&.les  4$ux  pren^ers 
gçadeBif^àis;  ^]^q®#^:^û;  .  k  froifiem©  i^ 
on  n'çbçi^a- 4^boj:d  que:  ,lf,  gouverpe-/ 
lï^ïic^d'âÊiç  ^e  ^u  recpfift.ô»  du  ttpi- 
fiemes  Q»|r$p«  y^i<^  cioseutteôt- on  procède 

'  '  A  iv 


Plufi^urs    places   yiçnnent  à  ..yaqijerj 
Mandarins  Ç^^  'en  fiifofme  t'Empereur ,  qui  appelle. 

^4w.    f  ^a  .^^P^  "3  ?J^^^  nombre  #îLotrés  ^^ 
infcrits  fur  la  lifte.  On  place  dans  une 
boîte  ,  aflé»  ëi€*éé*p<5Ût  qti'drï^  ne  puifle 
y  atteindre  ^qu'avec  peine  avec  la  main- ,» 
•   "^^     fe;\ifioms^des  Gôuvérhérneris  quiV^iièiiév 
r   '.;::.aV.  Ê^oG^îiiJî^t^^iréVftcfiacuh'^^ 
.  ..Li    &  chacun  ^ft  étâiGëûvériiéuf  ^ec  fe^iîUè^- 
d^n^  le  n^ni'Weftrécku.  ^^c'-job  i.l  vjt 

^*^Oii''a'dft^jil«sfckutv  que  riéd^rie  sTache^' 
ifùk  à  k  Chine  ^  cela  fignifiè  fînî^uëniienr 
^%iciine;  fînàhcé  if ^ft-  <ttt^chèV^^àiic5àhe| 
éfeàrg^.^OA  fait  i'  'èfee*  ce  pfeit^lê [tôttimej  . 
àîHëôrs  V  ■  itîérrftfé^  lâ Aé^  -valetir-  %ùm^^re  ^- 
^e-' *iii  n en ^à-paSr^' f •  :-i^^  >...  •..  f,i  -•  •.•• 

-^#  exilfe  i'4  3iâ^'ÎSHiie  &jit  oMfës^ ; ïfel 
Mandarins.  Le  premiereft«ëkîvbêi^^£ftô&> 
Leuî-n<5iM)»e^ê1T;f>^}nf  filfiéplï:  âë^etid 
âê  la  Vôl0nl^''<llf  PrtïftJk'^CWfSiftii^^jj^ 
Gkiao'  cjivipcliôifîè'^es.Miiiî^iWi  y*  f»tét>' 


ihiers  Préri(fei»  des  ^^xxi^  ^è^ë^mé^^ 


r 


^i-TCefli^da 'féeëiid -ordré^yiëS  ^"ajSdàrinV 
4çns  des  Tribunaux  fupérieaf&^  ^a&a^ 
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province.  Tout  Mandarin  de  cette  clalle 
eflrappeli  Te-hiofe^  ceft-à-dire  j  homme  Mandarins 
d'une  capacité  reconnue*    •  Lams. 

On  donne  le  titre  de  Tchong-chueo  ^ 
c^^'à-dire ,  Ecole  de  Mandarins ,  à  ceux 
du  troifîeme  ordre.  Une  de  leurs  princî- 
paleîs  Éobélions  eft  de  remplir  celle  de> 
Secrétaires  auprès  de  l'Empereur, 
-  Chaque   autre  clafle  a  également  les 
fientes. -Ce  font  les  Mandarins  de  la  qua- 
trîemè  (  Y-tchuen;tao  j-,  qui ,  torfqu'ils' 
n'ont  point  de  Gouvernement  particulier , 
ou  quife  ne  tiennent  à  aucun  Tribunal  ,^ 
font  chargés  de  l'entretien  des  portes, 
des  hôtelleries  royales  ^  des  barques ,  dont' 
VEmpereur  eft  propriétaire  dans  leur  dif- 
triârj  LaxinquiemeclafTe  {Ping^ph-tao)  i> 
l'infpeélion  des  troupes.'  La  fîxieriie  \^Tun-y 
tientao  )  a  celle  des  grands  chemins.  La. 
Septièmes  celle  des  rivières  :  ion  nom  eft 
Ho-taai  iLa    huiiierae  v  (  ffai-taa  ) ,  celle 
des  rivages  de  la  mer.  C'eft,  en  un  mot,    , 
aux  Mandarins  lettres  que  l'adminiftra-^ 
tion  totale  de  la  Chine  eft  confiée. 
•^Ç'eft  parmi  eiiirqù'orï  choifit  leis  Gbu- 
veriiedrs  des* Provinces;  les  Gô^ûVemeurs 
des  villes  du  pteitiier,  du  fecôrid  &  du 
troifîeme  ordre  i^les  Chefs  &  téS  Mein- 
|>res  4e  tous-  les  Tribuïiaux,^  Le$^  diftînc^ 
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tions ,  les  prérogatives  ne  font  guère  que 
Mandirins  ppur  ^ux ,  &c  \q\xv  font  prodiguées.  L'hom-* 
Uitns.  mage  que  rend  le  peuple  à  tout  Manda-> 
rin  en  place  >!  eft  ^refque  égal  à  celui 
qu'on  rend  à  l*£mpereur  ,meme.  Il  eft; 
reçu  à  la  Chine  ^  que  le  Monarque:  elt 
le  père  de  tout  TEmpire  ;  que  le  Gou-^ 
verneur  .d'une  Province  eft  le  perè  de 
la  Province,,  &  le  Mandarin ,  Grouver- 
neur  d'une  ville  »  le  père  de  cette,  mcmé 
ville:  Une  tielle  idée  conduit  au  yefpe£b  ^ 
à  la  foumiffion;  &  rarement  les. Chinois- 
5'en  écartent.  Le  grand  nombre  de  Man- 
darins lettrés  ne  nuit  pas  même  aux 
hommages  qu  ils  exigent.  Leur  nombre 
n'eft  guère  au  deïFous  de  quatorze  nûllê^ 
&  la  vér^ration  que  le  peuple  a  pour 
eux  eft  toujours  la  mênae. 
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Mandarins  damnes.         '       ;; 


L 


u  E  S  honneurs  publics  fphjc  moins  pro- 

Mandarins  digués  avix  Mahdarins  *d*armes.  Jamiîs^ 
dames,    ceux-ci;  n'ont  la  plus  légère  part  au  gou- 
vernement de  TEtat.  G'éft  mêm^  i  commet 
QB  Ta  vu  »  à  une  clalTe  de  A^ndarins^ 
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lettrés  qu  appartient  rinfpeftion  des  trou- 
pes. Cependant ,  pour  être  admis  dans  la  ^^^darin^ 
dafle  des  Mandarins  de  guerre,  il  faut  ^'^^^* 
avoir ,  comme  ceux  de  Lettres,  franchi 
trois  degrés  ;  il  faut  avoir  été  fucceffi*- 
vement  Bachelier  d'armes ,  Licencié  d'ar- 
mes ,  DoiSkeur  d'armes.  La  force  du  corps^ 
Tadrefle  dans  les  exercices ,  l'aptitude  à 
iaifir  les  préceptes  de  l'art  militaire: 
voilà  ce  qu'on  exige  d  eux  ;  &  tel  eft 
le  but  des  divers  examens  qu'on  leur 
fait  fubin  C'eft  dans  la  capitale  de  cha^ 
que  Province  qu'ils  font  examinés  pour 
obtenir  les  deux  premiers  grades. 

Les  Mandarins  d'armes  ont  leurs  Tri*» 
bunaux  compofés  de  leurs  principaux 
Membres.  Parmi  les  Chefs  on  compte 
des  Princes,  des  Ducs  ôc  des  Comtes; 
On  retrouve  ces  dignités ,  ou  leur  équi-r 
valent ,  à  la  Chine  comme  en  France* 

Le  principal  de  ces  Tribunaux  réfide 
à  Pe-king.  Il  eft  çompofé  de  cinq  dif-f 
férentçs  claffès, 

La  première  eft  celle  des  Mandarîiiis 
de  l'arriere-garde.  On  la  nomme  Heau-^  . 
fou.  '  • 

La  féconde ,  celle  des  Mandarins  de 
Vailç  gauche ,  qui  fe  Inomime  Tfa-Jou. . 
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'"^      La  troifieme  ,  celle  des  Mandarins  de 


Mandarins  Taîle  droite,  nommée  Ycou-foii. 
^'""^        La  quatrième ,  celle  des  Mandarins  de 
l*avant'garde  du  corps  de  bataille.  Son 
nom  evc  Téhong-fou. 

La  cinquième  y  celle  des  Mandarins  de 
lavant-garde.  On  l'appelle  TJien'fou. 

Ces  cinq  Tribunaux  font  encore  fu- 
bordonnés  au  Tribunal  fuprême  de  la 
guerre ,  qtii  réfide  auflî  à  Pe-king.  Le 
nom  de  celui-ci  eft  Jong-tching-fou.  11  a 
pour  Chef  un  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Empire,  qui  étend  fon  autorité  fur 
tous  les  Officiers  &  foldats  rde  l'ar- 
mée. Rien  ne  reflemble  mieux  à  nos 
anciens  Connétables.  Comme  eux  ,  il 
pourroit  fe  rendre  formidable  au  Sou- 
verain même  ;  mais  la  politique  Chinoife 
a  prévenu  cet  inconvénient.  Ce  Chef  a 
pour  aflefïeur  un  Mandarin  de  Lettres  , 
pourvu  du  titre  &  des  fondions  de  Suriiv 
tendant  des  armes.  Il  doit  auflî  pren- 
*  dre  lavis  de  deux  Infpe£teurs  nommés 
par  le  Monarque.  Ce  n*eft  pas  tout  :  lorf- 

3ue  ces  quatre  perfonnes  fe  trouvent 
'accord  fur  un  point ,  ce  qu'elles  ont 
réfolu  eft  encore  foumis  à  la  révifion  de 
la  quatrième  Cour  fouveraine  &  pure- 
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ment  civile,  appelée  Ping-pou.  On  pourra 
s^étonner  qu'un  Tribunal  civil  foie  chargé  Mandarint 
de  prononcer  fur   des  objets  purement      '"^^^** 
militaires.  Telle  eft  la  jaloufie  du  pou- 
voir :  le  Ping'pou  a  dans  fon  reflbrt  toute 
la  milice  de  l'Empire. 

Le  premier  des  Mandarins  de  guerre 
eft  Général  né  ;  fon  pouvoir  en  campa- 
gne équivaut  à  celui  de  nos  Généraux 
en  chef.  Il  a  fous  lui  un  certain  nombre 
de  Mandarins ,  qui  rempliffent  les  fonc- 
tions de  Lieutenans  -  Généraux  :  d'autres 
Mandarins  rempliflent  l'emploi  de  Co- 
lonel ;  d'autres ,  celui  de  Capitaine  ;  d'au- 
tres enfin,  celui  de  Lieutenant  &  de  Sous- 
Lieutenant. 

On  compte  entre  dix-huit  à  vingt  mille 
Mandarins  de  guerre.  Leur  nombre  eft 
par  conféquent  fupérieur  à  celui  des  Man- 
darins lettrés  ;  mais  la  confidération  donc 
ces  derniers  jbuiflent,  les  fait  regarder 
comme  le  premier  Corps  de  l'Etar.  En- 
couragement pour  les  Lettres;  décou- 
ragement pour  les  armes.  Leur  foiblelle 
valut  aux  Tartares  la  conquête,  de  la 
Chine  ;  &  les  Tartares  n'ont  rien  changé 
à  cette  double  branche  de  la  conftitution 
Chinoife. 
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foidats ,  (înon  pour  arrêter  uriô  féditîôti 
Forcesmi"  qui  commencc  5  accompagner  le  Man- 
llTfdne  ^  ^^^^^  Gouverneur ,  ou  pauer  une  revue 
(fc,  de  parade; 

C'eft  dans  Ces  fevues  qu'oh  vifité  leur* 
armes.  Celles  du  cavalier ,  tant  ofïfenfives 
cjue  défenfîves  ,  confiftent  en  un  cafque  ^ 
une  cuirafïe  ^  une  lance  5  &  un  large 
fabre*  Le  fantaffin  eft  armé  d'une  pique  ^ 
d'un  fabre  5  &  les  uns  d'un  fiilîl  ,  les 
autres  d'un  arc  &  d'un  carquois.  Si  quel- 
qu'une de  ces  armes  fe  trouve  en  mau^ 
vais  état  „  fi  Ton  y  remarque  tant  foie 
peu  de  rouille  ,  cette  négligence  eft  à 
î'inftant  même  punie  par  trente  ou  qua-^ 
rante  coups  de  bâton  \  fi  le  coupable  eft 
Chinois  ;  ou  d'un  pareil  nombre  de 
coups  de  fouet ,  s'il  eft  Tartare. 

La  marche  de  ces  troupes  eft  pout 
l'ordinaire  aftèz  cumultueufe  ;  mais  elles 
ne  manquent  ni  d'intelligence ,  ni  d  ac^ 
tivité  dans  leurs  évolutions.  Les  cavaliers 
forment  des  efcadrons ,  s'entre-choqueht, 
fe  mêlent,  fe  rallient  fans  peine  au  fori 
du  côr  &  des  trompettes.  Les  foidats  Chi-* 
nois  y  en  général  ,  manient  bien  le 
fabre  ,  &  tirent  de  Tare  avec  beaucoup 
d'adrefle.  ' 

^  Nous  avons  indiqué  les  difFérens  Chefe 
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de  Ces  troupes  dans  rartîcle  précédent  ; 
il  faut  y  joindre  vingt^quatire  Capitaines  ^^ortamU 
Généraux ,  &  autant  de  Meftres  de  Camp ,  laXhLc  ^ 
créés  par  les  Tartares.  Ce  font  des  ef-  &tf. 
.  peces  de  furveillans  qu'ils  donnent  aux 
Commandans  Chinois. 

Venons  à  Tartillerie.  Si  fon  ufage  eft 
fort  ancien  à  la  Chine  \  comme  il  y  a 
quelque  fujet  de  le  croire  ,  il-  fembîoic 
au  moins  totalement  perdu  au  commen- 
cement du  fiecle  dernier.  On  voyoit  en- 
core aux  portes  de  Nan-king  trois  ou 
:       quatre  bombardes  ;  mais  il  n  exiftoit  pas 
[      un  feul  Chinois  capable  d'en  tirer  parti. 
'      Lorfqu  en    1 6  z  i   la  ville  de   Macao  fît 
préfent  à  l'Empereur  de  trois  pièces  de 
canon ,  il  fallut  lui  envoyer  auffi  trois 
'       hommes  pour  les  mettre  en  œuvre. 

On  fentit  alors  que  l'artillerie  pouvoic 
être  employée  utilement  contre  les  Tar- 
tares ,  qui  s'étoient  déjà  préfentés  au 
pied  de  la  grande  muraille  ,  &:*  que  les 
trois  pièces  de  canon  ,  envoyées  de  Ma- 
cao ,  avoient  difperfés  en  peu  d'inftans. 
Ils  menaçoient  de  revenir.  Les  Manda- 
rins de  guerre  furent  d'avis  que  l'artille- 
rie étoit  la  meilleure  arme  qu'on  pût 
employer  contre  ces  Barbares.  Mais 
comment  fe  la  procurer  ?  A  peine  les 

Tome  II  B 
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Chinois  favoient-ils  pointer  &  tirer  Iq 

Forces  nù'  canon  :  il  y  a  loin  de  là  à  la  fonte  des 
^^thinc"^  canons.  Ce  fut  le  P.  Adam  Sch^al ,  Mif- 
&$.       *    lîonnaire  Jéfuite  ^  qui  leur  rendit  cet  im- 

Î)ortant  fervice.  Quelque  tejc^ps  après , 
e  P.  Verbieft  ,  autre  Jéfuite  Miffion- 
naire,  entreprit,  par  ordre  de  T Empereur  , 
une  nouvelle  fonte ,  &  porta  lartillerie 
Çhinoife  jufqu'au  nombre  de  3  20  pièces. 
Le  même  Religieux  leur  avpit  indiqué  la 
manière  de  fortifier  les  places  ,  de  conf- 
i;riiire  des  forterefles  nouvelles ,  d'élçver 
d*autres  édifices  dans  les  règles  de  notre 
architecture  moderne.  Les  Jéfuites  ne  fè 
contentoient  point  d'envoyer  à  la  Chine 
des  Miffionnaires  zélés  ;  il  falloir  encore 

riue  le  zelç  fût  réupi  aux  çalens.  Cette 
âge  précaution  les  conduifît  au  centre 
d'un  Empire  jufqu'alors  inacceiEble  à 
tout  Etranger. 

On  compte  à  la  Chine  plus  de  deux 
mille  places  d'armes  ,  divifées  en  fix 
clafles  différentes  :  favoir ,  fix  cents  de  la 
première  ,  plus  de  cinq  cents  de  U  fé- 
conde, trois  cents  &:  plus  dç  la  troifieme  , 
à  peu  près  pareil  non;iDre  de  la  qu;atrieme, 
cent  cinquante  de  la  cinquième ,  &  trois 
cents  de  la  dernière.  On  peut  Joindre  à 
ce  nombre  environ  trois  mille  tours  ou 


la 
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châteaux  répandus  dans  coure  Tëtendue 
«de  rEmpire  ,  &  tous  munis  dune  gar-  ^or-cesrm" 
nifon.  Ces  châteaux  ont  un  double  ^^^t\  ht^chiJ^ 
de  contrarier  les  incurfions  de  Tenneini ,  &c. 
&  de  prévenir  les  diflèntions  ou  la  ré- 
volte parmi  les  fujets.  On  y  monte  une 
garde  perpétuelle  ;  &  à  la  première  appa- 
rence 4^  défordre ,  la  plus  voifine  Sen- 
tinelle en  donne  le  fignal  du  haut  de  la 
tour.  Ce   fignal   confifte  4   arborer  un 
étendard,  fi  c*eft  le  jour^  &  une  torche 
allun>ée  ,*s'il  eft  nuit  :  alors  les  garnifons 
voifînes  fe  portent   vers  le  lieu  oii  le 
trouble  a  befbin  d'être  appaifé  ou  pré- 
venu. 

Les  places  de  guerre ,  même  celks  du 
premier  rang  ,  tirent  leur  principale 
rorce  de  leur  fituation  ,  qui ,  en  général , 
eft  bien  choifie.  Elles  ont  d'ailleurs  un 
rempart  ,  une  muraille  de  brique  ,  des 
toiK-s  ,  &  un  fofTé  plein  d*eau.  Telfe 
ville  de  l'antiquité  a  foutenu  un  fiége 
de  dix  ans ,  qui  n'avoit  paS"  d'aufli  bons 
moyens  de  défenfè  ;  &  les  vrais  moyens  ^ 
d'attaqiie  ont  manqué  long-temps^  à  tous 
les  voiiins  de  la  Chine. 

Quant  aux  frontières  èe  ce  ^afte  Em- 
pire ,  la  Nature  elle-même  a  pris  foin 
de  les  fortifier  dans  kur  plus    grande 

Bij 
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étendue.  La  mer  borde  fix  de  fes  Provin- 
^orccsmU  ^^5  -  xmî\s  elle  eft  fi  bafle  vers  les  côtes, 

maires  de  1  \        '  rr  > 

ia  Chine ,   ^ue  nul  grand  vailleau  n  en  peut  appro- 

^^-  cher.    Des    montagnes    inaccelîîbles    ia 

couvrent  à  Toccident  ;  le  furplus  de  ce 

vafte  Empire  eft  défendu  par  la  grande 

muraille. 

Ce  prodigieux  ouvrage  efFace  tout  ce 
que  TAntiquité  nous  offre  de  plus  im- 
pofant  &  de  plus  gigantefque.  Les  pyra- 
mides d'Egypte  font  bien  peu  de  chofe 
en  comparaifon  d'un  mur  qui  couvre 
trois  grandes  Provinces  ;  qui  parcoure 
cinq  cents  lieues  d'étendue,  &  dont 
Tépaiffeur  eft  telle ,  que  fix  cavaliers  peu- 
vent  aifément  s'y  promener  de  front. 
Telle  eft  cette  fameufe  muraille,  unique, 
en  effet ,  dans  fon,  efpece.  Elle  eft  flan- 
quée de  tours ,  placées  chacune  à  la  dif- 
tance  de  deux  traits  d'arbalète  ;  ce  qui 
en  facilite  la  garde  &  la  défenfe.  Le 
tiers \  des  hommes  robuftes  de  la  Chine 
fut  emplpyé  à  fa  conftru£bion.  Il  étoit 
défendu ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  laifler 
prife  au  fer  entre  l'affiette  de  chaque 
pierre.  Cette  précaution  a  contribué  à  la 
IpUdité  de  cet  ouvrage,  encore  prefque 
entier  aujourd'hui  ,  quoique  conftruit  il 
y  a  deux  mille  ans.  Le  premier  Empe- 
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reur  de  la  famille  TJin  en  conçut  le  pro- 
jet, &    l'exécuta.  Forces  mi- 

Cette  étonnante  barrière  eft  devenue  /"^^/^^  ^ 
à  peu  près  inutile  depuis  la  réunion  deis  &<^. 
Chinois  &  des  Tartares.  Ceux-ci  ne  Ta- 
voient  point  forcée.  Ils  furent  appelés 
dans  l'intérieur  de  la  Chine ,  pour  chaf- 
ier  du  trône  l'ufurpateur  Licong-tfe  :  il 
fut  vaincu,  chafTé,  &  difparut  pour  tou- 
jours ;  mais  le  Tartare  vainqueur  prit  fa 
place. 

Ces  mêmes  Tartares^  qui  peut-être, 
comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  ont  perdu  - 
quelque  chofe  de  leur  première  énergie^ 
font  encore,  toutefois,  la  plus  folide, 
la  plus  brave  milice  de  cet  Empire.  Tout 
Tartare  né  dans  la  clafle  ordinaire,  eft 
enrôlé  dès  le  berceau  ;  tout  Tartare  en 
âge  de  porter  les  armes ,  doit  être  en 
état  d'aller  à  la  guerre  au  premier  fîgnal, 
&  en  état  de  combattre  avec  ordre.  Les 
fils    de  l'Empereur   même  ,    &  chaque 
Tartare  de  condition  ,  jufqu'arfx  moin- 
dres Officiers  des  bannières  a  doivent  favoîr 
monter  à  cheval ,  tirer  de  l'arc,  &  con- 
noître  au  moins  les  évolutions  élémeu" 
taires  de  l'Art.  Les  honneurs  prodiguée 
aux  Lettres  n'empêchent  point  les  Taf^ 
tares  qui  habitent  la  Chine ,  dô  leur  pré'^ 
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férer  les  armes  j  cet  exercice  leur  fem- 
Forcesmi'  ble  exclufîveiTieiit  fait  pour  eux.  Ils  imi- 
^iTcUnf^  tent  nos  anciens  Francs,  oui  laiflèrent 
&c.       '  aux  Gaulois  /ubjuguës  le  foin   de  cul- 
tiver la  terre ,  &  le  rcferverent  celui  de 
la  défendre. 


CHAPITRE    V-    . 

Tribunaux^JupezfetrrsIIe  la  Chine. 

JL  E  premier  de  tous  eft  le  Grand-Con- 
jpUnaux  feil  de  rEmper<^«r,  compofé  de  tous  les 
d^laoXit.  Miniftres  d'Etat,  des  premiers  Préfidens 
&  AflfeflTeurs  de  fîx  Cours  fouveraines 
dont  nous  allons  parler  ^  Ôc  de  ceux  de 
^roîs  autres  Tribunaux  que  nous  ferons 
également  connoître.  Ce  Confeil  ne  s*a£^ 
femble  que  dans  les  cas  lés  pèus  iinpor- 
tans.  Il  eft  remplacé  dans  tous  les  autres 
.par  le.  Confeil  privé  de  TEmpereur, 

\jQS  fix  autres  Tribunaux  fupérieurs 
-de  la  Chine  réfident ,  comme  les  pré- 
cédens^  à  Pe-king.  Leur  dénomination 
générale  eft  heou-pmi.  Gû  a  donné  le 
rjiom  de  Lij-pau  au  premier.  C*eft  lui 
qui  fournit  de  Mandarins  toutes  les  Pro- 
vinces de  FEmpire.  II  furveille  leur  con- 
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duite ,  tient  regiftre  de  ce  qu  ils  font 
de  bien  &  de  mal  ;  en  inftruit  l'Empe-  Tribunaux 
reur ,  qui  punit  ou  récompehfe  d  après  ^^i^^c^nt. 
fon  rapport.  On  voit  que  les  fonctions 
de  ce  ïribûnal  font  aiiffi  délicates  qoe 
redoutables  :  c*eft  une  efpecè  d'Inquifî- 
tion  civile,  établie  par  la  faine  politi- 
que. 

Ce  Tribunal  fupérîeur  eft  ehcbf-e  fub- 
divifé  en  quatre  autres ,  qui  lui  fqntfùbor- 
donnés.  Le  premier  eft  chatgé  de  choifir 
ceux  qui,  par  leur  fciencë ,  leurs  tàlens, 
leurs  bonnes  mœurs ,  font  capables  de 
pofféder  telle  ou  telle  cHatge  dans  TEm- 
pire.  Le  fecdnd  infpefte  la  conduite  des 
Mandarins..  Le  troHîeme  fcelle  tous  lés 
aâës  juridiques,  donne  aux  difréfens  Man- 
darins les  fceaux  relatifs  à  leurs  dignités  , 
à  leurs  emplois  ,  &  vérifie  les  fceaux  des 
dépêches  qù'oii  adrefle  à  la  Cour.  Le  quair 
trieme  enfin  eft  chargé  d'examiner  le 
mérite  des  Grands  de  TEinpire  ,  tant 
Princes  du  Sang  Impérial ,  qtf  autres  per- 
fonnes  décorées  de  titrés  paiement  hô^ 
norifiqûes.  Le  fecret  princips^l  du  Gou- 
vernement Chinois  eft  que  tout  foit  fur- 
veillé,  bien  connu,  &  |aftement  ap- 
précié. 

HoU'pou  eft  le  nom  de  la  féconde  Cour 
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fouveraine,  &  Hou-pouCignifie  Grand Trë- 
Tribunaux  foricr.  CcTribunal ,  en  effet  •  a  la  furinten- 

delTodae.  ^^^^^  ^^  toutes  les  finances  de  TEtat,  Il 
eft  le  gardien ,  le  confervateur  des  tréfors 
&  àes  domaines  de  TEmpereur  ;  il  tient 
regiftre  de  ks  revenus  &  de  fa  dépenfe; 
expédie  les  ordres  pour  le  payement  des 
penfions  &  des  appointemens  attachés  9. 
telle  ou  telle  place,  &  pour  les  livrai- 
sons de  riz ,  de  pièces  de  foie ,  d'argent, 
qui  fe  diftribuent  tant  aux  grands  Sei- 
gneurs qu'à  tous  les  Mandarins  de  TEm- 
Î>ire.  La  fonte  &  la  police  des  monnoies, 
es  magafins  publics,. les  douanes  ,  tous, 
les  droits  à  percevoir ,  font  foumis  à  fon 
infpe£lion  ;  &  enfin  il  tient  un  rôle  exa£b 
de  toutes  les  fainilles  qui  compofent  ce 
yafte  Empire.  Ces  détails  effraient  l'ima- 
gination r  auffi  cette  Cour  a-t-elle,  pour 
la  féconder,  quatorze  Cours  fubalternes, 
xépandues  dans  \ts  différentes  Provinces 
4ie  la  Chine. 

^.a,  troifieme  Cour  fouveraîne  eft  celle 
idesRits.  On  la  nomme  Li-/7or/.  Li  fignifie 
Rit,  &  Pou  Tribunal.  On  fait  que  les 
Kits  forment  en  partie  la  bafê  du  Gou- 
vernement Chinois.  Ce  Tribunal  veille 
à  les  maintenir  &  à  les  faire  obferver  ; 
il  d  auffi  l'infpedion  des  Sciences  &  des 
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Arts.  L'Empereur  le  confulte  fur  les  grâces  • 


?. 


qu'il  veut  répandre  >  fur  les  diftinâ:ipns   Tribunaux 

qu'il  veut  accorder.  C'eft  lui  qui  "^^^^^^  dllaC^^^ 
à  l'entretien  des  temples,  qui  règle  tout  ^ 
dans  les  facrifices  que  l'Empereur  ofFre 
chaque  année ,  &  même  dans  les  repas 
p'il  donne ,  foit  aux  étrangers ,  foit  à 
es  fujets.  C'eft  encore  le  Tribunal  des 
Hits  qui  reçoit,  loge,  traite  &  congé- 
die les  Ambafladeurs  :  c'eft  lui  enfin  qui 
veille  à  la  tranquillité  des  différentes  Re^ 
ligions  tolérées  dans  l'Empire.  Il  a  quatre 
Tribunaux  fubalternes  pour  le  féconder.  , 
Le  Tribunal  des  armes  {Ping -pou), 
forme  la  quatrième  Cour  fouveraine.  Son 
reflbrt  ejnbrafTe  toute  la  milice  de  TEm- 

fûre ,  toutes  les  forterefles ,  tous  les  ar- 
epauxj  tous  les  magafins.  d'armes ,  toutes 
les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ; 
la  fabrique  de  toutes  les  armes  ,  tanç 
offenfîves  que  défenfives  ;  l'examen  &L 
le  choix  des  Officiers  de  tout  grade  ;• 
6c ,  on  l'a  déjà  dit ,  ce  Tribunal  des^ 
armes  n'a  pour  Membres  que  des  Man;' 
darins  de  Lettres.  . 

Les  quatre  Tribunaux  qui  dépendent* 
de  celui-ci,  font  aullî  compofés  unique- 
ment de  Lettrés.  Il  eft  bon  de  dire  une 
fois ,  que  ces  Tribunaux  fubalternes  ont 
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beaucoup  de  rapport  avec  les  Bureaux 

Tribunaux  de  DOS  Miniftrès, 

'^laChiL.  ^^  cinquiertië  Tribunal  fupérieur  eft 
le  Siège  criminel ,  oii ,  fi  Ton  veut ,  la 
Tournelle  géhërale  de  TEmpire  :  elle  fe 
nomme  Hong-péu.  Quatorze  autres  Tri- 
bunaux la  fécondent  dans  fes  fonctions  ; 
miis  ils  ne  font  que  fubalternes. 

On  a  donné  le  nom  de  Cong-pou 
(qui  veiit  dire  Tribunal  des  ouvrages  pu- 
blics^) à  la  fixiemé  &  dernière  Cour  fou- 
veraîhe.'  Elle  eft  chargée  de  Tentretien 
àes  palais  de  l'Empereur ,  des  Princes , 
desVice-Rôis ,  dé  ceux  où  s  affernblent  les 
Tribunaux  ;  des  temples ,  des  tombeaux 
des  Souverains ,  &  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle moniiment  public.  Elle  a,  de  plus, 
lintendancé  dés  rues,  des  chemins  pu- 
blics ,  des  ponts ,  des  lacs ,  des  rivières , 
des  barques  ,  de  tout  ce  qui  fert  à  la 
navigation  ,  tant  dtt  dedans  qiie  du  de- 
hors ;  &  enfin  celle  des  tours,  qriî  main- 
tiennent la  sûreté  intérieure;  Quatre 
Tribunaux  fubaiternes  foulagent  celui-cf 
dans  (es  fonctions.  Le  premier  drefle* 
les  deiîîns ,  les  plans  àcs  ouvrages  pu- 
blics ;  le  fécond  a  fous  fa  diredïîon  tîoas 
lès  ateliers  des  différentes  villes  de  l'Erti- 
pire  i  le  troifîeme  a  fous  la  fîehàe  les 
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chauflees ,  les  chemins ,  les  ponts  ,   les 
canaux ,  les  rivières,  &c.  ;  le  quatrième    Tnbunaux 
eft  chargé  de  faire  entretenir  les  palais  dtiaC^ne^ 
de  l'Empereur ,  cultiver  fes  jardins ,  fes 
vergers,  &  d  en  percevoir  le  produit. 

Tous  ces  différens  Tfibuiiatuk  infé- 
rieurs font  mi -partie  Chinois  &  Tar- 
1:ares ,  6c  Tun  des  deux  Préfidens  de  cha- 
que Tribunal  fupériéur  eft  toujours  Tar^ 
tare  d'origine.  - 

La  jaloufié  de  Fantorité  â  fàife  îiriag^^ 
ner  des  moyens  qui  contrarieflÉ  fané  céÔ* 
la  trop  grande  influence  que  chacun  dé 
ce^  Tribunaux  iupérîeufs  pourîôît  av6ir 
'fur  telle  ou  telle  bfanicbé  oe  Tâdniinîftra- 
cion.  Nul  d'entre  eiïiî  na  Un  pouvoir 
abfolu  dans  fon  reiTort  ;  fes  dècifions 
ne  peuvent  avoir  ^é&ét  que  par  le  eârt- 
cours  de  cradque  aJutf e  Tribunal ,  U  foii- 
veht  de  plufieiirs;  Erf  iolci  uh  exemple  : 
Le  quatrième  Tribunal ,  cêtui  de  k  gtteri^ê, 
a  fous  fa  dïreékfoft  toutes  lés  tftoifi^és  de 
l'Empire  ;  mais  c  eft  le  {'SzotA  Tribuéàl  fd- 
périeur  qui  préfide  à  leur  payeraient. 
C'eft  du  fixiemé  <jue  dépendênf  \èb;  àt- 
mes  5  les  tentés^  les  chariot^,,  lei  bar- 
ques ,  tout  cô  qyi  fert  aux-  opérations 
militaires.  Aucune  de  celles-ci  ne*peu^ 
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vent  avoir  lieu  fans  le  concert  de  ces 

Tribunaux  trois  Tribunaux. 

^dcihŒne.  ,1^5  pourroîent,  nous  dira-t-on,  fe 
réunir^  &  même  contre, les  intérêts  du 
Souverain.  Voici,  à  cet  égard,  une pré-^ 
caution  qui  mérîtéroit  d'être  imitée^ 

Chaque  Tribunal  fuprèrae  a  fon  Çen- 
feur.  C'çft  un  QfEcier. purement  paflîf, 
qui  ne  décide  riçn  ,  mais  qui   obferve 
tout.  Il  affifte  à  toutes  les  aflemblées  , 
en  revoit  touis  les  a<9:es^  ne  fait  aucune 
obfervation  au  Tribunal  fur  ce  qu'il  peut 
y  avoir  d'irrégvilier ,  mais  en  informe  fur 
le  champ  l'Eppereur.  11  l'informe  pa- 
iement des   fautes   que  :  les  Mandarins 
commettent ,  foit  dans  l'adminifiration 
publique  des  affaires  de  l'Etat ,  foit  dans 
leur    conduite   particulière.   Il    reprend 
même    quelquefois   l'Empereur    mr    la 
iîenne.   Ces  Ço-r^o .  (.c'eft  le  nom.  qu^on 
donne  ^  ces  rigides ,  Cènfeurs  )  font  re^ 
doutés  &  refpe£kés  de  toutes  les  clafles 
.de  l'Etat.  On  ne  les  déplace  jamais  qiife 
pour  les  élever  à  de  plus  hauts  gradesr. 
Leur   moindre    fort  eft   de.  refter  .dânS 
leur  emploi  ;  &  cette  féciirité  eft  la  baie 
du  courage  qu'ils  déploient   contre  les 
abus. 
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Leur   accufation   fuffit  pour   motiver 


des  recherches  qui ,  pour  l'ordinaire ,  Tribunatu^ 
amènent  la  preuve  ;  alors  raccufé  eft  j^Zc'ldru^ 
deftitué  de  fa  place ,  fût  -  elle  une  des 
plus  éminentes.  Que  devient -il  ?  Un 
iîmple  Garde  ,  un  Officier  du  menu 
peuple,  ôt,  à  peu  près^  confondu  avec 
lui.  Une  chofe  remarquable ,  c'eft  que 
lies  plaintes  des  Cenfeurs  font  renvoyées 
-aux  Tribunaux  dont  elles  impliquent 
certains  membres.  Cependant  il  eft  rare 
Que  les  autres  donnent  le  tort  aux  Cen- 
seurs :  ils  craindroient  d'être  accufés  eux- 
mêmes. 

Ce  n  eft  pas  tout  ;  ces  mêmes  Cen- 
feurs forment  en  particulier  un  Tribu- 
nal qui  a  infpe£tion  fur  tout  l'Empire: 
on  le  nomme  Tou-tcké-yven.  Il  a  le  droit 
de  faire  à  l'Empereur  toutes  les  remon- 
trances qu'exigent  ou  l'intérêt  du  Prince, 
ou  celui  du  Putlic.  Son  infpection  s'é- 
tend fur  tous  les  hommes  publics  de 
robe  &  d'épée  ;  fur  tous  les  ordres  de 
citoyens;  ils  font,  moralement  parlant, 
placés  entre  le  Prince  5c  les  Mandarins  ; 
entre  ceux-ci  &  le  peuple  ;  entre  le  peu- 
ple &  les  familles  ;  entre  les  familles  & 
les  particuliers  ;  &  ils  joignent  commu- 
nément à  l'importance   de  leurs  fonc- 
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tions  ,  une  probité  incorruptible  ,  ua 
Tribunaux  coutage  que  rien  ne  peut  abattre.  Le 
dtiaChhu.  Monarque  peut,  à  toute  rigueur,  leur 
ôter  la  vie  ;  mais  plufîeurs  ont  foufFerc 
la  mort  plutôt  que  de  trahir  la  vérité, 
que  de  tolérer  un  abus.  11  ne  fuffit  point 
alors  d'en  frapper  un ,  il  faut  les  frapper 
tous  :  le  dernier  qu'on  épargneroit  n  ea 
fuivroit  pas  moins  la  trace  de  tous  les 
autres.  Les  Annales  d'aucune  autre  Na- 
tion n'offrent  d'exemple  d'un  pareil  Tri- 
bunal ;  &  il  feroit  néceffaire  chez  toutes  , 
fans  exception. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  préfumer  que 
les  privilèges  d'un  Cenfèur  lui  donnent 
le  droit  oe  manquer  au  Souverain ,  ni 
d'inftruire  le  Public  des  obfervations  qu'il 
ofe  lui  faire  ;  il  ferait  puni  de  mort ,  s'il 
en  faifoit  part  feulement  à  un  de  fes 
Collègues.  Il  feroit  puni  de  mort,  s'il 
lui  échappoit  dans  fes  repréièntations 
un  feul  terme  qui  s'éloignât  de  la  mo- 
dération &  du  re{pe£k.  L'Empereur  lui- 
même  voudroit  en  vain  lui  faire  grâce  , 
la  Nation  en  corps  demanderoit  fqn  fup- 
plice.  Elle  fe  croit  outragée  quand  on 
offenfe  Icpere  commun  ;  &  elle  lent,  avec 
raifon ,  que  ces  licences  répétées  pour- 
roient  le  faire  déroger  lui-même  à:  ce* 
beau  titre. 
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Voici  encore  un  autre  Tribunal  qui 


n'exifte  nommément  qu'à  la  Chine  :  ç  eft  Tribunaux 
celui  des  Princes  ;  les  Princes  feuls  le  ''^f^^c^ne, 
compofent.  Quelques  Mandarins  ordi- 
naires en  font  les  Officiers  fubalternes  • 
dreflent  les  a£tes  dp  procédure ,  ôf  les 
autres  écrits  qui  développent  la  queftion 
agitée.  On  infcrit ,  dans  les  regiftres  de 
ce  Tribunal ,  tous  les  enfans  de  la  fa- 
mille Impériale ,  à  mefure  qu  ils  naiflent. 
Les  dignités ,  les  titres  dont  l'Empereur 
les  décore  y  font  confignés.  Ce  Tribunal 
eft  leur  unique  Juge;  &  en  matière 
d'accufation ,  il  les  abfout  ou  les  punit^ 
à  fa  volonté. 

On  nous  reprocheroit  d'oubliçr  un  Tri- 
bunal non  moins  particulier  à  la  Chine 
que  les  deux  précéaens,  mais  plus  connu 
ailleurs  que  l'un  &  l'autre;  le  Tribunal 
de  l'Hiftoire,  autrement  Han-linryven. 
Il  eft  compofé  dçs  plus  beaus^  génies,  de 
TEmpire ,  de  ces  hommes  de  Lettres  les 
plus  profonds.  Us  ont  iubi,  avant  ij^ue- 
c'y  être  admis  ,  un  examen  rigourçux. 
Ç'e|l  à  eux  qu'çft  confiée  l'éd^çatipa  de 
l'héritier  du  trône,  éç  la  rédaâ:io;i  de 
THiftoire  générale  de  l'Empire.  Çei-te 
dernière  fonction  les  fait  redouter  de 
l'Empereur  lui-même.  Us  ont  prouvé  qu^il; 
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pouvoir  les  opprimer  plutôt  que  les  fe- 

Trthunaux  duire.  Ce  n'eft  pas  tout,  l'oppreffion  ou 
^^la  Chine.  ^^^  tentatives  de  fédudion  feroient,  mal- 
gré lui,  confiçnées  dans  THiftoire. 

C'eft  y  le  plus  fouvent ,  de  ce  Corps 
qu  on  tire  les  Ca-lao  ou  Mandarins  de 
la  première  clafle  ,  &  les  Préfidens  des 
Tribunaux  fuprêmes. 


CHAPITRE    VI. 

Loix  Civiles. 

Elles  font  preCque  toutes  renfermées 

Loix  Ci-  dans  la  morale  des  Livres  Canoniques. 
"^^^^^^  La  piété  filiale  en  eft  la  bafe ,  comme 
elle  eft  celle  du  Gouvernement.  Quel- 
ques Ordonnances  des  Empereurs ,  &  fur- 
tout  les  Rits  5  qu  on  a  fu  métamorpho- 
fer  en  ufage  ,  forment  le  refte  du  Code* 
En  un  mot,  la  Jurifprudence  Chinoife 
offre  le  fond  du  meilleur  Livre  de  Mo- 
rale. 

Voici  ce  que  tout  Mandarin  Gouver- 
neur 5  foit  de  Province  ,  foit  de  ville  , 
eft  obligé  d  enfeigner  deux  fois  par  mois 
au  peuple  qui  s'eft  rafïèmblé  autour  de 
lui.  Une  Loi  exprefïè  indique  les  ma- 
tières 
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tieres  <jui  d^vesnt  entrer  danjy  ces,  fortes; 
de  difcours.  On  enfeigne  la  Jurif^rudepcjâ.  v^9(*  û'- 
à  la  Chiner  comme  on  enfeignff  aiUeijr^  ''"''*  -  ' 
les  myfteres,4^s  prip^içeç,jr)^,Çjregles  dj* 

culte.  .ii     ;     ,  ol 

Article  i^REMiçR.  :Otf|)ràtîqîuèrà 
avec  un  grand  foin  lés  dëvdîfs- que  pref^^ 
cri  vent  la  piécé-filialeji  &  la ,  déférence 
que  le  cadet  doit  à  féiri  freine  aîné;  C'eft 
le  feul  moyen  de  favoir  apprécier  léi 
obligations  eflentielles  que  la  Nature  im- 
pofe  a  cous  les  hommes;  "^     //  . .     ' 


."J 


#  •% 


'  AtLT»  11/ Ori' confer^r^tâ  to&^ôtîPs  ûtt 
fouvenit  refpe^tueux  de^  ancltres^  de  ïi 
famille  ;  il  en  réfultera  pour  elle  une 
paix,  une  union  conftântô*      /  .: 

;  > 

AiLï.  IIL  Que  Tunîorl  r^grîe  dans  Ie$ 
villages  ;  c'eft  le  moyen  d'en  bannir  les 
querelles  &  lés  procès* 

{Nota\  On  trouve  ici  un  pleonarme 
d'idées  ;  car ,  fi  l'union  règne  dans  un 
village ,  il  n  y  aura  sûrement  ni  querelles 
ni  procès* 

Akt.  IV.  Que  la  profeffîon  des  La* 
Tome  IL  C 
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^-*'*****'  boureurs  &  de  ceux  qui  cultivent  les 
LoixCi*  vers  à  foie,  îouiflfe  de  leftime  publi- 
que  ;  on  ne  manquera  jamais  de  grains 
pour  fe  noùr^rir^  ni  de  vêtémens  pour 
fe  couvrir. 

Cette  conclufîon  fî  fimple  n*eft  tien 
moins  que  triviale.  Elle  nous  indique 
&  le  motif  de  cette  Ordonnance  ,  ôc 
ce  qui  doit  réfulter  de  fon  exécu- 
tion. 


Akt.  V.  Que  la  frugalité ,,  la  tempé- 
rance ,  là  modeilie  y  &  une  économie 
jfton  avafe ,  deviennent  les  objets  de  vos 
réflexions  $c  la  règle  de  votre  conduite. 

Art.  VI.  Qu*on  entretienne  avec  foin 
les  Ecoles  publiques,  &  fur-tout  qu'on 
y  forme  les  jeunes  étudians  aux  bonnes 
mœurs. 

Art.  vil  Que  chacun  s'applique  aux 
devoirs,  aux  feules  fondlions  de  fon  état; 
elles  en  feront  mieux  €%etcéts. 

Art.  VIII.  Qu'on  extirpe  avec  foin 
les  Sedes  dès  leur  naiflance  ;  il  feroit 
trop  tard  après. 


iJE     Là     CÉiKt;  j^ 

Aux,  IX.  Qu'on  inculqué  fouvètît^aii 


JPeuple  les  Loix  pétioles  établies  par  Tau-  ,  .^^^.^^ 
torité  fou^eraine.  Les  efprics  groiSîert  ôt  ^'^'*'  ' 
indociles  ne  peuvent  être  cdutei^us  i^u« 
par  la  crainte»  f 

Akf.  Xi  Qu  on  s'inftruîfe  parFaîte- 
ftîéint  des  Loix  de  la  civilité  èi  de  Thon^ 
nêfeté;  elleis  font  lès  appuis  de  la  cDn- 
Cordèw 

Art.  3tL  Qu'on  s'applique  eflentieî- 
lemetlt  à  bien  éduquêr  îéS  ehfàrîs ,  &  leS 
frères  cadets. 

(Nbta)x  Cet  article  hoiîs  rappelle  qu^ 
la  Chine  ^  comme  dans  quelques-itnes  dé 
nos  Provinces ,  les  droits  du  cadet  fonfi 
bien  inférieurs  à  ceux  de  l'aîné^  quoique 
celui-ci  foit  foùveht  inférieur  à  lautr* 
en  mérite^ 

m 

ÀRTé  XIL  Qu  Oh  s  abftîenne  de  Côiitô 
iaccufàtidn  cadomnieufe. 

Art.  XIII»  Qu  oti  tie  recelé  aucun  èé 
tes  coupables  que  leur  crime  éondamnâ 
à  mener  une  vie  etrahte  &  vagabonde; 
les  receler  4  c'eft  fè  rendre  leur  cotnpike< 

Ci) 
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Art.  XIV.  Qu  on  foit  exa£b  à  payer 
LoixCi"  lés  contributions  établies  par  le  Prmce  ; 
'*"'^'*         on  fera  à  couvert  des  recherches  &  des 
vexations  dé  ceux  qui  les  exigent. 

{Nota).  Les  vexations  des  prépofés  à 
la  perception  des  impôts  exiftent  donc 
auffi  à  la  Chine?  Mais  le  Chef  de  ce  vafte 
Empire  trouve  qu  il  eft  encore  plus  fa- 
cile à  tous  les  contribuables  de  payer, 
qu'à  lui  de  prévenir  ces  vexations. 

Art.  XV.  Qu'on  agifle  de  concert 
avec  les  Chefs  de  quartier  établis  dans 
chaque  ville  ;  c'eft  le  moyen  de  préve- 
nir le  larcin  ,  &  de  ne  pas  laifler  échap- 
per ceux  qui  en  font  coupables. 

Art.  XVI.  Qu'on  réprime  les  faillies 
de  la  colère ,  on  fera  à  couvert  de  tout 
péril. 

On  voit  par  la  forme  de  ces  Ordon- 
nances ,  que  les  Souverains  de  la  Chine 
donnent  à  leurs  réglemens  même  celle 
de  préceptes  &  de  piaximes.  Chez  nous 
Texpofé  du  motif  de  telle  ou  telle  Loi 
précède  toujours  la  Loi  ;  chez  "^eux  ,  la 
Loi  précède  toujours  l'expofé  du  motif. 
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Les  Rits  ne  forment  point,  en  ma- 
tière civile,  le  feui  Code  des  Chinois;  ^j^oixCi- 
il  faut  toujours,  &  par- tout,  que  Tau- 
torité  vienne  au  fecours  du  zèle.  Nous 
allons  rapprocher  encore  d'autres  Loix 
émanées  du  trône  en  difFérens  temps, 
&  fur  difFérens  objets  d'adminiftration 
intérieure. 

Celles  qui  concernent  les  mariages  font 
très- étendues.  Un  Chinois  ne  peut  avoir 
qu'une  femme  légitimé  ;  il  eft  même  né- 
ceflaire  qu'elle  foit  d'un  rang ,  d'un  âge 
à  peu  près  égal  au  fien.  Au  furplus ,  il  lui 
eft  permis  d'avoir  plufîeurs  concubines. 
Celles-ci  font  reçues  dans  la  maifon  fans 
aucune  formalité.  Il  a  pourtant  fallu  d'a- 
bord payer  à  leurs  parens  une  fomme 
plus  ou  moins  forte ,  &  s  engager  par 
écrit  de  bien  traiter  leur  fille. 

Ces  femmes  de  la  féconde  clafle  dér 
pendent  totalement  de  la  femme  légi- 
time; elles  font,  ou  doivent  être,  tou- 
jours à  (es  ordres  ;  leurs  enfané  font  ré- 
putés les  fîens.  Us  lui  donnent  le  nom 
de  mère,  &  ne  peuvent  le  donner. qu'à 
elle.  Ils  doivent,  à  fa  mort,  porter  le  deuil 
durant  trois  an^,  s'abfenter ides  examens, 
quitter  leurs  gouverneHiehs ,  leurs  char- 
ges. La  mort  de  leur  propre  mère  ne 

uj 
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les  ^{ru}ectît   à  aucyne  de   ces  cûndi-« 

L^homrpe  dç v^qu  veuf,  la  femme  de- 
venue veuve ,  peut  contra(%er  «n  fécond 
mariage.  Alors  rëgalitc  de  rang  &  d'^ge 
n'eft  plus  une  condition  néceuaîre  ;  la 
nouvel  époux  peut  même  choifir  parmi 
jfes  concubines  celle  dont  il  veut  faire 
fn  femme  légitime  ;  dans  tous  les  cas  ^ 
ce  nouveau  mariage  exige  peu  4^  for- 
pialités. 

Une  v^uve  qui  a  des  enfans,  devient 
ftbfolument  maîtrefle  d'elle-même;  f^s 
parçns  ne  peuvent  la  contraindre  ni  à 
refter  dans  fa  viduité  ^  ni  k  (c  marier 
\ine féconde  fois. 

Les  veuves  ,  d'aune  condition  médio-^ 
€re ,  ne  jouiflent  pas  du  même  privilège, 
lorfqu^elles  n'ont  point  d'enfans  nfiâles, 
L.€s  parons  de  leur:premier  mari  peuvent 
Içs  remarier  fans  leur  aveu ,  fans  mênr^ 
les  en  prévenir.  La  Loi  les  autorife  à  en 
difpofer  de  la  forte ,  pour  fe  dédoihmag<;r 
^n  partie  des  fommes  qu'elles  ont  coû- 
tées à  leur  premier  époux  ;  c'çft  propre- 
ment les  ve^idre.  Mais  font-êllea  reâiées 
.enceintes,  ce  tç^fic  cft  fufpendu.  Il  na 
plus  li^vi,  Ç\  çllçs  î^ccoMsçhçnt  d^ln  epf^jpç 
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Cette  Loi  fouffre  ,   toutefois ,  deux  ^«i'  ' 
exceptions  ;  l'une  ,  quand  les  parens  de     i?'« 
la  veuve  lui  àffignent  de'quoi  fubfifter  ;  '''^' 
&  dédommagent  ceux  du  mat^i  défunt  j 
l'autre,  quand  elle  fe  fait  BoAzeflè.'    , 

Le  divorce  eft  permis  'â  la'  Chine'l 
comme  il  le  fut  cnez  tous  les  Peuples 
anciens  ,  mais  avec  moini  de .  facilité  i 
Si.  dans  certains  cas  feulenlent  ^  tels  qu« 
l'adultère  ,  l'antipathie  ,  l'îricomf>âtïbiiitfe 
des  humeurs  ,  rindifqcétiçjn",  îà  jalouRej', 
la  défobéifîance  abfolue'i'la  ftérilité  ,^ 
des  maladies  habituellqs  qui,  fé  commu- 
niquent. .   .  h  . .    .  -,^^ 

Il  n'eft  permis  ni  t  ni  'cre 

vendre  fa  femme  ^vs  ivorce 

ait  écè  ratiïîé'piir  la  L(  s  cûo- 

trairç  ,"éllè  .feyirbît  éi  itre  lé 

Vendeur  &  raçheceur.  .,        . 

Si  uhe',femtne  ,  dite  [légîtlipe  .  s'é- 
chappe furtivement  dé  ïaVmaifon  Je  fop 
mari ,  celui- çî  réclame  là  Loi  Telle  pfç- 
nonce  ;  &;  il  péut've'ndte  là':fugitive  , 
qui  '  dès-lors  ceffè  d'être  û  femmfe  ,  $i 
devient  fon-  efclïve. 

La  Loi  vient  auffi  au  fecours  dç  toute 
femme  que  fon  mari  abandonné.  Qu4 
s'abfQpte  trois  ans ,  elle  peut  s'^»dreffèr  aux    . 
Mandsr«i5»&  leur  expofer  fafîtûation- 
'"'     ■  ■    .Civ 


,:i    .:    '    il 
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Viii  ^    Il  "   jGéux-ci  peuvent  rautorifér.  à  prendre  uo 
loi^i^im  autre .  épô\ix/  Elle  feroît  rigoureufemenç 

^^^'         feûriie»  îîetïë'aiîtîçîpoit  fur  leur  aveu, 

Daas  cç.rtjuiiès  circortftances  ,  la  Loi 
défonU,  d^  GOQtraiîïèr  un  mariage  ,  oii 
le  déclaré  niil  V  s'il  a  eu  lieu  maleré  (qs 
diipoiltionç.  ^-es  vpiçi  : 
^  1°,  Si  une  fille  a  étç.proniife  à  un 
ïeune  hQ^nime^'qùe  les  préfens  aient  été 
eç^Yoyés*  ^  acceptés  par  les  parens  des 
5deùx  fucùrf '^^^a /fi^  ne  peut  plus  avoir 
O  autre  mari^ 

*' *i^.  Si ,  à  là  placé  d'une  belle  perfonhç 
Gu  on  aura  fait  voir,  à  Tentreniétteufe  , 
]pii  en'  ft^bftitùe^  une  autre  4*utfe  figure 
^éfagrçaDle  :  fMX  £\  Ton  "  màrjoit  la  fille 
dup  homjnç^lihr^^  avec  loi^  elclave  ;  ou 
enfin  u  celui  qurdonneroii;  Ion  elclave 
4/,une  filljelipre^,  pérfuàdpit  aux*  pàreris 
ds  14  fillç-^u'îl  çft  foh  fîlspuTcw;!  par^ 
le'  mariage  "çft  nul  dans  toutes  ces  dif- 

feiiient  puhis,^ 

^^  ,  î^.  Défenfo.  à  tout  ^^àndarin  de  Let- 
ftre&  dg  sajaer'  a  .aucune  lamilie  de  La 

PrQv^ncô  ou  de  la  ville  dont  U  ett  Gou-« 

verneur.  Le  mariaee  elt  nul,  sil  derose 
*  à  cette  Loi,  &  lui-même  éft  Çondainn^ 

\  uné*ruae  baftonn^dç* 
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4*^;  Le  mariage  eft-  interdit'  à    tout 
jeunç  Chinois  durant  le  deuil,  foit  de     LoîxCi^ 
fon  père,  foit.  de  la  irierè.  Si  les^promefles  ^'  ^* 
fe  font  feites  avant  cette  mort  ^  tout  enga- 
gement  cefle  à  ciette  époque.  Le  jeune 
homme  doit  avertir  dé  cet  événement  les 
parens  de  la  fille  qui  lui  étoic  promife.  Ils 
ne  font  point ,  pour  cela ,  dégagés  de  fetir 
promefle.  Ils    laiflent  expirer  îè  temps  . 
du  deuiL  écrivent  enfuite  au  jeune  homme 
pour  lui  rappeler  fon  ên^genieiit^  La  fille 
eft  libre  ,  s'il  n'y  perfift^  pas.    •    ^ 

Le  mariage  eft  également  îîifpehdu  , 
fi  la  famille  éffuie  quelque  événement  fu- 
neftè  ':  il  fuifit^oît^^erii^^cju^u  proche  pa- 
rent fut  empFifôSiië  i'  mais"  on'  peut  paf- 
fer  outre  ;  s'iî  Véàt  bifen  y-^dnféntir. 
"■     5^^,  Deux'frètbs-iié  peuvent  pars  épou- 

fer  les  deux 'feeu?s;^h  homme  veuf  n*â 
point  la  iibertë  âe  marier  fon  fils  avec 
1^  fillç  de  la  vcùvé  qu*il  époùfé  \  ni  ua 
parent  celle  ;d^6ùfer  '  fa  parenté ,  qùel- 
é  éloigné 'que  foit  entre  eux:  téilegrë 
onfanguîtiké.^'-*"^-^  -'-   '  - 

"  Cette  k*egl€?^d^;  politique  éft  îencore 
plus  néceffafiie'  jgue  par- tout  ^lleurs  y 
dans  un  Erhpîré'  auffi  prodigiéufement 
peuplé  que  l^flr  ^la  Chiûe  5  ^&P^ar--tout 


t 
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— "^  qu  il  eût  ufé  de  ce  pouvoir  pour  abu(êr 
Lo«c/-deIa  femme  de  Ton  éfclave. 

Le  Laboureur  ne  peut  pas  être  inquiété 

four  le  payement  des  impôts  ,  depuis 
inftant  où  Ton  commence  à  cultiver  la 
terre,  ceft-à-dire,  vers  le  milieu  du  prin- 
temps ,  jufqu  au  moment  de  la  récolte. 
Telles  font ,  e»  général ,  les  Loix  po- 
fitives  de  la  Chine ,  en  matière  civile. 
Quant  à  certains  Edits  de  cîrconftance  , 
publiés  par  diffërens  Empereurs  ,   nous 
allonsven  citer  un  des  plus  célèbres.  Nous 
le  tranfcirirons  d*après  le  P.  du  Halde. 
Il  pourra  donner  au  Lêéleur  une  idée  de 
la  forme  &  du  ftyle  employés  dans  ces 
fortes  d'écrits.  G*eft  Hoei-tchangy  autre- 
iBçnt  2Jbng  y  un  des  anciens  Empereurs 
-^de  la  Dynaftie  Tûrtg^  qui  va  s'exprinier. 
;     »  Sous  nos  trois  fameufès  Dynafties  , 
-|amaison  n'entendit  carier  de  Foè'  ;  c'eft 
depuis  la  Dynaftie  des  Han  &  des  EU\e 
-^ue  cette    Seéle  ^'  qui  a  introduit   les 
'Âsttuçs,  a;comttiëiW:é  à  fe  répandre  à  k 
Chine.  Depuis  ce  temps-là ,  ces  coutumes 
'étrangères  s'y  font  infenfîblernent   éta- 
blies^ fans  qu'on  y  ait  aflez  pris  garde. 
Tous  les  jours  elles  gagnent  encore.  Les 
Peuples  en  font  malheureufement  im- 


D£LaChIN£.  45; 

bus  y  &  TEtat  en  foufFre,  Dans  les  deux 
Cours,  dans  toutes  les  villes  ,  dans  les  Loixa^ 
montagnes ,  ce  n'eft  que  Bonzes  des  *  * 
deux  ky.ts.  Le  nombre  &  la  magnifi- 
cence des  Bonzeries  croît  chaque  jour. 
Bien  des  Ouvriers  font  occupés  à  faire 
leurs  ftatues  de  toute  matière-  Il  fe  con- 
fume  quantité  d*olr  à  les  orner  ;  nombre 
de  gens  oublient  leur  Prince  8c  leurs  pa- 
rens  ^  pour  fe  ranger  fous  un  Maître 
Bonze.  Il  y  a  même  des  fcélérats  qui 
abandonnent  femme  &  enfans  ,  &  vont 
chercher  parmi  les  Bonzes  un  afile  contre 
les  Loix.  Peut-on  rien  voir  de  plus  per-^ 
nicieux  ?  Nos  Anciens  tenoient  pour  ma- 
xime ,  que  ,  s*il  y  avoir  un  homme  qui 
ne  labourât  point,  &  une  femme  qui 
ne  s'occupât  point  aux  foieries ,  quelqu'un 
s'en  reflentiroit  dans  l'Etat.  Que  fera-ce 
donc  aujourd'hui  qu'un  nombre  infini  de 
Bonzes,  hommes  &  femmes,  vivent  & 
s'habillent  des  fueurs  d'autrui,  &  occu- 
pent une  infinité  d'Ouvriers  à  bâtir  de 
tous  côtés ,  &  à  orner  à  grands  frais  de 
fuperbes  édifices  ?  Faut-il  chercher  d'au* 
très  caufes  de  l'épuifement.  où  étoit  l'Em- 
pire fous  les  quatre  dynafties,  Tfin ,  Song^ 
TJi^  Leangy  &  de  la  fourberie  qui  ré- 
gnoit  alors  ? 
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«  Quant  à  notre  djrnaftie  Tangj  le§ 
LoixCU  Princes  qui  en  ont  été  les  Fondateurs^ 
'*^  ^*  après  avoir  employé  henreufement  la  force 
des  armes  pour  rendre  à  l'Etat  fôn  an- 
cienne tranquillité,  s'occupetent  à  le  ré*» 
filer  par  de  fages  Loix  ^  &  pour  en  veni* 
là ,  bien  loin  de  rien  emprunter  de  cette 
vile  Sefte  étrangère  ,  dès  la  première 
des  années  nommées  Tchin-koatty  Tai- 
tfong  fe  déclara  contre  elle  ;  mais  il 
alla  trop  mollement ,  &  le  mal  n  a  fait 
qu'augmenter.  Pour  moi,  après  avoii? 
lu  fie  pefé  tout  ce  qb'on  ma  repréienté 
for -ce  point,  après  en  avoir  délibère 
mûrement  avec  gens  fages  ^  ma  réfolu-^ 
tion  eft  prife.  Ceft  un  ihalj  il  y  faut 
remédier.  Tout  ce  que  j'ai  d'Officiers 
éclairés  dans  les  Provinces  ^  me  predènt 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Seldn  eux  4 
c'eft  tarir  la  fource  des  erreurs  qui  inon* 
dent  tout  l'Empire ,  c'eft  le  moyen  de 
rétablir  le  Gouvernement  de  nos  An^ 
cîens ,  c'eft  l'intérêt  commun  ^  c'eft  la 
vie  des  peuples.  Le  moyen  après  cela 
de  m'en  difpenfer  ? 

?s  Voici  donc  C€  quej^àiiiionce  :  i  ^*  Qud 
plus  de  quatre  mille  fix  cents  fionzèries  ^ 
qui  font  répandues  de  côté  6c  d^autre 
aans  tout  l'Empire  ,  foient  abfolument 
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dérruites.  Cotifëquemment ,  que  les  Boti- 

xes  ,  hommes  ou  femmes  (*)  y.  qui  habi-     LtixO^ 

toient  ces  Bonzeries ,  &  qui  monteiït  4  ^'  ^* 

de  compte  fait  5  à  vingt-fix  Ouan  {*^^)i 

retournent  au  Tiecle^  ôt  payent  leuf  con* 

ting^nt  des  droits  ordinaires.  En  fâcond 

lieu ,  qu'on  détiuiie  auffi  quatre  Ouan  de 

Bonzeries  moins  confîdérables ,  qui  font 

répandues  dans  les  campagnes  ;  confé^ 

quemment,  que  les  revenus  qui  y  étoîent 

attaches  ,  qui  montent  à  quelques  mille  - 

Ouan  dé  Tpng  (  ^  *  ^^  foient  réunis  à  notre 

domaine ,  6c  que  quinze  Ouan  d'efcla^ 

ves  qu'avoient  les  Bonzes ,  foienic  rais 

fut  ie  rôle  des  Magiftrats^  &;   foient 

cenfés  être  du  peuple.  Quant  aux  Bon* 

zes  étrangers ,  venus  ici  pour  faire  con- 

rioitre    la   Loi  qui  a  cours  dans  leurs 

royaumes  ^  ils  font  environ  trois  mille, 

tant  du  Ta-lfin  (^^**)  que  du  Mou-hou- 

pa.  Mon  ordre  eft  aufîî  qu'ils  retournent 

au  (iecle  y  afin  que  dans  les   coutumes 


{*)  Il  y  avoit  des  Bonacries  pour  chaque  fcxc. 
4**^  Ouan  fignifîe  dix  mille.  .  ' 
i^*^  Monnoie  Chinoijft ,  q\A  dft  lA  àMàtût  panie 
d*ane  once  d'argent. 

^  (**♦♦)  Le  P.  du  Haldc  croît  que  Ta-cfin  cft  ta  Paîcf- 
tîne ,  &  Qtte  Mou-kêu-pa  défîgne  dci  CHr^ieiil  $  mais  il 
tCok  décider  ^'ils  étoîent  Neftoneas  cm  Grecs». 
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de  notre  Empire  il  n'y  ait  point  de  mè* 
'  LoixCi*  lanee.  Hélas  !  il  nV  a  que  trop  long- 
temps  qu  on  dilrere  a  remettre  les  choies 
fur  rancien  pied  :  pourquoi  différer  en- 
core? Ceft  chofe  conclue  &  arrêtée* 
Vue  la  préfente  Ordonnance,  qu'on  pro- 
cède à  lexécution*  Telle  ejl  notre  vo^ 
lonté  ce. 

Cette  volonté  eut  fôn  effet*  Il  refta 
peu  de  Bonzeries  dans  toute  Tétendue 
de  la  Chine  :  on  en  conferva  deux  gran* 
des  à  chaque  Cour  du  Nord  &  du  Midi^ 
&  une  dans  chaque  Gouvernement.  Trente 
Bonzes  defïervoient  les  plus  grandes  ;  les 
plus  petites  l'étoient  par  un  moindre  nom- 
bre. 


CHAPITRE    VII 
Loix  &  Procédure  criminelles. 


R 


lEN  de  plus  terrible  que  les  Loix  pé- 
JLoîxSf    nales  chez  les  Chinois  ,  fi  l'on  en  croit 

Procédure  *  -  «  1-,      .      .  •    . 

crimincUes.  quelques-uns  de  nos  hcrivains ,  qui  con- 
noiffoient  peu  la  Chine.  Comment  un 
peuple  naturellement  doux  5^  auroit-il  pu 
les  imaginer?  Sans  douce  que  l'horreur 
du  crime  pourroit  les  fuggérer  aux  Lé- 

giflateurs. 
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gi Aateurs.  Où  demandoic  à  Dtacon  ^  pre- 
mier Légiflateur  d* Athènes  ,  pourquoi  il  ^ix  & 
attachoit  la  peine  de  mort  aux  plus  J^^^ldkà^ 
légères  fautes.  Ceft^  répondit -il ,  que 
les  moindres  me  fêmblent  dignes  de 
mort,  &  que  je  nai  pas  trouvé  d'au- 
tre «punition  pour  les  plus  grandes.  Ses 
Loix  furent  adoucies  par  oolon  ;  mais 
celles  des  Chinois  n'ont  pas  eu  befoin 
de  rêtre. 

Ces  Loix  font  tellemetit  Combinées^ 
que  nulle  faute  ne  refte  impunie ,  &  que 

5'amais  le  châtiment  nexcede  la  fautes 
11  y  a  tel  délie  puni  de  mort  en  France > 
qui  n  eft  à  la  Chine  qu  un  motif  d^ 
correélion. 

La  procédure  criminelle  des  Chinois 
efl:  peut-être  la  plus  parfaite  de  toutes 
celles  qui  exifteht.  Sa  lenteur  devient  la, 
fauvegàrde  de  ceux  qu'on  accu(è  injuf- 
tementk  Les  criminels  n  y  gagnent  rien  ^ 
puisque  le  temps  découvre  la  vérité ,  &; 
qu'elle  ne  peut  pas  leur  être  favorable* 
Tout  accufe  efl:  fournis  à  Texameti  de 
cinq  à  fîx  Tribunaux  ;  chacun  d^eu:ic  re* 
voit  la  procédure  ;  &  l'information  n  eft 
pas  uniquement  dirigée  contre  l'accufë  ^ 
elle  l'eft  auffi  contre  les  accufàteurs  & 
contre  les  témoins  ;  genre  de  précaution 

Tome  IL  D 
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auflî  louable  que  néceflaire ,  &  qui  n'exifte 
Loix  &    qu'à  la  Chine. 

J^nJus.  ^^  ^ft  ^^^i  ^^^  Taccufé  refte  en  prifon 
jufqu'à  la  fin  du  procès  :  mais  ces  prifons 
ne  lonc  point  d'horribles  &  fales  repaires 
comme  celles  de  tant  d'autres  Nations; 
elles  font  fpacieufes ,  commodes  même 
jufqu'à  un  certain  point. 

Un  Mandarin  eft  chargé  de  les  vifiter- 
fouvent  >  il  le  fait  avec  d'autant  plus  d'exac- 
titude ,  que  s'il  y  a  des  malades ,  il  eft 
obligé  d'en  répondre.  C'eft  lui  qui  pré- 
fide  aux  foins  qu'on  leur  donne  ,  qui 
fait  venir  les  Médecins  &  fournit  les 
remèdes  aux  dépens  de  l'Empereur.  Si 
l'un  de  ces  malades  meurt ,  le  Prince 
en  doit  être  inftruit ,  &  fouvent  il  or- 
donne aux  Mandarins  fupérieurs  d'exa- 
miner fi  le  Mandarin  infpeéleur  des  pri- 
fons a  fait  fon  devoir. 
•  Les  difFérens  délits  règlent  la  diflFé- 
rence  des  châtimens.  Voici  une  Loi  qui 
paroîtra  fans  doute  bien  rigoureufe  ;  elle 
inflige  ia  peine  de  mort  k  quiconque  fait 
nfage  des  perles. 

La  -  moindre  de  toutes  les  punitions , 
c'eft  la  baftonnade.  Elle  n'eft  deftinée  à 
châtier  que  ks  fautes  les  plus  légères. 
Leur  plus  ou  moins  de  gravité  détermine 
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fe  nombre  des  coups  de  bâton  ;  mais  le 
moindre  nombre  eft  toujours  de  vingt  :  toîxb 
alors  elle  n'eft  envifagéè  que  comme  une  ^-^^^^^ 
(impie  correction  paternelle ,  elle  n*a 
plus  rien  d'infamant.  Souvent  même 
l'Empereur  la  fait  dbntier  à  quelques- 
uns  de  ks  Courtifans  ;  ce  qui  n^empêchô 
►as  qu'il  ne  les  reçoive  enfuite ,  &  ne 
es  traite  auffi  bien  après  qu'auparavant. 

Cebatbn^  om  PaH-tfét^  eft  de  bam- 
bou ,  un  peu  applati  j  large  dli  bas  ,  polt 
du  haut,  pour  être  manié  plus  aifémenn 
Tour  Mandarin  peut  en  dfer  à  fa  volonté 
dans  certains  cas  ^  foit  lôtfqu'oh  oublie  de 
le  faluer^  foit  lorfqu'il  tient  fbh  Tribunal* 
Il  eft  alors  gravement  ailîs  derrière  une 
table  ^  fur  laquelle  eft  placée  tine  botirfe 
remplie  de  petits  bâtonis  :  il  eft  entouré 
d'Officiers  fubalternes  ,  munis  chacuh  de 
Pan-tfées  ,    &  qui   n'attendent   que  le 
fignal  du  Mandarin  pour  eh  faii*e  ufage^ 
Celui-ci  tire  de  la  bourfé  un  des  petits 
bâtons  qu'elle  renferme  ^  Ôt  lé  jette  dans 
la  falle  d'audience.  Auffi-tôt  on  faifît  le 
Coupable  9  on  l'étend  Ventre  contre  terre  ^ 
on  abaifte  fon  haut-de-chaufle  fur   feS 
talons  ,  &  utl  eftaHér  lui  applique  forte- 
ment cinq  coups  de  Pan-t/ee.  Uri  autre 
lui  fuccede  ,    &   applique    cinq    autres 

ij 
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coups  au  patient  ^  û  le  Mandarin  tire 
'Lojx&  un  autre  petit  bâton  de  fon  étui  ;  & 
frZi^.  ^«^^  P^^  gradation ,  jufqu  à  ce  qu  il  plaife 
au  Juge  de  ne  plus  faire  aucun  ngnal.  Ce 
n'eft  pas  tout  ;  celui  qui  vient  d'être  ainfî 
traité  doit  fe  mettre  à  genoux  devant  le 
Juge,  fe  courber  trois  fois  jufqu  à  terre  , 
&  le  remercier  du  foin  qu'il  prend  de  fon 
éducation. 

La  peine  du  carcan  efl:  aufli  en  ufage  à 
la  Chine  ;  mais  le  criminel  n*y  eft  point 
attaché ,  il  le  porte  avec  lui.  Ce  carcan  , 
que  les  Portugais  ont  nommé  Cangue  y 
eft  compofé  de  deux  morceaux  de  bois 
échancrés  par  le  milieu  ,  &  qui  ,  lorf- 

3uon  les  rapproche  ,  peuvent  contenir 
ans  leur  centre  le  cou  d'un  homme  ou 
d'une  femme.  On  les  pofe  fur  les  épaules 
du  coupable  ,  on  les  réunit ,  de  forte 
qu'il  ne  peut  ni  voir  fes  pieds  ^  ni  porter 
les  mains  à  fa  bouche  ;  il  ne  peut  plus 
manger  qu'avec  le  fecours  d'autrui  ;  il  ne 
peut  quitter  œ  trifte  fardeau  ni  le  jour 
ni  la  nuit.  Son  poids-  ordinaire  eft  de 
cinquante  à  foixante  livres  ;  mais  on  en 
a  vu  qui  pefoient  jufqu'à  deux  cents.  Sa 
pefanteur  eft  plus  ou  moins  forte ,  félon 
que  le  délit  eft  plus  ou  moins  grand. 

La  durée  de  ce  fupplice,  pour  le  vol  > 
pour    avoir    troublé    foit    le    Public, 
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foît  une  famille ,  pour  avoir  été  reconnu 
joueur  de  profeflion  ,  &c.  eft  commune-  Loix& 
ment  de  trois  mois.  Le  coupable  n*a  ^^^ff!^/L 
point  la  liberté  de  le  réfugier  chez  lui  : 
il  eft  en  ftation  durant  tout  ce  temps  , 
foit  dans  une  place  publique  ,  foit  à  la 
porte  d'tme  ville  ou  d'un  temple  ,  ou 
même  du  Tribunal  qui  Ta  condamné.  Le 
temps  de  fa  punition  expiré ,  on  le  pré- 
fente de  nouveau  au  Mandarin  :  ce  Ma- 
giftrat  l'exhorte  amicalement  à  fe  cor- 
riger ^  le  débarrafle  de  la  cangue ,  &  le 
congédie  après  lui  avoir  fait  adminiftrer 
vingt  coups  de  bâton. 

D'autres  fautes  ,  qui  font  d'une  clafle 
inférieure  à  l'homicide,  font  punies  ou  par 
le  banniflement ,  qui  eft  fouventperpé- 
/  tuel ,  fi  c'eft  en  Tartarie  qu*on  exile  ,  ou 
par  la  peine  de  tirer  les  barques  royales 
durant  trois  ans ,  ou  par  celle  d'avoir 
les  joues  marquées  avec  un  fer  chaud. 
Le  figne  qui  réfulte  de  cette  opération , 
indique  la  nature  de  leur  crime  ;  ils  ne 
peuvent  fe  montrer ,  fans  être  à  l'inftant 
connus  pour  ce  qu'ils  font.  ,      .. 

Tout  vol  entre  parens  eft  plus  févé- 
'  rement  puni  que  s'il  étoit  fait  à  des  étran- 
gers. 

Ceft  un  vol  des  plus  graves ,  lorfque 

iij 
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les  frçres  cadets  ou  les  neveux  s'appro* 
Lpixi^f    prient  d'avance  quelque  chofe  dans  unç 
S5?A  iuccelTion   qu'ils  doivent   partager  avec 
leurs  frères  aînés ,  ou  leurs  oncles. 

Le  délateu?  de  ion jpere  ou  de  fa.  mère, 
de  fon  aïeul  ou  de  ion  aïçule  ,  de  foa 
oncle  9  ou  dé  fon  frçre  aîné  ,  •eft  con- 
damné à  cent  coups  de  pan-tfée  ,  &  à 
trois  ans  d'exil ,  quand  même  l'accufation 
feroit  yraiç.  Il  eft  étranglé  ,  (i  elle  eft 
iaulTe. 

Toute  fréquentation  criminelle  entre 
parens  de  différent  fexe ,  eft  punie  :  elle 
î*éft  plus  grièvement ,  félon  que  le  degré 
de  parenté  eft  plus  proche, 

i-e  fils  ou  le  petit-fils  qui  néglige  de 
iervir  fon  père  ou  fa  mère ,  fon  aïeul  ou 
fon  îiïçule ,  eft  condamnée  par  h  Loi  à 
cent  coups  de  pan.-tfeeâl  eft  étranglé  ,  s'il 
Jeur  dit  des  ^njurçs^  ^1  eft  décollé ,  s'il  ofè 
Içver  ja.main  fur  eux  ;  &,  s'il  les  ble0e> 
il  eft,  tenaillé  &  cpqpé  en  niorçeaux. 

Si  un  frère  cadçt  dit  des  injurçs  à  fon 
nîné  ,  la  Loi  le  condai;nne  à  recevoir^ 
cent  coups  de  pan-çfée.  Illle  le  çoqdamne. 
^^  FeXçil  i  s'il  ofe  lever  la  main  fur  lui, 

Le  lieu  de  la  fépulture  de  chaque  fa- 
inille  eft  facré  ,  inaliénable  ,  &  infaifîf- 
fable,  11  eft  défendu ,  fous  pçine  de  la 
yiq  y  d  çn  couper  lès  arbres ,  finon  lorf: 
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Suils  font  morts  ,   &  qu'une  vifite  du 
iandarin  a  conftaté  leur  état.    On  eft     LoixSr 
pourfuivi  &  puni  comme  facrilége ,  (î  on  cJiminc^iUs. 
enlevé  à  Tune  de  ces  fcpukures  le  moin-  - 
dre  de  fes  ornemens. 

L'homicide  eft  puni  de  mort.  L'homnie 
qui ,  dans  une  (impie  rixe ,  aura  tué  foh 
adverfaire  ,  eft  étranglé  fans  rémiffion  ; 
mais  la  potence  eft  inconnue  à  la  Chine. 
On  pafle  en  nœud  coulant ,  autour  du 
cou  du  criminel ,  une  corde  longue  de 
iîx  à  fept  pieds  ;  deux  valets  du  Tribunal 
la  tirent  fortement  en  Cens  contraire,  puis 
ils  la  lâchent  tout  à  coup;  un  inftant  après  ^ 
ils  la  tirent  comme  ils  avoient  fait  d'abord. 
Une  féconde  reprife  deviendroit  fuper- 

Dans  certains  cantons  de  la  Chine  , 
la  même  opération  s'exécute  avec  une 
efpece  d'arc.  Le  criminel  eft  à  genoux  ; 
on  lui  pafle  autour  du  cou  la  corde  de 
cet  iijftrument  ;  on  tire  à  foi  l'arc ,  qui 
ferrdit  déjà  fortement  par  fa  détente.  Le 
patient  eft  promptement  étouffé. 

Un  fupplice  qui  ne  déshonore  point 
parmi  nous,  celui  d'avoir  la  tête  tran- 
chée ,  eft  regardé  chez  les  Chinois  comme 
le  plus  honteux  des  châtimehs.  On  le 
réfervée  pour  lesafTaffins  propremeat  dits^ 

D  iv 
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;  &  pour  ceux  qui  ont  commis  quelque 


Lqix  &  crime  de  la  même  énormité.  Voici,  difent 
^SSx.  {es  Chinois,  pourquoi  c«te  mort  eft  la  plos 
ignommieule  de  toutes  :celt  que  la  tête  eft 
la  plus  noble  partie  de  Thomme,  &  que 
s*il  la  perd  quand  il  expire ,  il  ne  conferve 
pas  fon  corps  auflî  entier  qu'il  Ta  reçu 
de  {es  parens.  Cette  réflexion  tient  aux 
mœurs  de  ce  peuple,  Ôc  à  lefpece  4© 
culte  qu'il  rend  à  fes  pères. 

Hache  en  dix  mille  morceaux.  C*eft  un 
genre  de  fupplice ,  qui  ne  fut  jamais 
connu  qu  à  la  Chine.  Il  regarde  les  cri- 
minels d'Etat,  les  révoltés.  On  attache 
le  coupable  à  un  poteau  ;  Texécuteur 
lui  cerne  la  tête ,  en  détache  la  peau  y 
qu'il  rabat  fur  les  yeux  ;  çnfuite  il  en- 
levé difFérentes  parties  du  corps,  qu'il 
taillade  en  plufîeurs  morceaux  :il  ne  quitte 
cet  horrible  travail  que  par  laflîtude.  U 
abandonne  le  refte  du  corps  à  la  féro- 
cité de  la  populace ,  qui  achevé  ce  qu'il 
n'îi  pu  finir, 

.  Voilà  le  fupplice  que  plufîeurs  Sou-= 
verains  ont  fait  exécuter  à  toute  rigueur: 
d'autres  Tont  mitigé.  La  Loi  elle-même 
n'étend  point  fa  levérité  jufque  là  ;  elle 
ordonne ,  &  cela  fuffit  fans  doute ,  d^ou-r 
vrir  le  vçntrç  ft«  criminel ,  de  couper 
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Ton  corps  en  ^lufîeurs  morceaux ,  &  de 
le  jeter  ou  dans  la  rivière,  ou  dans  une  ^0/>ô 

f'   rr*  •    r         j      r»       1  Procédure 

olie  qui  lert  de  lepultvire  commune  aux  ^rimiruius^ 

grands  criniinels. 

On  a  beaucoup  &  bien  écrit  en  France 
contre  la  quejiîon  ordinaire  &  extfaordi^ 
naire.  La  première  eft  heureufement  fup-  > 
•primée;  la  féconde  fubfîfte  encore;  elles 
fubfiftent  Tune  &  l'autre  à  la  Chîne^ 
La  queftiori ,  même  ordinaire  >  y  eft  très- 
rude;  elle  (e  donne  aux  pieds  ou  aux 
mains.  On  fe  fert,  pour  les  pieds,  d'un 
inftrument  qui  çonfifte  en  trois  mor- 
ceaux de  bois  croifés.  Celui  du  milieu 
eft  fixe  ,  les  deux  autres  fe  tournent  & 
fe  remuent.  On  place  les  pieds  du  pa- 
'tient  dans  cette  machine  ;  ils  y  font  fi 
étroitement  ferrés ,  que  la  cheville  du 
pied  s'applatit.  La  torture  appliquée  aux 
mains,  femble  devoir  être  moins  dou- 
loureufe.  On  infère  entre  les  doigts  du 
coupable,  de  petits  bois  diagonalement 
placés  ;  on  lie  très-fortement  les  doigts 
avec  des  cordes ,  &  on  laifTe ,  durant 
quelque  temps  ,  le  patient  dans  cette  , 
pénible  fituation,  • 

La  queftion,  extraordinaire  eft  terrible: 
elle  çonfifte  à  faire  de  légères  taillades 
f«r  Iç  corps  du  criminel ,   &  à  lui  en- 
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lever  là  peau   par    bandes  ,  en    forme 
Loix  &    d  aiguillettes.  Mais  elle  lï  a  lieu  que  pour 

Procédure     1        °        j         •  r      ^  A 

çrïmintUes.  ^^^  grands  crimes  ,  lur-tout  pour  ceux  de 
leze-Majefté ,  &  lorfque  le  criminel  eft 
parfaitement  convaincu.  Il  s'agit  alors  de 
çonnoître  (es  complices. 

Au  furplus  ,  THiftoire  de  la  Chine 
peut  entramer  (es  Ledleurs  dans  certaines 
méprifes  relativement  aux  Loix  pénales 
de  cette  Nation.  Quelques-uns  de  {es 
Souverains  ont  eu  des  caprices  fangui- 
naires,  qui  n*étoient  point  autorifës  par 
)  la  Loi ,  &  qu'on  a  louvent  confondus 
avec  elle  ;  mais  ces  Princes  font  encore 
aujourd'hui  placés  au  nombre  des  Ty- 
rans ;  leur  nom  eft  en  horreur  à  tout 
l'Enipire.  hes  Chinois,  dans  leur  procé- 
dure criminelle ,  ont  un  grand  avantage 
fur  toutes  les  autres  Nations  :  il  eft  prefque 
impoflible  que  l'innocent  y  fuccombe  fous 
une  fauffe  accufation  ;  elle  devient  trop 
dangereufe  pour  Taccufateur,  les  déla^- 
teurs  6c  les  témoins.  La  lenteur  &  les 
révifîons  multipliées  de  la  procédure  font 
une  autre  fauve-garde  pour  l'accufé.  Enr 
fin  ,  nul  Arrêt  de  mort  n'eft  mis  à  exé- 
cution fans  avoir  été  ratifié  par  l'Em- 
pereur. On  lui  préfente  une  copie  au 
fiec  de  toute  la  procédure  ;  oa  en  tire 
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un    nombre    d'autres    copies  j   tant  en 
J-aneue  Chinoife  qu'en  Langue  Tartare ,  „^^ff^ 

o,  nr  \       r  ^    1>  Procédure 

&  i  limpereur  les  loumet  encore  a  1  exa-  ^rimmeOes. 
men  d'un  pareil  iiombre  de  Dodleurs, 
foit  Tartares,  foit  Chinois. 

Tels  font  les  foins  quç  le  Maître  dç 
plus  de  cent  millions  de  fujets  s'impofe 
à  lui-même  ,  pour  ne  pas  rifquer  d  en 
perdrç  un  feul  m^l-à-propos. 

Lorfque  le  crime  eft  très-énorme  8ç 
bien  prouvé  ,  l'Empereur  écrit  de  (a 
main  au  bas  de  la  Sentence  :  Aujfl-tôt 
qu^on  aura  reçu  c^t  ordre ,  qu^on  V exécute 
fans  aucun  délai.  S'agit-il  d'un  crime  rangé 
dans  la  clafle  ordinair^e  ^  mais  que  la  Loi 
punit  de  mort  ?  l'Empereur  écrit  au  bas 
de  r  Arrêt  :  Qu^on  retienne  le  criminel  en 
prlfon ,  &  qu^on  t exécute  au  temps  de  V au- 
tomne. C'eft  que  généralement  on  n'exé- 
cute les  Griminels  qu'en  automne  ,  Sf 
tous  le  même  jotir.  L'Empereur  ne  figne 
jamais  un  Arrêt  de  mort  ,  nous  ne  di- 
rons point  qu'à  jeun,  mais  qu'après  s'y 
être  préparé  par  le  jçûne. . 

Il  a ,  comme  prefqvie  tous  les  Souve- 
rains ,  le  pouvoir  de  faire  graçe  ;  mais  lui- 
même,  pour  le  maintien  du  bon  ordre,  s*en 
interdicle  plus  fouvent  l'ufage.  hcs  feuls  cas 
4VxçepfiQn  font  eq  faveur  du  fils  d'uije 


le 
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veuve  qui  a  gardé  la  viduité  ;  de  Thérî- 
l-oîxb   tier  d'une  ancienne  famille,  qui  n'a  pas 
Jii^MlUs.  lui-même  d'héritier  ;  des  defcendans   de 
grands    Hommes ,  ou  de  Citoyeni  qui 
ont  bien  mérité  de  la  Patrie;  &  enfin 
des  fils  ou  des  petits-fils  d'un  Mandarin 
lui  s'eft  illuftré ,  ou  même  diftingué  dans 
[es  emplois.  Un  homme  parvenu  à  une 
extrême   vieillefle ,   un  enfant  ne  peut 
être  traduit  à  aucun  Tribunal.  On  fait 
grâce  au  fils  d'un  père  &  d'une  mère 
tous  deux  fort  âgés ,  quand  ce  pardon 
ne  porte    pas   atteinte  au   bien   ou  au 
repos  public  ;  &  fi  les  fils  de  tels  père 
&  mère  font  tous  coupables ,  ou  com- 
plices du  même  crime ,   on  fait   erace 
au  plus  jeune ,  pour  confoler  &  iervir 
les  auteurs  de  les  jours. 

Point  de  vexations  inutiles ,  ni  anti- 
cipées ,  ni  arbitraires  dans  la  procédure 
criminelle  des  Chinois,  hes  accufés  ne 
font  réputés  coupables,  que  lorfqu'ils  font 
convaincus  &  condamnés.  Jufque-là  ils 
jouifient  de  toutes  les  reflburces  qui  peu- 
vent adoucir  leur  fituation.  A  la  liberté 
pires  ,  ils  ne  font  privés  de  rien. 

Uti  Geôlier  qui  vexeroit  l'accufé  dé- 

'  tenu  en  priibn  ;  lin  Juge  fubalterne  qui 

raflujettiroit   à   des  gênes   que   la  Loi 


delaCJhine.  ^t 

n^autoriie  pas  ;   un   Juge  fupërieur   qui 
oferoic  prendre  fur  lui  d'ajouter  à  la  ri-    '^f** 
gueur  de  cette  Loi  ;  tous  font  punis  ,  çrTmLJus^ 
&,  pour  le  moins,  deftitués. 

Il  eft  permis  à  tout  proche  parent  d'un 
accufë  reconnu  coupable,  de  fe  mettre 
à  fa  place  pour  fubir  le  châtiment  que 
lui  inflige  la  Loi,  H  toutefois  la  peme 
cft  légère  ,  &  fi  laccufé  eft  fon  ancien. 
Le  P.  du  Halde  cite  l'exemple  d'un  fils 
dont  le  père  venoit  d'être  condamné 
à  la  baftonnade.  Le  jeune  homme  (e 
précipite  fur  le  corps  de  fbn  père,  &: 
demande  à  grands  cris  d'être  puni  à,  (a 
place.  Le  Mandarin ,  touché  de  ce  noble 
dévouement,  fit  grâce  au  coupable;  tant 
la  piété  filiale  eft  refpe£tée  à  la  Chine.        * 

hes  fils ,  les  pe^tits-fils ,  la  fi^mme,  les 
frères  d'un  Chinois  condamné  à  l'exil, 
font  autorifés  à  le  fuivre,  &  à  fe  fixer 
auprès  de  lui.  Les  parens  de  toute  efpece 
d'accufé  peuvent  lui  porter  dans  fa  pri-* 
fon  t#us  les  fecours  qui  font  en  leur 
pouvoir.  On  les  y  invite,  loin  de  les 
rebuter. 

On  vante  bien  moins  à  la  Chine  la 
fagacité  d'un  Juge  qui  a  fu  déniêler  un 
coupable  à  travers  tous  les  détours  qu'il 
«mploie  pour  échapper   au  châtiment  ^ 
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quon  n'eftime,  quon  n*admire  celle  <iti 
Loix  &  Juge  qui  a  fu  reconhoître  un  innocenC 
fr^MlUs.  ^  traveris  toutes  les  rufes  que  la  calom- 
nie employoit  pour  le  perdre.  L'Empe- 
reur lui-même  place  au  nombre  des  an- 
nées qui  honorent  le  plus  fôn  règne  5 
celles  où  le  glaive  de  la  Juftice  a  eu 
le  moins  d'occafions  de  frapper^ 


CHAPITRE    VII L 

Police  intérieure  des  villes  de  la  Chilien 


V 


v^N  a  déjà  pu  remarquer   bien  des 
iSZ^lut.    traits  de  reflemblance  entre  le  Gouver- 
des  villes    nement  de  la  Chme  &  le  notre  :  on  en 
deUChine.  trouvera  jufque  dans  ladminiftration  in*- 
térieure   de  nos  villes   &   des  fiennes. 
Paris  eft  divifé  en  difFérens  quartiers; 
chaque   ville   Chinoife    Teft  auffi.    Là, 
chaque  quartier  a  un  Chef  qui  veille  fur 
un  certain  nombre  de  mailons  ;    il  ré- 
pond de  tout  ce  qui  s'y  pafle  coMre  le 
bon  ordre;  &  sll  néglige  d'en  être  inf- 
truit ,  s'il  néglige  d'en  informer  le  Man- 
darin  Gouverneur,   il  eft  puni  comme 
les  réfradkaires. 

Les  pères  de  famille  font  des  Infpec- 
î         leurs  d'un  autre    genre.  Chacun   d'eux 
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répond  de  (es  enfans  &  de  fes  domefti- 

ques  y  par  la  raifon  qu  il  a  fur  eux  toute     Police 

efpece  d'autorité.  '  t^^. 

Les  voifins  même  répondent  de  leurs  de  la  Chine. 
voifins  ;  ils  doivent  tous  s  entre-fecourir  , 
s'entr  aider,  foit  dans  le  cas  d'un  vol,  foit 
dans  le  cas  d'un  incendie  ,  &  fur-tout  fi 
ces  accidens  font  nodlurnes. 

Chaque  ville  a  Ces  portes  ;  chaque  rue 
a  fes  barrières  :  toutes  fe  ferment  quand 
la  nuit  commence.  Il  y  a  d'efpace  en 
efpàce  des  fentinelles  qui  arrêtent  les 
paflans  ,  lorfque  la  nuit  eft  déjà  tant  foie 
peu  avancée.  Une  patrouille  à  cheval 
Fait  communément  fa  ronde  fur  les  rem- 
parts pour  le  même  objet.  On  arrête 
indifféremment  le  citoyen  diftingué , 
rhomme  du  peuple ,  &  le  malfaiteur , 
qui ,   à   la  faveur  des  ténèbres  ,   croit 

Î mouvoir  fe  fouftraire  à  toute  recherche, 
l  eft  rare  que  les  gens  d'une  claflTe  tant 
foit  peu  élevée  ,  s'expofent  à  cet  affront* 
La  nuit ,  difent  les  Magiftrats  Chinois , 
eft  faite  pour  le  repos ,  &  le  jour  pour 
le  travail. 

Le  jour ,  on  veille  encore  aux  portes 
de  chaque  ville  fur  ceux  qui  s'y  intro- 
duifent.  Chaque  porte  eft  garnie,  à  ce 
fujet ,   d'une  bonne  garde  :  on  examine 
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Tair  ,  le  maintien  ^  la  phyfîonômie  dii 

Police     paflant  :  on  le  queitionne  ;  &  fi  fon  ac- 

duviUes    ^^^^  décelé  qu'il eft  étranger^  on  le  con^ 

delaCkine.  dulc  fuf   le  champ  au  Mandarin  ;  fou- 

vent  auffi  on  Tarrêce ,  en  attendant  les 

ordres  du  Gouverneur. 

Cette   précaution   tient   à  Taticiiennô 
maxime  des  Chinois  ,   de  ne  point  ad^ 
mettre  d'étrangers  parmi  eux.  Ils  préfu- 
ment que  )    par  la  fuite  des  temps  ^  il 
en  réfulteroit  une  altération  de  mœurs , 
de  coutumes  &  d'ufages  ,  capable  d'en* 
fan  ter  des  partis  ^  des  querelles  ^  des  ré* 
voltes  y  le  Douleverfement  de  l'Etat. 
On  a  vu  que  le  meurtre  eft  puni  de 
~  mort  à  la  Chine ,  même  lorfqu'il  n^eft 
que  l'effet  d'une  rixe  ;  mais  il  eft  rare 
qu'elle  conduife  jufque  là  ^  fur-tout  parmi 
les  gens  du  peuple.  Deux  champions  de 
cette  clafleen  veùlent-ils  venir  aux  mains  ? 
ils  dépofent  le  bâton  ,  ou  tout  autre  inf- 
trument  qu'ils  pourroient  avoir  à  la  main« 
C'eft  à  coups  de  poing  qu'ils  décident 
leurs  querelles.  Le  plus  fouvent  ils  vont 
trouver  le  Mandarin ,   pour  le  prier  de 
les  mettre  d'accord.  11  les  écoute  avec 
beaucoup  de  gravité,  ôc  fait  donner  là, 
baftonnade  au  plus  répréhenfible>  quel-, 
quefois  même  à  tous  deux, 

II 
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11  n'eft  permis  qu'aux  feuls  gens  ide 
'Çuerre  de  fortir  armés.    Ils  ne  le  foxit  .  ^^/^^^ 

^  A  /  1   intérieure  • 

as  même  en  tout  temps,  excepte  quand  des  vicies 

guerre  eft  allumée  :  hots  de  là,  ceft  delaChine, 
feulement  lorfqu  ils  paflent  en  revue , 
où  qu'ils  montent  la  gacde  ,  ou^  qu'ils 
accompagnent  un  Mandarfin,  Cet  uiage 
fut  x|  dans  tous  les  temps  ,  celui  des 
Orientaux,  &  fubfîfte  encore  chez  les 
Turcs. 

Nulle  femme  publique  ne  peut  habi- 
ter dans  l'enceinte  d'une  ville  ;  nvais  on 
leur  permet  de  flb  loger  hors  des  murs, 
pourvu  que  ce  iie  •  (oit  pas  chez  elles , 
c'eft-à-diré  ,^  dans  une  riiaifon  où  elles 
puifTent  commander.  D'autre  part ,  on 
autorife  nommément  un  particulier  à  les 
loger'  chez  lui.  Il  eft  le'furveillant  de 
leur  conduite  ;  &  s'il  s'élève  quelque 
bruit -1  quelque  querelle  dans  ià  maifon,- 
c'eft  lui  qui  en  eft  refponfable  &  puni. 

Chaque  ville  de  la  Chine  ,  quelquefois 
un  iîmple  bourg,   jouit  d'un  établifle- 
ment  dont  Paris  n'eft  pourvu  que  de- 
uis  peu  d'années.  C'eft  un  Bureau  que 

s  Chinois  nomment  Tang-pou  ^  &c  qui 
revient  à  notre  Mont  de  Piétés  1jq%  ré- 
glemens  en  font  à  peu  près  les  mêmes.. 
L'emprunt  fur  gage  s'y.  fait  fur  le  champ; 

Tome  IL  E 
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Il  n'eft  précédé  d'aucun  préliminaire.  Le 
Police  fecret  y  eft  gardé ,  &  Temprunteùr  même 
defviiïes  ?^^^  garder  le  fien.  Dit-il  fon  nom  ?  on 
d^iaOUne^  iécritu  Veut-il  le  cacher?  on  ne  le  lui 
demande  pas.  On  fe  borne  ,  il  le  cas 
paroîc  l'exiger ,  à  prendre  le  fîgnalemenc 
de  la  perfonne ,  pour  être ,  à  tout  événe- 
ment ,  en  état  d'en  rendre  compte  à  la 
Police.  On  porte  même  la  précaution 
jufquà  faire  {uivre  &  épier  l'emprun- 
teur ,  lorfqu  on  a  reçu  de  lui  des  gages 
qui  paroiflent  trop  au  deflus  de  fon  état 
&  de  fes  moyens  ;  mais  ,  à  moins  que 
la  connivence  ne  foit  prouvée  ,  le  Bu- 
reau ne  perd  jamais  rien.  Au  furplus, 
fa  vogue  dépend  de  fa  fidélité;  6c  ce 
motif  en  devient  un  affez  bon  garant. 

L'intérêt  dô-  l'argent  à  la  Chine  eft  y 
pour  l'ordinaire  ,  de  trente  pour  cent  }^ 
ce  qui  prouve  que  l'argent  n'y  eft  pas 
commun.  C'eft  lur  ce  taux  qu'on  em« 
pruntc  au  Tang-pou.  Tout  gage  eft  nu- 
mérocé  quand  il  entre  au  Bureau,  &j 
celui-ci  en  répand.  Lé  gage  lui  appar-. 
tient  dès  le  lendemain  du  jour  que  le  bil- 
let d'engagement  expire.  Le  furplus  desï 
oonditions  reflemble  fi  complètement  à 
celles  de  notre  Mont  de  Piété  ,  qu'il 
eft  fuperâu  de  les  rappeler  ici. 
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Le  jeu ,  &  tooc   diverriffemetit  <ijvà    ■■■""^"'^'""^ 
mené  à  i'oifiveté ,  eft  abfolunnteiït  i^ïter-  .  ^^^'^f. 
dit  aux  jeunes  gens.  L'étucb  formô  à  ^^^v/V/^ 
peu  près  leur  feule  occupation.  ËUe  p^^  ^^  ^^'^• 
roîcroic  bien  facigaace  à  là  jeudede  à& 
hos  contrées  ;  mais  dans  vta  pays  oà  1^ 
mérite^  Se  le  feui  nxérice,  mené  à  tbtit^ 
JBc  oà  rignorance  eft  condamnée  à  li'êtrô 
Jamais  rien ,  1  eticouragemeiic  eft  à  càîé 
du  dégoûté 


#  •     ■  '■ in 
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Police  génfrale.  , 


L 


A  sûreté  des  voyageurs,  k  cômmo^ 
dite  du  tranfporÉ  des  hommes  Ôc  Ae^  Police 
^lenrées  parok  avoir  occupé  fer ieufement  ^  '^^'^^^ 
TÀdminiftiracionGbinôife  Lé  grand  nbm^ 
bre  de  canaux  dont  la  Chiné  eft  entre- 
coupée y  facilite  le  fecond  objet.  La  ma- 
nière dom  les  routes  publiques  font  en- 
tretenues )  vient  à  Tappui  du  premier; 

Ces  chemins  ont  par- tout  beaucoup  dé 
largeur^  ils  font pa^és  dans  toutes  les  Pro^ 
vinees  méridionales  ,  &  dîtns  quelques 
autres  ;  mais  alors  on  n  y  fouffre  ni  che- 
vaux tti  chariots*  On  a  comblé  les  vallées, 

E  ij 


^8    Description  ciNiRALE 
:  percé  les  rochers  &  les  montagnes ,  pour 


Pojiee    y  pratiquer  des     routes    commodes  &c 
gênerait.    ^,^^  ^j^^  ^^.^  "£X\ts  font,  pour  Pordi- 

naire ,  bordées  d'arbres  fort  hauts  ^  & 
quelquefois  de  murs  d'environ  huic  à 
dix  pieds ,  pour  empêcher  les  voyageurs 
4'entrer  dans  les  campagnes.  Les  ou- 
vertures qu  on  y  a  pratiquées  de  diftance 
en  diftance ,  donnent  fur  des  chemins 
de  traverfe  qui  mènent  à  diffërens  vil- 
lages, hts  grands  chemins  offrent  de 
diftance  en  diftance  des  repofoirs,  où 
Ton  peut.fe  mettre, à  l'abri  des  intem- 

{)éries  de  l'hiver ,  &  des  exceflîves  cha- 
eurs  de  l'été.  On  y  voit  auffi  des  tem- 
pes, des  pagodes;  l'afile  en  eft  ouvert 
[e  jour  ,  &  fouvent  refufé  la  nuit.  Les 
Mandarins  ont  feuls  le  droit  d'y  refter, 
quand  ils  le  jugent  convenable.  Ils  y  font 
logés  avec  toute  leur  fuite,  reçus  avec 
appareil ,  &  fervis  avec  afFeâion. 

On  ne  manque  point  d'hôtelleries 
dans  les  grands  chemins ,  &:  même  dans 
les  chemins  de  traverfe.  Les  premières 
font  fort  vaftes,  mais  toutes  font  n>al 
pourvues  de  provifîons  :  il  faut  même  y 
Dorter  fon  lit  avec  foi ,  ou  fe  réfoudre 
a  coucher  fur  une  fîmple  natte.  Le  Gou- 
vernement ne  les    oolige  qu'à  donner 
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le    couvert  à  quiconque  le  réclame  en 
payant.  P<>f'^^ 

L'Adminiftration  a  foin  de  faire  im-  ^^"^'^  *' 
primer  Titinéraire  général  de  TEmpire,- 
foit  par  terre  ,  foit  par  eau ,  depuis  Pe* 
Jcing  jufqu  aux  frontières  les  plus  recu- 
lées. Ce  livre  eft  le  guide  de  tous  \m 
voyageurs.  Lorfque  c'eft  un  Mandarin^ 
ou  tout  autre  Officier  qui  voyage  par 
ordre  de  TEmpereur ,  il  eft  logé ,  con- 
duit &  défrayé  aux  dépens  du  Souve*^ 
rain. 

Au  bord    des    grands    chemins,   on 
voit  d'efpace  en  efpace   des  tours  fut 
•  lefquelles  on  a  élevé  dès,  guérites  pour 
les  fentinelles  ,  &  dès  bâtons  de  pavil- 
lon pour  faire  les  fîgnaux  en  cas  cl'alar- 
mes.   Ces   tours ,   bâties ,   pour  Tordi* 
naire ,  en  terre  cuite ,  font  d'une  forme 
carrée,  &  n'ont  guère  que  douze  pieds 
de  hauteur.  Elles  ont  pourtant  des  cre-r 
naux ,  lorfqu  elles  bordent  les  chemins 
qui  conduilent  à  la  Cour  :  celles-ci  ont 
de  plus  fur  leur  fommet,  des  cloches  de 
fer  fondu ,  aflez  grofïes. 

La  Loi  exige  que  ces  tours  foient 
placées  de  cinq  en  cinq  lys  ;  il  doit  y 
en  avoir  alternativement  une  petite  Se 
-une  grande,  celle-ci  munie  d'un  çorps^ 
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de-garde.  Cinq  lys  reviennent  à  une  demî-. 
Po/îc€  lieue  de  France.  On  voit  par-là  <jue  les 
ariéraé.    ^^^^i^^  jç  \^  Chine  font  bien  gardés, 

&  que  les  voleurs  ne  peuvent  s'y  main=^ 
tenir  long-temps. 

On  retrouve  à  la  Chine  Tétabliffêment 
ées  poftes  ;  mais  elles  ne  font  pas  pu- 
bliques ;  les  feuls  Courriers  de  l'Empire  ^ 
lès  feuls  Officiprs  chargés  des  ordres  de 
la  Courront  le  droit  de  s'en  fèrvir.  Lés 
derniers  ont  toujours  une  efcorte. 

A  cela  près ,  les  voyageurs  trouvent 
beaucoup  de  facilité  à  faire  tr^nfporter 
leurs  équipages  ;  ils  n'ont  pas  même  be- 
foin  de  s'en  occuper  bien  attentivement. 
On  trouve  dans  chaque  ville  un  grand 
nombre  de  porte-faix.   Ceux-ci  ont  un 
Chef  commua  ;  &  c'ôft  à  lui  qu'on  s'a- 
drefle  pour  régler  les  conditions  &  le  prix 
du  tranfport  ;  jl  en  reçoit  le  montant, 
&  répond  dei  tout  :  il  fournit  autant  de 
porteurs  qu'on  lui  en  demande ,  &  re- 
met au  voyageur  un  pareil  nombre  de 
marques.  Ce   dernier  en  remet  une  à 
chacun  des  porteurs  ,  lorsqu'ils  ont  rendu 
leur  charge  au  lieu  indiqué.  Ils  reportent 
cette  marque  à  leur  Chef ,   qui  les  paye 
fur  Targent  qu'il  a  reçu  d'avance. 
Cet  établiffèment   eft   dirigé   par    l^ 
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Police  générale  de  l'Empire.  Dans  les 
grandes    routes  ,    l*on  trouve    dans  la     f'^/'^J 
ville  qu  on  eft  prêt  à  quitter ,  plufieurs  ^^'^^^'^  ^' 
Bureaux  de  cette  efpece,  qui  ont  unç 
correfpondance  établie  dans  celle  où  l'on 
veut  fe  rendre.  On  fait,  avant  le  départ^   , 
înfcrire  dans  l'un  de  ces  Bureaux  ,  tous 
les  objets  qu'on  veut  faire  transporter.  A- 
t-on  befoin  de  200 ,  300 ,  400  porteurs  ?    ^ 
on  les  trouve.  Tout  eft  pefë  fous  les  yeujc 
<lu  Chef  5  &  le  prix  du  port  eft  de  dix 
fous  par    cent  livres  chaque   jour.   On 
tient  au  Bureau  une  lifte  exa£be  de  touç. 
Vous  paye^  d'avance;  &,  dès  ce  momeriç, 
vous  n'êtes  plus  obligé  de  vous   mêler 
de  rien  :  vous  retrouvez  à  votre  arrivée  ' 

dans  l'autre  ville ,  tous  vos  efFets  chez 
le  Correfpojqdant ,  &  ils  vous  font  remis 
avec  la  plus  fcrupuleufe  fidélité. 

C'eft  encore  la  Police  qui  régit  les 
Douanes ,  parce  que  ,  dans  cet  Empire , 
tout  le  fait  pour  le  compte  de  l'Empé-- 
reur.  Ces  Douanes  font  peut-être  les 
plus  douces  du  Monde  entier  ;  elles  n^ 
concernent  guère  que  lés  Marchands  > 
qu'on  a  foin  de  ne  point  fatiguer  par 
d'exceffives  recherches.  S'agit-il  d'un  voya- 
geur qui  n'eft  point  Marchand ,  ou  dont 
l'extérieur  feul  annoncé  qu'il  ne  Teft  pas^^ 

E  iv 


7z      Description  GÉNéK:/fiLE 

fes  ballots  ne  font  point  fouillés  par  les 
Police    -Commis  ,  quoiqu'ils  en  aient  le  droit  ; 
genenztu    .|^  n'exigent    même  ide  lui  aucune  ré- 
tribution. 

On  paye  ,  foit  par  pièce ,  foit  par 
charge  ;  & ,  dans  le  premier  cas  ,  le 
Marchand  en  eft  cru   d'après  fon  livre. 

Ceft  le  Vice -Roi  de  chaque  Pro-^ 
vince  qui  nomme  up  Mandarin  de  con- 
fiance pour  la  régie  des  Douanes  de 
tout  le  diftriâ:.  Les  Douanes  du  port 
de  Canton  &  des  ports  du  Fo-kien  font 
dirigées  chacune  par  un  Mandarin  par- 
ticulier. Ce  font  auffi  des  Mandarins 
qui  ont  Tinfpeftion  des  poftes. 
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CHAPITRES. 

Finances. 

!!^  JL^OuvRAGE,  intitulé  la  Dixme  Royale  y 
l^inances.  q^*on  attribue  au  Maréchal  de  Vauban  , 
paroît  avoir  été  calqué  fur  ce  qui  fe  pra- 
tique à  la  Chine.  La  plupart  des  impots 
s'y  payent  en  denrées.  Le  Cultivateur 
.des  vers  à  foie  paye  en  foie  ,  le  La- 
boureur en  grain ,  le  Jardinier  en  fruits  , 
&c.  Cette  méthode  eft  fîmple  .&  com- 
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mode  ;  elle  n  oblige  point  le  Particulier 
à  échanger  péniblement  les  productions  -fw^^«* 
de  fon  fol  &  de  fon  induftrie  contre  une 
femme  arbitraire  en  argent  ,  pour  en 
porter  une  partie  au  tréfor  impérial. 
Cet  échange  eft  toujours  onéreux  pour 
Iç  contribuable  ;  &  c  eft  ce  que  TAd- 
niiniftration  Chinoife  a  voulu  prévenir. 

Cette  facilité  5  accordée  aux  fujets  , 
ne  gêne  en  aucune  manière  le  Souve- 
rain. Il  a  5  dans  chaque  Province  ,  un 
grand  nombre  de  ftipendi aires  ,  fqit 
Mandarins  ,  foit  Officiers  ,  foit  foldats , 
foit  penfionnaires  de  toute  efpece.  On 
leur  fournit  en  nature  de  quoi  Te  nour- 
rir ôc  Ce  vêtir  ;  par-là ,  les  denrées  perr 
ues  dans  telle  où  telle  Province  ,  y 
ont  confommées  prefque  fans  déplace- 
ment. '  Ce  qui  en  refte  eft  vendu  au 
profit  du  tréfor  impérial. 

Les  tributs  en  argent ,  car  il  en  faut 
dan3  toute  efpece  d*Adminiftration  ,  ré- 
fultent  particulièrement  des  Douanes  , 
de  la  vente  du  iel ,  qui  fe  fait  au  profit 
de  l'Empereur  ;  des  droits  d  entrée'^per- 
çus  dans  les  portis ,  &  des  autres  droits 
impofés  fur  le  commerce.  A  cela  près , 
le  Commerçant  ne  paye  à  l'Etat  aucune 
autre  efpece  de   rétribution.    L'Artifaa 
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ne  lui  paye  rien  du  tout.  C*eft  fur  le 
Finances.  Cultivateur  que  tombe  le  poids  des  taxes 
permanentes  &  perTonnelIes. 

L'étendue  de  fès  terres ,  leur  degré  de 
fertilité  ^  voilà  fur  quoi  eft  réglée  Ùl  re- 
devance. On  a  pris  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  qu'il  ne  foit  ni  furchargé 
par  la  taxe,  ni  trop  vexé  pour  le  recou- 
vrement. Cette  répartition  eft  facile  à 
faire.  Le  cadaftre  des  terres  ,  iî  fouvenc 
&  fi  inutilement  projeté  en  France  , 
exifte  depuis  long  -  temps  à  la  Chine  , 
malgré  la  prodigieufe  étendue  de  cet 
Empire. 

C  eft  le  Tribunal  àes  Finances  qui  pré- 
fîde  exclufîvemenc  à  ladminiftration  ,  à 
la  perception  ,  à  la  régie  des  impôts. 
Cette  perception  eft  fimplifiée  autant 
qu'elle  pouvoit  l'être.  Les  impôts  des 
bourgs  &  Acs  villages  font  portés  dans 
les  villes  du  troifîeme  ordre  ;  de  là  , 
on  les  conduit  dans  celles  du  fetond  ; 
de  là  encore,  dans  celles  du  premier  ;  & 
de  là  enfin ,  dans  la  capitale  de  tout  l'Em- 
pire. 

Outre  la  confommation  qui  fe  fait  dans 
chaque  diftriâ;  pour  acquitter  les  charges 
ordinaires  de  l'Etat ,  on  y  laide  toujours 
on  fonds  de  réferve ,  pour  obvier  aux  acd- 
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dens  y  aux  befbi^ns  extraordinaires.  Cette 
Cqmme  eft  graduellement  plus  confidé-  Pm^^^ 
rable  dans  la  capitale ,  dans  les  villes  du 
premier  &  du  fécond  ordre  ,  c[ue  dans 
celles  du  troifîeme.  Les  comptes  de  ce 
qui  eft  payé  par  les  Provinces  ,  de  ce 
qui  eft  mis  en  réferve  dans  les  villes ,  de  ce 
que  contiennent  les  grands  tréfors  de 
l'Empire  ,  tou?  ces  objets  font  foumis  à 
Texamen  du  grand  Tribunal  des  Finances 
de  l'Empire,  11  revife  le  tout,  &  en  tient 
regiftre. 

Les  revenus  de  l'Empereur  font  équî- 
valens  à  plus  d'un  milliard  de  notre  mon- 
îioîe.  \\  peut  les  accroître  encore  par  de 
nouvelles  importions  ;  mais  rarement  il 
«fe  de  ce  droit.  Il  attache  même ,  &  avec 
raifon  ^  fa  principale  gloire  à  n'en  point 
tifer  ,  à  |K>urvoir  à  tout  £kns  recourir  à 
ce  trifte  expédient. 

Les  dépenfes  annuelles  de  TEcat  font 
Jmmenfès  ;  mais  il  en  eft  le  feul  objet  &  le 
feul  dépofîcaire  t  tout  refte  dans  fon  (èin. 
Ces  dépenfes  font  tellement  réglées,  tel- 
lement combinées,  qu'on  ne  les  augmente 
jamais  fans  y  être  contraint  par  une  iiécef- 
iîté  abfolue.  Il  arrive  même ,  pour  l'ordi- 
naire, que  l'Adminiftration  fait  encore  des 
épargnes  chaque  année.  Elles  fervent  à 
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;  grôilîr  le  tréfor  général  de  l'Empire  ;  ce 


Finances,  quj  prévient  rétabliflement  de  nouveaux 
impôts  dans  le  cas  d'une  guerre  inévi- 
table ,  ou  de  calamités  imprévues. 

Il  fut  un  temps  où  la  Chine  ne  con- 
nut d'autre  monnoie  que  certains  co- 
quillages. Sa  monnoie ,  quant  à  préfent , 
n'eft  encore  que  de  deux  efpeces  ,  l'une 
d'argent  3  l'autre  de  cuivre.  Celle-ci  forme 
une  pièce  ronde,  de  huit  lignes  &  demie 
de  diamètre.  Il  faut  obferver  que  le  pouce 
Chinois  n'a  que  dix  lignes  ;  &  que  pour- 
tant le  pied  chinois ,  compofé  feijlement 
de  dix  pouces ,  eft  plus  grand  d'un  cen- 
tième que  le  nôtre.  Cette  pièce  de  mon- 
noie a  un  petit  trou  carré  au  milieu;  elle 
offre  fur  la.  face  deux  mots  chinois ,  & 
fur  le  revers  deux  m,ots  tartares. 

Nous  ne  parlerons  point  des  diminu- 
tifs de  cette  pièce ,  comme  nos  deniers 
le.  font  de  nos  liards  ,  &  nos  liards  de 
nos  fous.  Paffbns  aux  pièces  d'argent. 
Peu  importe  d'en  indiquer  la  forme  ;  elles 
n'en  ont  point  de  fixe  ^  &  elle  devien- 
tlroit  inutile  :  c'eft  leur  poids  qui  règle 
leur  valeur.  On  fond  l'argent  en  grands 
&  petits  pains  ;  mais  feulement  pour  la 
facilité  du  comnierce  :  on  eft  toujours  à 
:portée  de  s'en  tenir  à  (a  valeur  intria- 
feque. 
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On  n  eft  pas  même  en  droit  d'oppofer 
la  valeur  numérique  d*un  nombre  de  pe-  Finances. 
rites  pièces  de  cuivre  à  une  feule  pièce 
d'argent ,  en  cas  d'échange.  Tantôt  une 
once  d'argent  ,  balance  de  l'Empire  , 
équivaut  à  mille  gros  deniers  ,  tantôt 
elle  n'équivaut  qu'à  huit  cents.  C'eft  en- 
core la  valeur  intrinfeque  de  l'une  &  de 
l'autre  monnoie ,  qui  tranche  la  difficulté. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  de- 
niers chinois  ont ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  5  une  valeur  égale  à  leur  repréfen- 
tation  ;  ils  valent  même  fouvent  plus 
comme  cuivre  que  comme  repréfenta- 
tion.  L'Empereur  perdroit  beaucoup  à 
leur  fabrique ,  s'il  n'étoit  pas  propriétaire 
de  toutes  les  mines  de  cuivre  que  ren- 
ferme la  Chine  ;  mais  ce  moyen  lui  en 
procure  un  débit  toujours  plus  sûr,  tou- 
jours conftant. 

Voici  un  des  fecrets  de  ce  commerce 
impérial.  Il  eft  défendu  à  toute  fabrique 
où  la  monnoie  de  cuivre  pourroit  être 
employée  comme  fimple  matière,  de  la 
faire  fervir  à  cet  ufage.  11  eft  également 
défendu  de  la  vendre  pour  la  réduire  en 
fimple  matière  ;  mais  fi  le  prix  du  cuivre 
n'a  point  baiffè  ,  cette  infraûion  à  la 
Loi  n'eft  point  pourfuivie  à  toute  rigueur. 
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Si ,  ail  contraire ,  le  prix  du  cuivre  eki 
Finances,  nature  remporte  fur  la  valeur  du  cuivre 
monnoyé,  on  en  fait  fortir  du  magafin  gé-^ 
néral  une  quantité  fufHfante  pour  rétablie 
réquilibre.  La  politique  du  Gouverne-* 
ment  à  cet  égard  y  difent  les  Âîitears 
des  nouveaux  Mémoires  fur  la  Chine  ^ 
93  eft  de  ne  jamais  foufFrir  que  le  cuivre 
9)  foit  à  un  adez  bas  prix  pour  qu'on  puifTe 
»  gagner  .à  faire  de  rauflè  monnoie^ 
iy  ni  affez  cher  pour  quoa  gagne  beau- 
»3  coup  à  fondre  la  monnoie  pour  là 
ib  mettre  en  œuvre  «*. 

Cette  politique  eft  fage  ^  àc  ne  peut 
manquer  d'être  efficace.  Une  autre  at- 
tention du  Gouvernement,  ceil  de  faci- 
liter ,  de  néceffîter  même  la  circularioii 
perpétuelle  de  toute  la  monneie  àc  de 
tout  l'argent  qui  exiftent  dans  rEmpire* 
Ce  moyen  confifte  à  conferver  l'équi- 
libre entre  la  valeur  proportionnelle  de 
l'une  &  de  l'autre ,  c'eft-à-dire,  qu'encre 
eux  l'équivalent  foit  réglé  de  manière  qde 
le  poirefFeur  de  l'argent  ne  craigne  pas 
de  l'échanger  contre  du  cuivre  ,  ni  lé 
poflefleur  du.  cuivre  de  l'échanger  contre 
de  largent  :  et  qui  arrivera  toujoùrsi 
quand  la.  circulation  de  tous  deux  fera 
égale.  Voici  à  quoi  fe  réduit,  fur  ce  points 
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la  rurveillance  du  Gouvernement.  Eft-ce 
l'argent  qui  devient  le  plus  rare  ?  il  ne  tinancts. 
paye  plus  ,   durant  quelque  intervalle  y 
qu  en  argent.  Eft-ce  le  cuivre  ?  il  ne  paye 
alors  qu'avec  cette  monnoie. 

L'Adminiftration  Chinoifè  ne  penfe  pas 
que  l'accroiflement  des  matières  d'or  &: 
d  argent  accroifle  en  rien  les  richefles 
de  l'Etat.  La  Chine  renferme  plulieurs 
mines  d'or ,  d'argent ,  &  même  de  pier^ 
reries  ;  toutes  font  fermées.  Celles  de 
fer,  de  cuivre,  de  plomb  &  d'étain,  font 
ouvertes.  L'ufage  de  leurs  productions  eft 
jugé  néceflaire  ou  utile. 

Le  commerce  à  la  Chine  eft  foumis  à 
l'infpeélion  du  Tribunal  ài^  Finances  , 
comme  il  l'eft  parmi  nous  à  celle  du  Mi- 
niftre  chargé  de  cette  partie  ,  fi  in  cime* 
ment  liée  ^vec  toutes  les  autres.  Mais  les 
Chinois  ont  fur  le  commerce  un  fyftême 
bien  oppofé  à  celui  de  toute  l'Europe  ;  il 
ne  leur  paroît  utile,  qu'autant  qu'il  fe  bornô 
à  leur  enlever  des  chofes  fuperflues  pour 
leur  en  procurer  de  néceflaires.  De  là  ^ 
ils  regardent  con^me  nuilible  celui  Qu'ils 
font  à  Kan-ton.  11  nous  enlevé ,  diienc- 
ils,  nos  foies  ,  nos  thés  ,  notre  porce- 
laine :  ces  objets  augmentent  de  prix 
dans  toutes  nos  Province^  ;  dès-lors  il 
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ne  peut  être  avantageux  à  l*Enipire.  L*ar- 
^ Finances,  gent  que  nous  apportent  les  Européens, 
les  précieufe^  bagatelles  qui  raccompa- 
gnent ^  font  de  pure  furabondance  pour 
un  Etat  tel  que  le  nôtre.  Il  ne  lui  faut 
qu'une  maffe  d'argent  relative  à  fes  be- 
foins  en  général ,  6c  aux  befoins  relatifs 
de  chaque  individu  en  particulier,  Kou- 
ari'tfe  difpit  ,  il  y  a  deux  mille  ans  : 
>3  L'argent  qui  entre  par  le  commerce  ^ 
i>  n'enrichit  un  royaume  qu'autant  qu'il 
w  y  entre  par  le  commerce.  Il  n'y  a  de 
w  commerce  long-temps  avantageux  , 
î5  que  celui  des  échanges  nécellaires  ou 
%y  Utiles  :  le  commerce  des  objets  de 
>3  fafte,  de  délicatefle ,  ou  de  curiodté  , 
w  foit  qu'il  fe  fafle  par  échange  ou  par 
n  achat ,  fupp'ofe  le  luxe  :  or  le  luxe , 
M  qui  eft  l'abondance  du  fuperflu  chez 
>«  certains  citoyens  ,  fifpofe  le  manque 
>î  du  nécejjaire  che^  beaucoup  d'autres. 
M  Plus  les  riches  mettent  de  chevaux  à 
M  leurs  chars  ,  plus  il  y  a  de  gens  qui 
j>  vont  à  oied  ;  plus  leurs  maifons  font 
^y  va/les  &  magnifiques  ,  plus  celles  des 
>3  pauvres  font  petites  &  miférables  ,•  plus 
M  leur  table  eji  couverte  de  meps ,  plus  il 
^y  y  a  de  gens  qidfont  réduits  uniquement 
w  à  leur  ri:^..  Ce  que  les  hommes  en  fo- 
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à^  ciété  peuvent  faire  de  mieux ,  à  force 
*>  d'induftrie  &  de  travail  ^  d  econcHffiié  fînahwi 
J3  &  de  fagefle  ^  dans  un  royaume  bien 
»  peuplé  \  c  eft  d'avoir  tout  le  nécêïTàirei 
»  &  de  procurer  le  commode  à  quelques- 
»  uns  <t-  On  feroit  tenté  de  croire  que 
l'Auteur  du  Contrat  focial  avoit  lu  Kouan-" 
tfé.  '      ■ 

Le  feul  commerce  que  la  Natiôh  Chi-^ 
noife  regarde  comme  avantageux^  èft 
•celui  qu'elle  fait  avec  la  Târtarie  &  là 
Ruffie.  Il  lui  fournit  i  par  échange  ^  dèà 
pelleteries  dont  elle  a  befoin  dans  fes  Ptô* 
vinces  du  Nord.  Il  paroit  auffi  que  fort 
averfion  pour  tout  négt)ce  avec  les  Euro- 
péens^ s  eft  un  peu  mitigée»  On  a  lu,  de- 
puis peu  ^  dans  les  Papiers  publics  ^ 
que  l'Empereur  régnant  vient  d'établit 
une  Compagnie  de  commerce  à  Kàd^toa 
même;  .; 

Cette  innovation  fera-t-feUé  Utile  àii$t 
Chinois  ?  Eux  feuls  peuvent  réfoudre  la 
queftion.  Les  richeflès  factices  ne -leur 
font  point  néceflTaires  dans  Tétât  a^uel 
de  leur  Gouvernement*  S'il  change  dô  fy^ 
terne,  il  .faudra  du.témps  pour  le  confoli- 
der.  Les  denrées  de.premiere  tiéteffité  aug- 
menteront le  prix  ;  &  le  Peuple  im- 
menfe ,  dont  la  Chine  eft  couverte^  fefï 
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encore  long-temps  pauvre.  Ceci  paroîtr^ 
Finances.  ^^^  ^  g^j.^    ^J^    paradoxe  ;    mais   nous 

croyons  qu'il  eft  plus  facile  d'accroître  la 
population  d'un  £tat  au  moyen  du  corn* 
merce ,  que  d'introduire  le  commerce 
dans  un  État  infiniment  peuplé. 

Venons  à  un  article  bien  étroitement 
lié  au  commerce  ,  &  qui  peut-être  lui 
doit  fon  origine  ;  l'intérêt  de  l'argent 
fur  prêt,  ou  fur  d'autres  avances.  Cet 
ufage  paroît  ne  remonter  à  la  Chine  qu'à 
environ  deuK  mille  ans.  11  fut  >  tour  à 
tour ,  admis  &  rejeté  ;  enfin  la  Loi  lui 
donna  une  fanâionqui  fubfifte  encore. 
Il  eft  à  un  taux  qui  pafleroit  en  France 
pour  une  ufure  punifTable  :  il  ne  s'agit  pas 
moins  que  de  trente  pour  cent  par  an- 
née ;^  l'année  n'eft  que  lunaire.  On 
paye  un  diiçicme  de  cet  intérêt  par  mois  ; 
mais  quand  même  on  négligeroit  de 
|>ayer  l'intérêt  du  mois  ,  ou  celui  d'une 
année,  ou  celui  de  plufieurs  années  j  il 
ne, peut  jamais  devenir  capital:  c'eft  à 

3upi  a  pourvu  une  Loi  publiée  il  y  a  plus 
e  450  ans.  Voici  ce  qu'elle  prononce  : 
w  Quiconque  prêtera  ou  en  argent  ^ 
w  ou  en  biens  fonds ,  ne  pourra  perce- 
w  voir  que  trois  fen  par  lune  [  \xa  fen 
w  eft  le  centième  de  la  chofe  due  ).  QueU 
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"i^  que  accumulée  que  £bic  1^  dette  par  Im 

iî  lunes  &  années^  le:^ capital  &  Timéi^  Fhuncti, 

M  refteront  toujouris  les  mémes«  Si  oti 

>5  carrttevieht   à  la  Loiiy  icrti-fèta  co&* 

^  daitifié  à  quairante  j  coups  ki«- bâton  ;»fiç 

)>  à  ceiit  ^  fî  on  ufe  d'artifice  bour  faire 

w  pafïèr  Tintérêt  dans  te  capiral  *»»  VèilÂ 

le  texte  ,   &    void   les  dévelôppèttieb* 

de  cette  niême  Loi^  Nous  copions    lé 

tout  dans  les  nouve^usc  Mémoires  fur  là 

Chine.  «     n 

î3  Celui  , qui  fera  -accufd  devant  î^ 
^5  Mandarin  dé  n^âvoîr  pas  payé  une  lune 
^>  dmtérêt,  fera  cohdkriïné  à  dix  coups 
^>  de  bâton  ;  à  vingt  pçxi^r  deux  lunes  ; 
s^  à  trente  pour  trois  ^  &  ainfî  jufqu'à 
«  foixante  ^  c*èft^à-^iré  jusqu'au  fixieme  : 
M  mois  :  alors  oft  oblîgeje^^ébitpur  à  -  ' 
te  payet  le  capital  &  l intérêt^  tjiais  on 
»>  condantne  àquatrë^yiâgtis  coups,  deux 
>)  qui  fe  payent  violeminent  par  leaoâ 
»  mains  «*      : 

Il  cft  difficile  d^appercevoîr ,  èûcora 
plus  de  pénétrer  1^  motifs  de  la:  Loi  qui 
autorife  un  ivaàttt  fi  exorbitaùn  Plufieur^ 
Ecrivains  Chinois  ife  iotittc.  exercés  fur 
çecce  madère  »  &  ne  ront  pas  bien  éclair-»^ 
cie.  Le  meilleur  compte  qaun  d'entre 
eux  en  ait  rendu ,  c'edflr:  que  lé  tauâc  ex^ 

F  if 


9^.    Description  générale 

ceffif  de  l'argent  empêche  celui  qui  en  a 

Fittoaces.  beaucoup ,  a  acheter  .  une  trop  grande 
quantité  dô  terres.  Ces  poflefEons  ne  fer- 
viroient  quià  Tembarrafler ,  à  l'appauvrir  ^ 
puifque  leur-ptoduit  feroit  bien  inférieur 
au  produit  de  ion  argent.  Il  eft  vrai  qu'à 
la  Chine  le  i  patrimoine  d'une  famille  en 
eft  rarement  diftrait.  On  ne  voit  point 
là ,  comme  ailleurs ,  une  partie  de  la  Na- 
tion pofTéder  tout.^  &  le  refte  réduit  à 
rien. 
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Piété  filiale. 

H  A  QUE  Peuple  policé  a  fes  Loix  cî- 
Piéti  viles,  fes  Loix  criminelles:  Par  les  pre- 
•^*'  *  mieres,  chaque  citoyen  apprend  à  cpn- 
noître  ifesL  droits ,  à  refpecîer  ceux  d*au- 
trui.  Les- fécondes  -Pin ftruifent  des  peines 
qu*il  encoure  s'il  ne  refpe(î^e  pas  les  pre- 
mières ,  js'il  manque  i  l'ordre  public  &  à 
l'ordre  nâtufcel.  En  voici  une  troifieme, 
qui  tire  fa  force  des  mœurs ,  de  l'ufage , 
encore  plus  que  de  l'autorité.  La  piété 
fîKale  èft  tellement  accréditée ,  refpeâ:ée 
à  la  Chine  \  qu'on  oublie  que  jamais  au- 
cun Légiflateur  ait  eu.befoin  de  la  pref^ 


DELA    Chine.  85 

crîre.  Ce  n'eft  plus  à  la  Chine  une  fim- 
pie  règle  de  bienféance,un  devoir  pure-  Piété 
ment  naturel  ;  c  eft  un  point  de  religion,  ^^'^^^ 
&  un  point  de  religion  bien  obfçrvë. 

C'eft,  en  même  temps  ,  un  des  plus 
grands  reffbrts  du  Gouvernement  Chi- 
nois ;  c*^n  eft  Tame  ,  comme  l'amour  de 
la  Patrie  fut  celle  des  anciennes  Républi- 
ques. L'objet  de  la  piété  filiale  eft  de  ne 
iaifler  voir  au  Souverain,  dansfes  fujets, 
que  (es  véritables  enfans  ^  &  aux  fujets  , 
dans  leur  Souverain,  que  le  père  commun 
de  la  Nation.  Les  Anciens  lappeloient 
même  le  père  &  la  mère  de  l  Empire  :  exy 
preffion  Orientale ,  mais  pleine  d'énergie. 

La  piété  filiale  règle  ,  à  la  Chine ,  &C 
le  droit  des  pères ,  &  celui  des  enfans  , 
&  celui  du  Monarque ,  envifagé  comme 
le  père  ou  le  Patriarche  de  tous.  X'au- 
torité  dont  il  jouit  correfpond  à  ce  titre, 
&  jamais  on  ne  s'avifa  de  l'ériger  ea 
problème.  Il  y  eut  quelques  mauvais  Em- 
pereurs dans  le  cours  de  quatre  mille 
ans  ;  il  y  eut  auffi  quelques  révoltes  ^ 
mais  on  les  regarde  comme  ces  phéno*- 
menes  d'un  moment,  qui  femblent  déror 
ger  à  l'ordre  de  l'Univers.  Le  phénomène 
pafle,  l'ordre  fe  rétablit,  &  le  fyftêmç 

du  Monde  n'çn  eft  point  altéré.  . 

F»«  * 
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Le  refpciSl  filial,  recommandé  par  les 
P'érg  pliis  anciens  Philofophes  de  l'Empire  ^ 
/^w/f^  ^  quelquefois  oublié ,  fut  remis  en  vi- 
gueur par  les  leçons  du  céleljre  Confiicius 
ou  Con-foU'tfée  ,  qui  n  écrivit  jamais  que 
fur  la  Morale,  &  qui  eft  regardé  comme 
le  Légiflateur  de  la  Chine  ^  quoiqu'il  y  en 
^t  eu  beaucoup  d'autres.  Voici  quelles 
étoient  fes  idées  fur  cette  vertu  (  la  piété 
^liale  ) ,  qu'il  regarde  comme  la  baie  de 
(puces  les  vertus. 

Il  lui  attribue  toutes  celles  des  anciens 
Empereurs  dont  le  reene  fut  fi  doux  ,  (î 

Faci6que  &  fi  âoriflant.  Il  dit  que  fî 
Empereur  &  les  Grands  donnent  aux 
Peuples  l'exemple  de  leur  refpeâ: ,  de  leur 
/bumiflion  pour  leurs  parens  ,  perfonne 
dans  l'Empire  n'qfera  marquer  ni  mépris 
ni  averfion  pour  les  fiens  ;  que  de  proche 
en  proche  la  fubprdination  fera  établie 
jdans  un  royaume;  &  quç  cette  fubordina-^ 
-f ion  amené  la  tranquillité:  car,  ajoute-^t-il^k 
quand  la  paix  règne  dans  chaque  famille , 
:tous  les  fujets  du  Prince  font  amis  de  la 
paix  intérieure  de  rjEtat.  Que  FEmpereur 
donne  l'exemple  du  refpeél  filial,  il  fera 
imité  par  les  Grands,  de  fa  Cour  ;  les 
^Mandarins  fe  régleront  fur  ceux-ci,  le 
Pçuple  fur  les  Maqdarjins.  De  tovte$  les; 
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chofès  produites  ,  rien.  n*eft  plus  noble 
que  Thomme  :  ainfi  la  meilleure  a£tion  Piéti 
de  Thomme  efl:  d'honorer  ceux  qui  l'ont  ^^^^^* 
produit  :  or  le  père  eft  ,  relativement  à 
Ion  fils,  ce  qu'eft  le  Ciel  relativement 
aux  chofes  produites  ;  le  fils  eft ,  à  l'é- 
gard de  fon  père  ,  ce  que  le  fujet  eft 
à  l'égard  de  fon  Roi. 

Le  Li'ki  (c'eft  le  quatrijeme  des  Li- 
vres claflîques  nommés  les  King)  eft 
auffi  une  efpece  de  Code  fur  la  pieté 
filiale.  Nous  difons  Code ,  parce  que 
c^s  Livres  ont  acquis  force  de  Loi.  In- 
diquons-en ici  quelques  paflTages. 

Un  fils  ,  rempli  de  piété  filiale^  en- 
tend {ts  parens  fans  qu'ils  lui  parlent; 
iMes  voit  fans  être  en  leur  préfence. 

Un  fils  ne  poflede  rien  en  propre  du 
vivant  de  fes  parens.  Il  ne  peut  pas 
même  expofer  fa  vie  pour  fauver  celle 
d'un  ami.  —  Ce  précepte  quadreroit  mal 
avec  nos  mœurs  ;  &  nous  y  gagnons. 

Un  fils  bien  né  évite  également  ce 
qui  le  cache  &  ce  qui  l'expofe ,  parce 
que  fa  réputation  n'eft  pas  à  lui,  elle 
eft  à  its  parens. 

Ui3L  fils  ne  doit  s'aftèoir  nulle  part  fur 
la  même  natte  que  fon  père. 

Lorfqu'un  père  ou  une  mère  ont  quel- 

F  iv 
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:  que  fujet  de  chagrin ,  on  ne  rend  &  on 
j^^^^i  ne  reçoit  point  de  vilîtes.  Sont-ils  ma- 
7  '"  ^'  lades  ?  on  ett  négligé  dans  fa  coifFure  ,  em- 
barrafle  d^ns  fon  maintien ,  diftrait  dans 
(es  paroles;  on  ne  touche  à  aucun  inftru- 
pient  de  muflque  ,  &  Ton  évite  fur-tout 
de  fe  mettre  en  colère. 

Un  fils  qui  re(pe£ke  le  Li  (ceft-à- 
dire,  la  règle  du  refpéck  filial),  a  foin  que 
fon  père  &  fa  mère  fôient  chaudement 
en  hiver ,  &  fraîchement  en  été  ;  il 
vient  foir  &  matin  dans  leur  chambre^ 
pour  s'affurer  ,  par  Ipi-menie ,  que  rien 
ne  leur  manque. 

Un  fih  bien  né  ne  fort  jamais  fans 
en  prévenir  fon  père ,  &  ne  rentre  ja- 
mais  fans  venir  le  fàluer. 

Il  ne  parle  point  de  vieillefïe ,  ni  d  âge 
avancé  ;^  ea  préiènce  des  auteurs  de  fés 
jours. 

Un  fils  ne  s'affied  nulle  part  fur  la 
même  natte  que  fon  père;  &,  dans  la 
maifôn  paternelle ,  il  n'occupe  jamais 
l'appartement  du  milieu  ,  8ç  ne  pafïè 
point  par  le  milieu  de  la  porte. 

Un  fils,  doit  tout  quitter ,  &  fans  nul 
4élaî ,  pour  fe  rendre  à  la  voix  de  fo;i 
père  y  quand  celui-ci  Rappelle. 

Le  fils  qui  a  perdu  fon  père  &  fa  mère 
fÇjionçe  pour  toujours,  dans  fes  habits 3^ 
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vxx  couleurs  gaies  &  brillantes.  Son  deuil 
eft  long  &  rigoureux;  le  jeûne  en  fait     Piété 
partie.  11  ne  peut ,  durant  cet  intervalle ,    fi^^^^^' 
manger  de  viande  que  lorfqu  il  eft  ma-» 
lade.  C'eft  auflî  le   feul  cas  où,  durant 
fon  deuil ,  il  lui  eft  permis  déboire  du  vin. 

Un  fils  bien  né  n'aborde  Tami  dç 
fon  père ,  que  quand  il  y  eft  invité  par 
lui;  il  ne  le  retire  que  quand  il  le  lui 
permet ,  &  ne  lui  parle  que  pour  lui  ré- 
pondre. 

Lorfqu*on  marche  de  compagnie  avec 
fon  ancien ,  on  ne  fe  détourne  pas  pour 
parler  à  un  autre.  Honorez  comme  votre 
père,  ajoute  le  Li-ki,  celui  qui  a  le 
double  de  votre  âge ,  &  comme  votre 
frere  aîné ,  celui  qui  a  dix  ans  plus  que 
vous. 

Le  fils ,  âgé  de  cinquante  ans ,  n'eft 
point  obligé  de  pouffer  Tabftînence , 
prefcrite  par  le  deuil ,  jufqu'à  fe  laifler 
maigrir;  elle  fera  encore  moindre  s'il 
a  foixante  ans  :  à  foixante  &  dix ,  le 
deuil  eft  reftreint  à  la  couleur  des  ha- 
bits. 

Quand   un   Lettré   voudra  quitter  fà 

{ latrie  ,  on  tâchera  de  l'en  détourner  en 
ui  difant  :  Quoi  !  vous  abandonneriei^  les, 
tombeaux  de  vos  ancétns? 
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Si  vous  faites  élever  un  palais,  conf^ 
Piété  truifez  d'abord  la  falle  des  ancêtres*  Les 
•^  '  vafes  à^s  cérémonies  funéraires  feront 
achetés  avant  tout  autre  vafe  :  on^ne  les 
vendra  point,  on  ne  coupera  point  les 
arbres  d^s  fépultures ,  fi  pauvre  qu'on 
puifle  être. 

Il  faut  revenir  encore  fur  les  devoirs 
du  fils  envers  fon  père  &  fa  mère  aufli 
long-remps  qu'ils  exiftent.  Ce  fils  doit 
les  honorer  fans  faire  attention  à  leurs 
mauvaifes  qualités ,  cacher  avec  foin  leurs 
défauts,  &  leur  dérober  à  eux-mêmes 
la  connoiflance  qu'il  en  a.  Il  peut  ce- 
pendant, à  toute  rigueur  ,  leur  faii;e 
quelques  repréfentations,  les  renouveler 
même  jufqu'à  trois  fois.  N'eft-il  poinc 
écouté  ?  il  gémit  ;  mais  il  fe  tait ,  &  conr 
tinue  à  les  fervir. 

Un  fils  qui  marchera  avec  fon  père 
ne  fera  que  le  fuivre^  &  fe  tiendra  en 
arrière  à  la  diftance  d'un  pas.  Un  ca- 
det aura  la  même  attention  envers  fon 
9Îné. 

On  ne  rompt  jamais  avec  un  parent  ^ 
ni  avec  un  ancien  ami. 

Si 'un  fils  attente  aux  jours  de  fon 
père  ou  d^  fa  mère ,  tout  Officier ,  tout 
domeftique  de  la  maifon  eft  autoirfé  à 
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tuer  ce  fils  parricide,    La    maifon  fera 
abattue ,  rafée ,  &  le  terrein  qu'elle  ocr     ^\^^^ 
cupoit  changé  en  égour.  ^"^ 

Cette  Loi ,  publiée  par  Ting-kong ,  Roi 
de  Tchou  y  paroi t  avoir  été  adoptée  dans 
tout  TEmpire  ;  mais  il  eft  rare  qu'on 
foit  réduit  à  la  faire  exécuter.  Ting-kong 
s'impofa  à  lui-même  une  forte  de  châ- 
timent, pour  n'avoir  point  prévu  un 
crime  de  cette  nature  ,  ou  plutôt  pour 
expier  la  honte  qui  en  rcjailliflbit  fur  fon 
xegne  :  il  fe  condamna  à  s'abftenir  de 
vin  durant  une  lune  entière. 

Le  fils  en  deuil  de  fon  père  ou  de  fa 
mer  (deuil  qui  dure  trois  ans},  eft  exempt 
de  tout  fervice  public.  W  en  eft  de  même 
du  fils  unique  d'un  vieillard  de  quatre- 
vingts  ans  ;  de  toute  la  famille  d'un  vieil- 
lard de  quatre-vingt-dix  ;  &  enfin  de 
quiconque  eft  feul  pour  fervir  un  ma- 
lade. 

Quelle  morale  !  quelle  politique  rela- 
tive !  &  quelle  leçon  d'humanité!  En  voîci 
d'une  autre  efpece  ,  &  qui  donneront 
matière  à  certaines  réflexions. 

Le  meurtrier  de  votre  père  ne  ^  doit 
pas  refter  {bus  le  ciel  avec  vous.  Il  ne 
faut  pas  mettre  les  armes  bas  tandis  que 
celui  de  votre  frère  vit  encore  ;  &  vou« 
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Il  ne  pouvez  pas  habiter  un  même  royaume 

Ptéti      avec  celui  de  votre  ami. 
fiUaU.  Q^  demandoit  à  Confucm  comment 

un  fils  devoir  fe  comporter  envers  Tennemi 
de  fon  père.  Ce  Philofophe  répondît  : 
»  Il  doit  fe  coucher  en  habit  de  deuil , 
>3  &  n'avoir  que  fes  armes  pour  chevet  «. 
Ces  deux  articles  femblent  contrarier 
la  Loi  qui  punit  de  mort  tout  meur- 
trier ,  ne  Teût-il  été  même  qu'à  fon 
corps  défendant.  Il  faut  croire  qu'elle 
renferme  une  exception  en  faveur  de 
celui  qui  a  défendu  ou  vengé  fon  père. 

On  a  vu  que  l'Empereur  de  la  Chine 
eft  regardé  comme  le  père  commun  de 
la  Nation  ;  la  piété  filiale  remonte  jus- 
qu'à lui ,  &  lui-même  en  a  donné  l'exem- 
[Ae  avant  de  fuccéder  à  fon  père.  Il  ne 
e  remplace  même  réellement  ,  qu'a- 
près fon  deuil  expiré  ;  &  ce  deuil  dure 
trois  ans.  C  eft  un  Corps  de  Mandarins 
qui  dirige  le  timon  des  affaires  durant 
cet  intervalle. 

Le  refpeâ:  pour  les  morts  égale  celui 
qu'on  porte  à  fes  parens  d'un  âge  fu- 
périeur  ,  tant  qu*ils  vivent.  Qu'un  con- 
voi s'offre  fur  la  route  de  l'Empereur, 
ce  Prince  ne  manque  jamais  d'envoyer 
faire  un  compliment  de  condoléance  aux 
parens  du  mort, 


ri 
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'  On  enfeigne  à  rhéritier  du  trône  les 
devoirs  réciproques  du  père  &  du  fils  ^  Pj^^^ 
ceux  du  Prince  &  du  fujet.  On  lui  ré-  ^'"^^^^ 
pete  qu  un  fils ,  qui  connoît  fes  devoirs 
&  qui  les  obferve ,  remplira  égAlemenc 
bien  les  obligations  d'un  père;  quun 
Prince  ,  né  pour  le  trône ,  le  forme  aux 
fondions  de  Souverain  ^  lorfqu  il  apr 
prend  à  bien  connoître  celles  de  fujet  i 
&  qu'enfin ,  pour  {avoir  commander  ^  il 
faut  avoir  fu  obéir. 

UAdminiftration  &  les  Loîx  font  ve-* 
nues  au  fecours  des  Moraliftes  pour  W 
maintien  du  refpeâ  filial.  On  1  enfeij;ne 
dans  toutes  les  écoles  publiques  de  l'Em-*' 
pire  ;  c'eft  même  ce  qu'on  y  eh  feigne 
d'abord,  &  avec  le  plus  dé  foin.  he% 
Loix  ont  aufli  réglé  ,  dans  le  plus  grand 
détail  9  les  obligations  réciproques  des 
parens  &  des  enfans  ;  des  frères  aînés 
&  des  frères  cadets  ;  des.  maris  &  des 
femmes  ;  des  oncles  &  des  neveux,  &c. 
Quelques  châtimens  modéréa,  iquelques 
récompenfes  fiatteufes  ,  .  retiennent  '  les 
uns  êL  encouragent  les  autres. 
'  Un  des  plus  puifTans  moyens  ^  employés 
par  les  Souverains  de  la  Cnine  jpôur  main- 
tenir la  piété  filiale  y  fut  toujours  de 
n'accorder   qu'aux  pères ,   foit  vivans , 


fiUali 
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foit  morts,  les  diftinftions  que  leurs  fils 
fn^/t  sivoient  pu  mériter  par  eux-mêmes-  L  exem^ 
pie  que  nous  allons  rapporter  eft  ancien; 
mais  nous  le  citerons,  parce  qu'il  eft 
frappant.  Le  fils  de  Chouantrée  avoit  été 
premier  Miniftre  du  Prince  de  QneL  Son 
père  mourut  ,  &  il  demanda  pour  lui 
un  titre  d'honneui:.  Le  Prince  lui  ré- 
pondit :  »  La  famine  défoloit  le  roy auume 
ti  de  Ouei  ;  votre  père  donna  du  riz  à 
M  ceux  qui  en  fouiSFroient  davantage, 
M  Quelle  bienfaifance  !  Le  royaume  de 
»»  Ouei  toucha  prefque  au  moment  de 
4>  fa  ruine  ;  votre  père  en  défendit  les 
«>  intérêts  au  péril  de  fa  vie.  Quelle 
5à  fidélité  î  Le  gouvernement  du  royaume 
»>  de  Ouei  ayant  été  confié  aux  foins 
33  de  votre  père ,  il  fit  beaucoup  d*ex- 
»  cellentes  Loix ,  entretint  la  paix  &c 
^y  Tunion  avec  tous  les  Princes  voiiins  , 
M  &  conferva  les  droits  &  les  préémi* 
w  nences  de  ma  couronne.  Quelle  fa- 
w  gefle  !  Ainfî ,  le  titre  d'honneur  que  je 
»>  lui  décerne,  eft  celui  de  Tchin-ouei*- 
M  oven^  bienfaifant,  fage,  &  fidèle  «. 
Le  fils  étoit  l'Auteur  de  tout  ce  qu'oie 
attribue  ici  au  père  ;  mais  à.  la  Chine ,  le 
père  a  le  mérite  de  tout  ce  que  fon  fils 
peut  faire  de  mieux. 


?. 


fiUaU» 


»  E     L  A     C  H  I  N  E.  95 

Nous  reviendrons  fur  cet  article  dans 
celui  des  mœurs  &  ufages  ;  car ,  dans  ce  ^/''f' 
fingulier  Empire ,  la  pieïé  filiale  tient 
autant  aux  ulages  èc  aux  mœurs  qu'à  la 
Loi  même.  Ce  qui  le  prouve,  c'eft  que 
l'Empereur  ne  s'en  éloigne  pas  plus  que 
le  dernier  de  fes  fujets.  Il  feroit ,  en  pa- 
roi fiant  y  manquer  ,  la  plus  grande  faute 
contre  la  politique.  Le  refpeâ  filial  com- 
mence dans  les  familles ,  &;  remonte , 
par  degrés  ,  jufqu'au  père  commun,  qui 
enchérit  lui  même  fur  le  dernier  de  (es 
fujets,  foit  dans  l'eibece  du  culte  qu'il 
rend  à  ks  ancêtres  ,  loit  dans  fa  conduite 
envers  J'Impératrice  mère,  fi  elle  a  fur- 
vécu  à  fon  époux.  Aucune  mère  ^  dans 
le  monde  entier ,  de  quelque  rang  qu'elle 
puiile  être ,  ne  jouit  d'un  hommage  aufli 
marqué ,  auflî  éclatant ,  auili  public.  C'efl: 
fur-tout  le  premier  jour  de  chaque- an- 
née qu'il  fe  renouvelle  dans  tous  les  dé- 
tails ,  St  d'une  manière  bien  impofante. 
Nous  en  retracerons  ici  l'efquiue  ,  d'ar 
près  le  récit  de  quelques  témoins  ocu- 
laires. 
A  peine  le  foleil  paroit  fur  l'horifon , 
ue  les  Mandarins  de  tous  les  Tribunai»c 
e  rendent  au  palais ,  &  s'alignent ,  fé- 
lon leur  rang ,  dans  la  cour  q[ui  fëpane 
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la  falle  du  trône  d'avec  la  porte  irite-^ 
Piété  Heure  du  palais  :  ils  font  tous  en  habic 
^"^  *  de  cérémonie.  Les  Princes,  les  Comtes 
de  la  Famille  Royale  ^  revêtus  des  déco- 
rations particulières  c^ui  les  diftinguent^ 
font  placés  en  ligne  dans  la  même  cour, 
félon  le  rang  qu'ils  occupent  dans  TEm- 
pire,  L'Empereur  fort  de  fon  apparte- 
ment pour  aller  chez  fa  tnere.  U  eft 
porté  dans  fa  chaife  de  cérémonie  ^ 
quoique  la  courfe  né  foit  pas  longue; 
L'appartement  de  l'Impératrice  eft  fitué 
dans  l'enceinte  du  palais ,  Si  n'efl:  féparé 
que  par  quelques  cours  de  celui  de  l'Em^ 
pereur.  ^3  Ceux  qui  portent  les  Injîgnià 
*>  de  l'Empire  ,  c'éft-à-dire ,  les  mafles^ 
^3  piques  ,  drapeaux  ,  étendards  $  &€• 
^>  ont  à  peine  fait  quelques  pas ,  quoi- 
s>  qu'ils  le  touchent  prefqiie  le^  uns  les 
%%  autres^  qu'ils  font  arrivés  dans  lapre- 
M  miere  cour  du  palais  de  l'Impératrice 
53  mère ,  où  ils  fe  rangent  fur  deux  li-^ 
M  gneSé  1.QS  Mandarins  fe  rangent  dé 
w  même  fur  deux  lignes ,  &  les  Princes 
M  du  Sang,  les  Comtes  de  la  Famille 
^j  Royale  dans  la  troîfieme,  qui  eft  vis-à- 
»  vis  la  fallô  du  trône  de  l'Impératrice 
«  mère.  L'Empereur  defcend  de  fa  chaife 
«  dans  le  veftibule   de  cette  cour,   Ôc 

»  la 
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^i  la  traverfe  à  pied.  Ce  n  eft  pas  par 

«  Tefcàlier  du  milieu,    ceft    par   celui     ^î^^^ 

^3  de    rOrient^  que  TEmpereur    monte     ^^^^* 

v>  fur  là  plàte-forme  qui  mène  à  la  falle 

Vî  du  trône  de  rinfipéràtrice.    Lorfqu^il 

>^  eft  arrivé  dans  la  galerie  couverte  qui 

^3  eh  form«  la  façade ,  tin  Mandarin  du 

V3  Li'poû  (oûTriDunàl  des  Rits)  fe  met 

>^  à  genoux,  ôC  préfente  lé   placet  de 

«  TEmpereùr  ,    pour  prier.  Sa  Majefté 

^i  rimpératrite  de  vouloir  bien  monter 

*^  fur  foû  tfône  poùt  recevoir  fes  hum- 

>^  blés  profternàtibhs.  L'Eunuque  Man* 

»^  darin^  à  qui   on  a  remis  le  placer^ 

»^  le  porte   dans   rintérieun    L^Impéra- 

^  tri  ce  mère  fort,  en   habit  de  céré- 

"^  rhonie  ^  de  fon   appartement ,  fuiviè 

»^  de  toute  fa  Côut ,  ôi  monte  fur  fon 

M  trône.   UEunuqùe  Mandarin  en  àver- 

p  tit  le  Mandariri  du  Li-poù^  qui  en 

»3  eft ,  pour  Tôrdinaîre ,  le  Préfïdenc. 

»  Celui-ci  fe  met  à  genoux  devant  TEm- 

>>  pereut,  &  le  prie  dé  faire  fa  céré- 

?^  monie  filiale  à  fa  très-augufte  mère. 

«  L'Empereur  s\vance  dans  la  galerie 

33  vis-à-vis  du  trône  de  fa  nieré,  &  fe 

33  tient  debout,  les  nianches  abattues^ 

3^  les  bras  pendans.  Les  Princes  qui  font 

•  au  |ond  de  la  Cùxxt ,  ôt  les  Manda- 
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>>  rins  qui  fonc  dans  la  cour  fuîvante. 
Piété      »  en  font  autant.  La  mudquç  de  l'Em* 
^^^'      w  pereur  ,  celle  de  llmpératrice ,  jouent 
»  enfemble  l'air  Ping  y  qui  eft  très-doux 
»  Se  très-tendre.    Un  Mapdarin  crie  à 
>3  haute  voix  :  Mettez-vous  à  genoux  y  §c 
*j  dans  Tinftant ,  l'Empereur  ,  les  Prin- 
»  ces,  tous   les  Mandarins  tombent  à 
»>  genoux.  Un  moment  après ,  il  crie  : 
«»  Proflerne['Vous  ;  &  tout  le  monde  fe 
M  profterne  la  face  contre  terre.  Il  crie  : 
M  RedreJ}e:^-vous  ;  &  tout  le  monde  fe 
M  redrefle.  Il   crie   de  nouveau ,  après 
w  trois    profternations  :  Relever  -  vous  ;^ 
M  alors  l'Empereur,   les  Princes  ,  tous 
ij  les  Mandarins  fe  remettent  debout,. 
w  dans  la  pofture  où  ils  étoient  d'abord  ; 
M  puis  ils  retombent   à   genoux  ,    font 
w  trois  profternations  nouvelles ,  fe  re- 
»>  lèvent  encore ,  retombent  à  genoux  ^ 
»  &  en  font  trois  autres.  Ces  neuf  prof- 
»  ternations  faites  ,  le  Mandarin  du  Li- 
i>  pou  fe  remet  à  genoux  >  &  préfente 
»>  un  fécond  placer  de  l'Empereur,  pour 
»5  inviter  l'Impératrice  rftere  à  retourner 
w  dans  fon  appartement.    Le  placet  eft: 
^>  porté  dans  l'intérieur  de  la  falle.  Se 
V  la  mufîque  de  l'Impératrice  annonce 
w  fon  départ..  L^  njufîque  de  l'Empe- 
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Vi  reur  lui  répoi>4  >  après  quoi  1§  Maa-  'j  '  "  '  ^"^ 

^3  darin  du  Lfi^-rpvu  vient  fç  prafterner     K/r? 

>>  devant  ç^princp  ^  lui  ^opopce  qwe  ia    -'^^  ^ 

>3  cérémonie  eft  finjç  ,  &  Tinviçe  à  re^ 

>3  tourner  dans  fon  app^rçemQntk  Là  inu^ 

>>  fique  <ie  l'Empçreur  jq^^  Unç  fanfire  ^ 

>3  le  Prince  redefcend  par  Fpfcalt^r  dô 

^y  i'Ofiepi:,  traverfç.  la  c^ur  à  pwà%^  ôc 

51  ne  rentre  daq?  fa  c^aife  q»e  fous  Jér 

^3  vêftibule   où  il  1^94^  qpitrée>    Soa 

w  îcorcéçe  jaccqf^^p^gpe  4aps  le  ipâra^ 

»  QX^ro   à    fpp  refpttf .  C'eft  alors  que 

»?  Plmpéraf rlçtp  régnante >  fHiviç  de  t<;»utes 

)3  les  llein^s^  prippeirps^  Coipti^|[es.4d 

i?  la  Faœiljp  Irapéx ialç  ^  &  <!?  toutes  les> 

•^.  PaçQ^s  de  l^  piaiar^  yi^Ot  iàirrrapifi 

>>  îes  profternations  à  Tlmpératrice  mece  ^ 

"^j  &  avec  le   œ^^  fççréip^niat  Pour 

^p  rEmperei^r ,  i|  jï^onfe^  q»filq»e  t^ôipir 

»3  aptes  iÇur  i!on  trpnp  ^  jÇfi  s^it  cdùs 

^> .  (^fPrippes  ^  d^j^:^gnd^ritfi  d^  cotts? 

»  les  Tribunaux  >  &  d^  tous  les  Vafikux 

%>  jSc  .Tfibutairfis  ♦,  j^tj  Q^doiWuX;^  foit 

w  içraôgf f?  5*.       ''';-,-:  ::;    -      .   -    '* 

Géttp  .céféTOonie  eft^.dQ:JP^^ 
tous  içs  goii^tç.   ^n;  voici  ito^i  preuve: 
biieq  %çp;^ptç*  i'Én)p^re.uf  ^    ouojê  ;lat 
ccréïpome  dij  jpjjj:  ;cl§rV$# /eft.oW^ 
de  Tendre  vifitif  ^  f%  jgi^^tpps.. les  cinq; 

G  ij 
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^ jours.  L'Empereur  régnant,   parvenu  à 

Piété     iîâge  de  foixante  &  trois  ans ,'  ne  s'étoic 

^  pas  encore  exempté  une  feulé  fois  de 
ce  devoir  avec  toutes  fes  formes.  Celle 
de  traverfer  les  cours  à  pied  au  milieu 
de  Thiver  pouvoir  l'incommoder ,  fur- 
tout  quand  le  vent  du  liord  fe  fait  vi- 
vement fentir  ;  cependant  il  ne  fongeoit 
point  à  fe  difpenler  de  cet  ufage.  Il 
fallut  que  l'Impératrice  mçre  Fen  aflran- 
chk  par  une  déclaration  put]liéé  &c  en- 
regiftrée.  Elle  y  ordonne  àfon  fils,  pour 
ménager  7^  chère  fanté  ^  devenir  chez 
elle  par  la  perce  latérale  de  la  cour,  ôc 
de  ne  defcendre  de  fa  chaife  que  fous 
E  galerie  qui  eft  devant  fbri  apparte- 
ment. ^ 

Un  Empereur  nouvellement  proclamé  ^ 
&.dont  la  mëre  exîfte  encore ,  ne  peut 
recevoir  rhômmagé^Hies*  Grands  de  fa 
CouïTi  qu'apïës  areif  rendu  le  fipn  à*  fa 
mere^  ^   -  —    ^^'-     -  •-  .  ■  ••  ^ 

. .  Il  oe  fe  choiiit-  ^int  Une  femme ,  ne 
donne  aucune  Principauté  à  fes  enfaris  , 
ne  Fait  aucurf  règlement  pour  la  Fa- 
mille Impériale  j  n*accorde  au  peuple 
aucune  grâce ,  &c.^  fans  confultet  fa 
mère*  Ceft  même  elle  qui  paroît  avoir 
,  gréfîdé   à  toute*' -ces   opérations  ;   c^eft 
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en  fon  nom  qu'elles  font  notifiées  à 
tout  TEmpire.  L'Empereur  fèmble  ne  P\^^^ 
faire  que  lui  obéir  ;  &  c  eft  ce  qu'il  a  ^^'"^^ 
foin  d'annoncer  par  la  déclaration  qu'il 
joint  à  celle  de  l'Impératrice.  Celle-ci 
pourtant  n'auroit  point  forcé  de  Loi  fans 
cette  attache. 

Enfin  on  tient  pour  maximes  à  la 
Chine ,  que  la  piété  filiale  du  Prince 
double  toutes  les  vertus  de  (es  fujets  j 

Que  tout  fcélérat  a  commencé  par 
être  mauvais  fils  ; 

Que  toutes  les  vertus  font  en  péril 
quand  la  piété  filiale  efl:  attaquée  ; 

Que  louer  fon  fils  c'eft  (e  vanter, 
que  blâmer  fon  père  c'eft  fe  flétrir; 

Que  tout  ce  qui  donne  atteinte  à  la 
piété  filiale  eft  une  calamité  publique  ; 
&  que  tout  ce  qui  l'augmente  eft  un 
grand  coup  d'Etat. 

Finiffons  par  un  axiome  qui  paroîtra 
trivial ,  &  qui  eft  profond,  w  L'agneaa 
^î  qui  tette  à  genoux,  arrête  fa  mère  «. 

Telle  eft,  en  abrégé,  la  doctrine 
des  Chinois  fur  la  piété  filiale.  Quel- 
ques paflages  de  ce  chapitre  étonneront 
fans  doute  les  Leâeurs  François  ;  ils 
nous  étonnent  quelquefois  nousrmêmes* 
Nous  y  reviendrons  dans  l'Article  aes 
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Mœurs  &  des  Ufâges  ;  nous  y  ferons  voir 
les;  inçonvéniens  particuliers  de  cette 
'^•''  ^*  moràîe  èxcîufive.  Il  n'en  eO;  f  as  moins: 
vrai  que  le  Gouvernement  gagiie  plus, 
à  Vétendre ,  qu  a  la  rëftreindre.. 

g^g    .      ^        ...         '    u^ 

C  H  A  P  I  "ir  R  E    X  I  ï. 

^dminljkation  intérieure. 

ne  connoît  euere  d'autre  genre 

^^"^  d'Adminiftration  à  fa  Chine.  Ce  vafte 

cation  /«-    _        ^  11-  A 

^Uurc,  Empire  a  peu  de  relation  iheme  avec 
'fes  plus  proches  Voîfihis.  Les  Chinois  fu^ 
rent  toujours  au^ljî  jaloux  de  fe  concen-r 
trer  chez  eux ,  que  certains  peuples  d'an- 
ticiper fur  d^âutres. 

'  Si  quelque  chofe  peut  démontrer  ran-. 
tiquité  de  cet  Empire*,  c'eft  Tordre  éton^ 
Tiarit  qVon  y  voit  'étâî^li  depuh  tà:nt  de 
îîècles.  Riénde  conjiplet,  rien  de  fini  ne 
fè  fait  rapidement  ;  &  on  trouve  ici, 
depuis  deux,  trois  mille  ans,  deisiinfti-? 
tutîons  que  le  temps  feul  avoitpu  ame- 
iiigr ,  qui  nécefTaîrement  croient  àé\k  le 
îruit  d  une  longue  expérience. 

Tel  eft ,  entre  autres ,  l'antique  ufàge 
4e  f?Ûre  chaque  année  un  dénojrnbreniçnç 


l 
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général  de  tout  TEmpire  par  familles, 
>ar  diftriûs ,  &    pzv  provinces.   Cette    -Admittif- 
îfté  embrâfTe  tous  les  individus  ,    fans  J/^;é^/'*' 
diftindion  d*âge>  de  fexe,  ni  de  rang. 
Elle  eft  univerfelle  ;  mais  il  en  exifte 
une  féconde ,  qui  n'eft  que  particulière: 
elle  concerne  uniquement  les  gens  du 
peuple  ,  depuis  Fâge  de   féizè  ans   ré- 
volus jufqu'à    celui  de   cinquante.    Où, 
efface  le  nom  de  quiconque  eft  parvenu 
à  cette  période.    Ce  .  dernier  rôle  ffert 
pour  Tordre  des  corvées ,  pour  les   re- 
cherches  générales ,   pour  faciliter    les 
fondions  de  la  police,  &c.  Quant  aux  dé- 
nombremeiifs  généraux ,  ils  font  juridi- 
ques ,  &  fidèlement  coniervés.  C'eft  une 
reflburce  toujours  prête  pour  conftater 
Vétat   des  perfonnes    ou    des  familles, 
dans  toutes  les  circonftances   qui  inté- 
refïent  ou  le  Gouvernement  ou  les  par- 
ticuliers.  Il  s'en    fert    auiïî  pour  juger 
de   la    quantité  de  monde  qui    a  péri, 
foit    par  les  inondations  ,    loit  par  lei5 
tremblemens    de    terre  ,    lès    maladies 
épidémîques  ,  &c.  ;  pour  connoître  ce 
qu  il    faut  de   fecours   dans  les  années 
de   difette,    l'état    de    l'agriculture    iC 
de  fes  produits  ^  combien  Ton  peut  ou 
l'on  doit  y  multiplier  les  manuradures^ 

G  iv 
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les  Mandarins  ,  les  gens  de  guerre ,  & 
Admintf'  QuçUe  quanticé  de  ces  derniers  tel  oi* 
^^Uur^.  tel  canton  peut  tournir^  Le  Miniltere  a 
une  notice,  détaillée  de  toutes  les  terres 
de  çhacjue  diftri£t  ^  de  leur  degré  de 
fertilité ,  &  de  ce  qu'on  y  cultive.  Il  eft 
xiatjirel  que  l'Empereur,  qu'on  nomme 
le  père  commun  ^  &  qui  ie  regarde  comme 
tel ,  fâche  quel  genre  de  recours  il  faut 
porter  à  certain  canton  ,  quel  nombre 
d'individus  il  faut  (ecourir.  Les  magafîns 
&  les  greniers  de  l'Empire  font  deftinés 
à  cet  ufage* 

Ces  magafîns  font  fournis  de  tout  ; 
&  tout  eft  prêt ,  au  befoin ,  pour  faire 
face  aux  acçidens  inopinés.  Aucun  nç 
peut    prendre  rAdminiftratioti    au  dé- 
pourvu ;  elle  connoît  toutes  les  dépens 
les  qu'elle  doit  faire  ;  e\\ç  les.  fait  toutes 
à  propos  ,   toutes  avec  dignité ,  toutes 
/ans  embarras  J.  c'çft  le  fruit  dç  l'ordre 
établi  depuis  long-temps  dans  cette  par- 
tie fi  eflentielle.  Rien  ne  fe  fait  que  de 
l'aveu    &  prefque   fous    les    yeux    dç 
l'Empereur.  X-es,  Tribunaux  lui  pféfentent 
des  placets ,  où  ils  lui  expbfént  ce  qu'il 
ferqit  utile  de  faire  :  il  accueille ,  ou  il 
rejette.  Ce  font  eux ,  dans  le  premier 
cas  ^  qu  il  charge  de  veillçr  à  l'exécutioR  j^ 


DE    LA    Chine,.         ioj 

Zc  qui  lui  rendent  compte  des  dëpenfes  r ^ 

quelle  a  entraînées.  Tout  fe  fait  juridir-  ^Adminif^ 
quement^  tout  eft  furveiUé  ;  &  la  fraude  2^^^^;^/^' 
eft  d'autant  plus  rare ,   qu  elle  devient 
à  peu  près  impoffible. 

On  préfume  bien  que  la  Chine  a  (qs 
I-oix  fomptuaires.  Ce  Code  économique 
détermine ,  dans   le  plus  grand  détail  ^ 
la  forme  des  habits  pour  toutes  les  fai- 
fons ,  le   prix  de  ces  habits  pour  tous 
les  états ,  pour  tous  les  âges,  L'Enipe- 
îeur  lui-même  ne  fait  point;  exception  à 
cette   règle.    Ses   habits  de  cérémonie 
font  plus  ou  moins   fomptueux ,   félon 
les  cérémonies  religieufes  \  politiques  & 
domeftiques,^  pour  lefquelles  il  les  prend. 
.  L'habit  ou  le  coftume  autorifé  dans  telle 
ou   telle  clafïe,  eft   tellement  indiqué 
par  le  Code-  fomptuaire  ,    qu  pn  diftin- 
gue  j  à  fon  premier  afpe£fc,  de  quelle 
clafle  eft  celui  qui  le  porte.   11  eft  tel- 
lement économifé  ,   qu*iLmet  un  frein 
fiu  luxe  du  riche  &;  ne  gêne  point  Iç 
pauvre. 

Llmpëratrice  mère  eft  beaucoup  plus 
magnifique  dans  fes  habits ,  &  dans  fout 
ce  qui  eft  à  fon  ufage ,  que  TEmpereur 
même.  L'Impératrice  régnante  eft  en 
toyt  au  niveau  de  fon  époux.  Il  en  eft 
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aipfî   dés  Princefïes,  relativement  aux 

Mmin^f  Princes  quelles  ont  époufés. 

iWwtf"'*  ^^^  enfans  prennent,  dans  les  fêtes 
de  famille,  léurîs  habits  de  cérémonie, 
pour  faire  plus  d'honneur  à  leurs  parens; 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  doi- 
vent porter  ces  fortes  d'habits  que  très- 
rarement,  c'eft-à-dire,  dans  les  circonf- 
tances  prévues  par  la  Loi.  L'Empereur 
donne  lui-même  l'exemple  de  s'habiller 
fort  Amplement  ;  il  n*étale  ,  dans  fon 
extérieur  ,  aucun  fafte ,  excepté  dans  les 
jours  de  grandes  cérémonies. 

Son  palais  ,  il  eft  vrai ,  pafïe  en  Eu- 
rope  pour  une  ville  ,  &  c'en  eft  une 
par  l'immenfe  étendue  de  fon  enceinte  ; 
mais  c'eft-là  ce  qui  fait  le  plus  grand 
mérite  de  ce  palais.  Huit  grandes  cours , 
des  falles  immenfes ,  des  colonnes  ri- 
ches ,  mais  groffiérement  travaillées  ;  des 
jardins  qu'on   prendroit  pour  de  vaftes 
campagnes  ;  àes  pavillons ,  connus  fous 
le  nom  de  Kiofques ,  parfemés  dans  cette 
vafte  étendue  ;   voila  ce  qui  compofe 
ces   édifices   royaux.  L*Empereur  en    a 
un  grand  nombre  de  cette  efpece.  Cha- 
que capitale  d'une  Province  en  renferme 
un,  qui  eft   la  demeure  du  Vice-RoL 
On  en  trouve  dans  des  villes  moins  im- 
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portante^  ,  pour  le  logement  des  Man-  ., 
dariris  en  place;  &  ces  derniers  palais    ^^'«'«5/^ 

tr      .         *  .  /•         •    rt   '  (ration  in-- 

ne  îôrit  pas  toujours  rort  intérieurs  au?:  (éri<ur^^ 
jpremiers, 

JLes  palais  font  le  fruit  d'une  magni- 
ficence fâftueufe.  Eriger  des  ponts  fur  des 
rivières  qui  en  manquent ,  faire  creufer 
des  canaux  dans  les  cantons  qui  man- 
quent de  rivières  ;  voilà  une  magnifi-^ 
cence  vraiment  utile.  On  a  multiplié  les 
ponts  en  raifon  du  nombre  des  canaux 
&  des  rivières:  ces  ponts  font  de  trois 3^ 
de  cinq ,  ou  de  fept  arches  ;  celle  du 
milieu  a  quelquefois  trente-fix  &  mçme 
quârante-cmq  pieds  de  largeur.  Elle  eft 
fort  élevée,  pour  procurer  aux  barques 
la  facilité  de  pafler  fans  abaiffer  leurs 
mâts.  Les  arches  de  droite  &  de  gauche 
n'ont  guère  moins  de  trente  pieds  en 
largeur.  Leur  élévation  diminue  propor- 
tionnellement au  talus  du  pont. 

Quelques-uns  n'ont  qu'une  feule  arche^ 
&  une  voûte  aflez  mince  ;  aucune  char- 
rette n*a  le  droit  de  les  trayerfer.  II  eft 
vrai  qu'en  général  les  Chinois  ne  fe  fer- 
vent que  de  Porte-faix  pour  tranfpoirter 
leurs  ballots ,  même  d'une  Province  em 
Vine  autre. 

On  fent  de  quelle  utilité  peuvent  être 


nation  m- 
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les  canaux ,  fur-cout  dans  les  pays  biei;! 
A<bninif-  cultivés  ;  &  la  Chine  Teft  mieux  que  tout 
autre  :  aulli  rçnterme-t- elle  un  plus  grand 
nombre  de  canaux.  Tous  font  naviga- 
bles ;  tous  ont  depuis  dix  jufqu'à  quinze 
toifes  de  largeur.  Leurs  bords  font  com- 
munénjent  revêtus  d'une  pierre  de  taille 
fi  fine  dans  fon  efpece,  quon  la  pren- 
droit  pour  un  marbre  couleur  d'ardoifè. 
C  eft  encore  le  Gouvernement  qui  four- 
nit à  la  dépenfe  de  leur  conftru£tion  8c 
^de  leur  entretien. 

Ces  canaux  navigables  procurent  à  cha- 
que Province  un  moyen  facile  d'envoyer 
dans  une  autre  ce  qu  elle  a  de  trop  y  6c 
d'en  recevoir  ce  qui  lui  manque. 

L'Agriculture  eft  la  principale  &  prêt 
^ue  l'unique  reffburce  des  Chinois  :  ils  la 
regardent  comme  la  première  des  pro- 
feflîons  ,  comme  celle  dont  la  Société 
retire  le  plus  d'avantages.  Le  Laboureur 
y  jouit  de  très-grands  privilèges.  Le  Mar- 
chand &  l'Artifte  y  font  moins  confî- 
dérës. 

11  eft  permis  à  la  Chine  d'employer  une 
partie  des  grains  à  fabriquer  de  la  bière 
&  de  l'eau-de-vie  ;  mais  u  l'année  eft  peu 
abondante  ,  l'Adminiftration  ordonne^ 
aufli-tôt  de  fufpendre  cette  f;abricatioo^ 
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Les  Empereurs  Chinois  ne  fe  font 
jpoint  bornés  à  publier  de  fages  régie- .  "^^'^fj 
mens  lur  1  Agriculcurê  j  ils  1  encouragent  térUur<. 
par  leur  propre  e^cemple^  La  cérémonie 
célèbre  oii  TEmpereur  laboure  un  champ 
de  Ces  propres  mairts ,  a  été  fouvent  citée 
dans  nos  Livres  ;*  voici  plus  en  détail  en 
quoi  elle  confifte. 

Le  printemps ,  à  là  Chine ,  commence 
toujours  dans  le  mois  de  "Février  y  mais 
non  pérmanémènt  le  même  jour.  Cette 
époaue  eft  indiquée  par  le  Tribunal  des 
Mathématiques.  Celqi  des  Rits  lannonce, 
àTEmpereur  par  un  mémorial,  où  tâuc 
ce  que  le  Prince  doit  faire  dans   cette 
circonftance  5  eft  fcrupuleufement  détaillé. 
Il  noftinie  d'abord  douze  perfonnes  des        ' 
plus  illuftres  pour  l'accompagner  ,  èc  la- 
bourer après  lui.   On   y'  compte/  troÂs^ 
Princes  ou  Sailg ,  &  neuf  Préfidens  des. 
Coûts  fouvefainés.  Les  AfleflTeurs  de  ceux, 
qui;  font  trop:  vieux' oli  trop  infirmes  ,: 
les  reilipilâcent  dans  céttef  cérémonie  ; 
mais  iî  faut  qu'ils  y  foieht  autorifès  par 
lEmpereui:/ 

La  fête  eft  précédée  d'un  facrifice  of- 
fert par  le  Souverain  au  Chang-d  (  c'eft-; 
à-dîre ,  à  TEtre  fujprême  ).  L'Empereur, 
s*y  difpofe  par  trois  jours  de  jeûné  ti  de 
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eut  ufi  fils  ;  mais  il  jugeoît  ce  Prince  péû 
'  Jdminif  digne  de  le  remplacer.  CÀr/îrz  en  ufa  comme 
âvoit  fait  Yaû  ;  il  fe  donha  pour  fuccèf- 
feur  Yuy  qui  avoit  comtnencé  comme  luîé 
Il  ne  faut  point  juger  déS  Laboureurs 
Chinois  diaprés  les  nôtres  ^  fur-tout  rela- 
tivement aux  lumières  que  procure  Té- 
ducation.  Les  écoles  gratuites  font  très- 
nombreufes  dans  toutes  lés  Provinces  de 
la  Chine.  On  en  trouve  jufqué  dans  les 
villages.  Là ,  le  fils  du  pauvre  eft  admis 
èomme  celui  du  riche  ;  leurs  devoirs  y 
leurs  études  font  les  mêmes  ;  rattetltioA 
des  Maîtres  fe  partage  également  entre 
eux  ;  &  c  eft  fôuvent  de  cette  fôuf ce  obf^ 
Cure  que  fortent  des  talens  faits  pour  bril- 
ler fur  la  fcene  du  grand  monde.  Rien  de 
plus  ordinaire  à  la  Chine,  que  de  voir  le 
fils  d'un  payfan  régir  là  Province  dont 
fon  père  a  long- temps  labouré  un  petit 
Coin.  Ce  père  lui-même,  enlevé  à  fa 
tharrue,  &  porté  dans  Une  fphefe  fupé- 
rieure  ,  pourroit  ,  en  fe  rappelant  loA 
éducation  primitive  ,  &  fur- tout  s'il  à 
du  génie  ,  fe  trouver  encore  au  niveau 
de  fon  nouvel  emploi. 

On  a  vivement  reproché  à  la  Chine 
Tinfanticide ,  &  lexpofition  des  enfans. 
On  préfume. bien  que  ni  Tun  ni  Tautré 

ne 
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ïie  font  autorifés  par  aucune  I^pi*  Ils  fanç  ^_ 
auffi  bien  moins  fréquens  qu'on  ne  le  pu-     Admînïf^ 
blîe  en  Eurôbe*  On  lit ,  il  elt  vrai ,  cians  kf{on  hr: 
le  P.  du  Halde  :  ^s  Qu'il  znïye  quelquefois 
>*  que  les  Chinois ,  fe  trouvant  aors  d'et^t 
V3  de  nourrir  une  nombreufç  famille  \ 
33  engagent  "les  Sages-feqime.s:  à.  étQui(ïe|: 
33  dans  un  baffin  pjein  d'e^u  ,  -lespetiçes 
w  fîUes'auffi- tôt  qu  elle?  fçht  nées  «*.  Qiieh 
quefois  pe  Veut. pas  di^e  fouvent,  mais  ;ij 
(ignifie  çncpre  trop  fans  doute  pour  Thor^- 
neur  de  Thuinanité.  hts  Chinois  fe  rep 
crouveroient  par-là  au  niveau  des  Spar- 
tiates ^    qui  pi:.éçipit;Qi^at.dans  TEurpta^ 
tout  çnfant  mal  conformé  :  avec  la  diîfFér 
,rence que  ce. crime  étoit  aptorifé  àSparce^ 
&  ne  le  fut  jamais  a  la  Chine.  Uinfantir 
cide  y  eft  le  plus  communément  produit 
par  le  fanatifme  de  l'idûlâtrie  j  fanatifmfe 
qiii  ne  domine  guère  que  chez  le  bas 
*  peuple-  C  eft  pour  obéir  à  Toracle  d'un 
Bonze,  ou  pour  fe  délivrer  d'un  fort,  oji 
pour  s'acquitt.er  d'un  vœu  ,  qu'on  préci- 
pite dans  la  rivière  ces  malheureux  en- 
fans  :  c'eft  à  TEfprit  duiîeuve  qu'on  les 
feçrifie.  Tous  les   peuples  anciens  ,   du 
moins  prefquetous ,  fe  font  fouillés  d'hop- 
reurs  à  peu  près  fembl^ables  ;  mais  iljs'^n 
faut  de  beaucoup  que  le  Gouvernements 

Tome  IL  H 
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Chinois  affiche  ,   à  cet  égard ,  la  tolé- 
Aéniitif-  rarice.  On  connoît  le  trait  de  ce  Manda- 

^téHwe  ^"'  y^^  4^^  '  indigné  dé  cette  fanatique  bar- 
barie ,  fit  faifir  au  corps  les  auteurs  ,  les 
complices  d'un  pareil  attentat  ^  &  les  fit 
jeter  Tun  après  Tautre  dans  le  ileuve  Kiang , 
fous  prétexte  de  porter  ks  lettres  &  les 
vœiix  a  rEfprit  de  la  rivière.  Au  furplus  , 
ces  coupables  dévouemens  n'ont  guère 
lieu  que  dans  certains  cantons  de  la  Chiné 
où  Tidblâtrie  entretient  parmi  le  peuple 
les  préjugés ,  le  fanatifme  &:  l'ignorance. 

Souvent  auffi  les  cadavres  d'enrans  qu*oa 
voit  flotter  fur  Teau ,  n  y  ont  été  jetés 
[u'après  leur  mort  ;  &  il  en  èft  de  même 
le  ceux  qu'on  trouve  dans  les  rues  ,  ou 
fur  le  bord  des  chemins  publics.  C'eft:  la 
pauvreté  des  parens  qui  leur  fuggere  ce 
trifte  moyen ,  parce  qu'alors  leurs  enfans 
font  inhumés  aux  frais  de  la  Police. 

Il  refte  à  parler  des  enfans  qu'on  expofe 
en  vie.  C'eft  un  ufage  toléré  à  la  Chine. 
Ils  font  enlevés  tous  les  matins  par  les 
foins  du  Gouvernement,  de  même  qu'ils 
font  nourris  par  fes  foins.  C'eft  avertir 
qu'il  faut  les  expofer  la  nuit ,  c'eft  encou- 
rager cette  expofition  ;  &  la  bonne  po- 
litique eft  ici  d'accord  avec  l'humanité. 
*     L'efclavage  eft  coonu ,  eft  àutorifé  à 
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la  Chine  ;  mais  les  Chinois  en  ont  ttio- 
déré  la  rigueur.  Chez  eux,  un  erclavè  peut  Mmïnîf- 
ie  racheter  ^  quand  il  â  mis  cette  réierve 
dans  Ton  àâ:e  d'engagement  ^  ou  quand 
mêxxïie ,  au  défaut  de  cette  rèftriAion,  foh 
Maître  juge  à  propos  d'y  foufcrire.  Les 
Chiilois  ont  auffi  des  domeftiques  à 
gages,  qui  peuvent  les  quitter  fi  le 
Maître  ne  leur  convient  pas  ,  comme  le 
Maître  peut  les  renvoyer  à  volonté.  Ici 
rAdminiftration  n'a  rien  à  faire ,  &  ne 
fe  mêle  de  rien^ 

Mars  les  Taf  tares  -  Chinois  ,  c^eft-à^ 
dire  ,  les  fuccefleurs  des  Conquérans.  de 
ia  Chine  ,  ne  connôiflent  point  cette 
TeftridHoii  :  leurs  efclaves  font  permanens  , 
&  rien  ,  excepté  la  volonté  du  Maître  , 
ne  peut  changer  leur  fo^rt*  Voilà  ce  qui 
.concerne  radminiftratiôn  fur  cet  article  ^; 
nous  y  reviendrons  dans  celui  des  Mœut^ 
&  Uwges. 

On  retrouve  à  la  Ghîne  cette  efpecè 
^'hommes  que  la  jàloufiè  orientale  fit  ^ 
prefque  dès  l'origine  des  temps  ^  retran- 
-cher  de  la  clafle  où  la  Nature  les  avoit 

E lacés  :  on  y  voit  des  Eunuques  ;  mais 
îur  nombre  eft  moins  gfârtd  qu'on  ne 
le  préfuinè  en  Europe,  Aucune  Loi  n'au- 
torife  la  mutilation  ;  elle  eft.  même  flé- 
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trie  par  la  doctrine  de  la  piété  filiale: 
Adminif-  elle  ne  Teft  pas  moins  par .  les  fonc- 
tions qu'exercent  les  Eunuques  chez 
l'Empereur  &  les  Impératrices.  Tout  fe 
réduit ,  pour  le  plus  grand  nombjre  ,  à 
;balayer  les  cours  du  palais. 

Le  Calendrier  eft  à  la  Chine  un  objet 
d'Adminiftration.  Tous  les  ans  on  en 
publie  un  aux  frais  de  l'Empereur,  11 
eft  compofé  par  le  Tribunal  des  Ma- 
thématiques ;  mais  l'Aftrologie  judi- 
ciaire en  eft  la  bafe.  On  pourroic  le 
comparer  à  l'Almanach  de  Liège,  en 
ajoutant  à  celui-ci  une  lifte,  prife  au  ha- 
fard  )  des  jours  heureux  &  malheureux. 

Il  n'eft  pas  jufqu'à  la  Gazette  riiême 
qui  ne  tienne  eflentiellement  à  la  confti- 
tution  politique.  Elle  s'imprime  chaque 
jour  à  Pe-king ,  &  fe  répand  de  là  dans 
toutes  les  Provinces.  Elle  renferme  tous 
les  objets  qui  tiennent  à  l'Adminiftra- 
tion;  ôc  rAdmiriiftration  embrafte  tout, 
entre' dans  les  moindres  détails,  fecourt , 
punit  ou  récomj^enfe  toujours  à  pro- 
pos. On  lit  dans  cette  Gazette  le  nom 
des  Mandarins  qui  ont  été  deftitués  de 
leurs  emplois,  &  les  motifs  de  cette 
deftitution  ;  foit  qu'ils  aient  été  ou  trop 
indulgens,  ou  trop.durs,  ou  trop  rapaces 
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dans    Texercice   de   leur   emploi  ,    foiç 

qu'on  les  ait  jugés  incapables  de  le  bien    Adminif- 
remplir.  On  y  apprend  de  même  le  nonj.'  ^^'^^^"'^  '"' 
du   Mandarin  qui  vi«nt  d'être  élevé  par 
fon  mérite  à  tel  pofte  éminent  ;  le  nom 
de  tel  autre  que  fon  incapacité  a  fait 
renvoyer  du  fien  pour  en  occuper  un 
*moinare.  Elle  parle  de  toutes  les  affaires 
criminelles  qui  tendent  à   la  peine  de 
mort  ;  des  Officiers  qui  remplacent  les 
Mandarins    congédiés  ;     des    calamités 
qui  ont  affligé  telle  ou  celle  Province  ; 
des  fecours  que  le  Gouvernement  lui  a 
procurés  ;   des    dépenfes  de  TAdminif- 
tratiôn  relativement  à  la  fubfiftance  des 
troupes  ,   au  befoin  du  peuple ,  à  len- 
tretièn  ou  à  la  conftru£kion  des  ouvrages 
publics  y  aux  bienfaits  du  Prince  :  on  y 
voit  enfin  jufqu'aux  remontrances  que 
les  Tribunaux  fupérieurs  prennent  la  li- 
berté de  faire  au  Souverain ,  ou  fur  fes 
décidons  ,    ou  fur  fa  conduite  perfon- 
nelle ,  quelquefois  fur  le  tout  enfemble» 
Cependant  on  n'imprime  rien  dans  cette 
Gazette  qui  n*ait  été  préfenté  à  TEm- 
pereur ,  ou  qui  ne  vienne  de  lui.  11  y  a 
peîne  de  mort  pour  quiconque   .oferoit 
inférer  un  article  faux  dans  cette  Feuille 
miniflérielle. 
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Rien  n  a  force  de  Loi  nî  de  jugement  j^ 
Admînif'  fans  l*appofition  du  fceau  de  l'Empereur  : 
tratiQn  in-  ^^  jfceau  eft  d'environ  huit  doigts  carrés  ; 
il  eft  d'un  jafpe  fin  j^  forte  de  pierre  pré- 
cieufe  fort  eftimée  à  la  Chine.  Le  Sou- 
yerain  feul  eft  en  droit  d'avoir  un  fceau 
de  cette  matière-  Ceux  qu'il  donne  par 
honneur  aux  Princes ,  (ont  d'or  ;  ceux 
des  Vice-Rois  &  des  Grands  Mandarins 
font  d'argent;  ceux  des  Mandarins  ou 
Magiftrats  d'un  ordre  inférieur  ne  peu- 
vent être  que  de  cuivre  ou  de  plomb, 
La  forme  en  eft  plus  ou  moins  grande,^ 
félon  le  rang  qu'ils  tiennent  dans  l'ordre 
des  Mandarins  &  dans  les  Tribunaux. 
Lorfque  le  fceau  d'un  de  ces  Officiers  eft 
ufé,  il  doit  en  avertir  le  Tribunal  fupé- 
rieur;  alors  on  lui  en  fait  parvenir  un 
neuf,  &;  l'on  exige  qu'il  rende  Tancien. 
L'£mpereur  munit  auflî  du  fceau  im- 
périal chaque  Yilîteur  qu'il  envoie  dans 
telle  ou  telle  Province.  Le  devoir  dç 
ces  Députés  eft  d'examiner  la  conduite 
des  Gouverneurs  ,  des  Magiftrats  &  des 
Particuliers.  Croit-il  devoir  citer  le  Vice- 
Roi  à  fon  Tribunal  ?  ce  Chef ,  fi  re- 
douté ,  eft  obligé  de  s'y  rendre.  S'agit-» 
il  d'un  Magiftrat  fupérieur  à  d'autres 
Magiftr<its  ?  celui  •  ci  devient  prifonniçr 


tration  tri'' 
tériturt. 
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du  Vifîteur  ;  &  jufqu'à  ce  qu'il  ait  prouvé 
que  fa  conduite  eft  intafte ,  il  eft ,  comme  ^dmimp- 
on  dit  parmi  nous ,  fufpetidu  de  toutes 
fondlions  :  le  Vice -Roi,  au  contraire, 
exerce  toujours  les  (îennes  ;  mais  le  rap- 
port du  Vilîteur  décide,  pour Tordinaîre^ 
He  leur  fort  commun  ;  comme  lexif- 
tence  de  ce  Député  dépend  de  la  fidé- 
lité de  fon  rapport. 

Difons  plus  ;  &  voici  ce  iqui  eft  vrai- 
ment admirable  :  c'eft  que  l'Empereur 
f>rend  quelquefois  le  parti  de  remplacer 
ui-même  les  Vifîteurs  dans  quelques 
Provinces.  Kang-hi ,  un  des  plus  célè- 
bres Monarques  de  la  Chine,  &  qui 
vivoit  au  commencement  de  ce  fiecle , 
donna,  dans  une  pareille  circonftance, 
un  exemple  mémorable  de  févérité  de 
juftîce.  Un  jour  qu  il  s'étoit  un  peu  éloi- 
gné de  fa  fuite ,  il  apperçut  un  vieillard 
qui  pleuroit  amèrement.  «Qu  avez-vous  «, 
lui  demanda  l'Empereur?  «  Seigneur,  lui 
répondit  le  vieillard  fans  le  connoître,  je 
n  avois  qu'un  fils  ;  il  faifoît  toute  mon 
efpérance ,  &  pouvoit  devenir  l'appui  de 
ma  famille-  Un  Mandarin  Tartare  me 
l'a  enlevé  :  je  me  vois  par-là  privé  de  tout 
fecours,  &  n  en  efpere  aucun  ;  car  jamais 
un  homme  foible  &  pauvre  comme  moi  ^ 

H  iv 
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n'obtiendra  îuftice  du  Gouverneur  contre 
^^^^!f  un  homme  puîfTant.  —  On  vous  la  ren- 
iérieure,  dra,  lui  répondit  TEmpereur  ^  toujours  fans 
Te  faire  connoitre  ;  montez  en  croupe 
derrière  moi,  &  conduifez-moi  à  la  mai- 
fon  du  raviffeur  «.  Le  bon  homme  ac- 
cepta ;  & ,  après  deux  heures  de  route , 
ils  arrivèrent  chez  le  Mandarin  y  qui  ne 
s'atteridoit  point  à  cette  vifite. 

La  fuite  de  l'Empereur  arriva  prefque 
en  même  temps  que  lui;  la  maifon  du 
Mandarin  fut  bientôt  remplie  &  entou- 
rée. Le  Mandarin  ne  put  nier  la  violence 
,  dont  on  Taccufoit^  &  l'Empereur  le  con- 
damna à  perdre  la  tête  :  ce  qui  fut  fom- 
mairement  exécuté.  Alors  fe  retournant 
vers  le  vieillard,  il  lui  dit  du  ton  le  plus 
grave  &  le  plus  impofant  :  »  Je  vous  donne 
*>  la  charge  du  coupable  qui  vient  de  mou- 
M  rir;  ayez  foin  de  la  remplir  avec  plus  de 
î»  modération  que  lui ,  &  profitez  de  fa 
yy  faute  &  de  fa  punition  ,  de  çjrainte 
w  qu'à  votre  tour  vous  ne  ferviez  d'exem- 
w  pie  aux  autres  «. 

^..^ 
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CHAPITRE    XIII. 

Continuation  du  précédent.  Fonctions  des 
T^ice-Rois  &  des  Mandarins  répartis 
dans  les  Provinces.  Adminijlration  mi- 
litaire. 


L 


E  Vice-Roi  d'une  Province  porte  le 


nom  de  Tfong-tou  :  ctiï  toujours  un  Adminif- 
Mandarin  de  la  première  clafle  ;  &  il  ^^;,'; '"'• 
jouit  dans  fon  diftrîd ,  d'un  pouvoir 
prefque  illimité.  H  parcourt  fa  Province 
avec  une  pompe  impériale;  jamais,  même 
dans  les  moindres  occafions  ,  il  ne  fort 
de  fôn  palais  fans  être  accompagné  de 
cent  hommes.  L,es  honneurs  quon  lui 
rend  égalent  ceux  qu'on  rendroit  à  l'Em- 

f^ereur  qu'il  repréfente.  C'eft  autour  de 
ui  que  fe  verlfent  les  tributs  payés  par 
la  Province  qui  lui  eft  confiée  ;  c'eft  lui 
qui  les  fait  tranfporter  dans  la  capitale 
de  TEmpire ,  après  en  avoir  retenu  ce 
qui  eft  d'ufage  pour  fubvenir  aux  befoins 
urgens  de  fa  Province.  Tous  les  procès 
viennent  à  fon  Tribunal.  Il  peut  con- 
damner à  mort  un  criminel.  Mais  ni  cet 
Arrêt ,  ni  ceux  même  de  la  Tournelle* 
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•  Chinoife  ne  peuvent  être  exécutés  qu*a- 


Mminif'  ptès  avoir  été  ratifiés  par  l'Empereur 
trauon  mi-  Chaque  Hien  (  ou  chaque  Bailliage  )  a 
fon  Mandarin.  Celui  -  ci  eft  chargé  d'y 
adminiftrer  la  juftice ,  d'arranger  les  dé- 
mêlés entre  Particuliers  ,  ou  de  févir 
contre  celui  qui  a  tort.  Us  reçoivent 
auflî  le  tribut  que  chaque  famille  doit 
à  l'Empereur. 

Le  Vice-Roi  envoie  tous  les  trois  ans  à 
la  Cour  5  des  notes  plus  ou  moins  favo- 
rables fur  la  conduite  des  Mandarins  qui 
lui  font  fubordonnés.  Elles  règlent  leur 
fort  ;  on  les  conferve ,  ou  on  les  déplace 
d'après  elles. 

Le  Vice-Roi  a  lui-même  fes  furveil- 
lans.  Les  Vifiteurs  de  Province  peuvent 
ufer  contre  lui  des  mêmes  armes  qu  il 
emploie  contre  fes  inférieurs. 

Ceux  qu'il  a  notés  défavorablement j, 
font  punis  à  proportion  de  leurs  torts: 
on  récompenfe,  d'après  la  même  règle  „ 
ceux  qui  ont  eu  des  notes  favorables. 

Quelques-uns  des  premiers  font  cafles 
de  leurs  emplois  i  d'autres  font  Ample- 
ment abaiffes  de  quelques  degrés,  & 
pourvus  de  quelque  emploi  inférieur  à 
celui  dont  on  les  dépouille.  Ils  rifquent 
de  n'en  obtenir  jamais  aucun  j^  s'ils  font 
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déchus  de  dix  degrés.  Une  fingularité 
qui  n-exifte  ou  à  la  Chine ,  c  eft  que  le  ^dminif^ 
Mandarin  réduit  à  un  pofte  Jubalterne ,  ^u/r<!*^' 
eft  obligé  de  rappeler  à  la  tête  de  fes 
Ordonnancçs  le  nombre  de  degrés  qu'il 
a  perdus.  Par  exemple ,  il  dira  :  »  Moi , 
un  tel  Mandarin,  abaiffé  de  trois,  ou 
quatre ,  ou  fîx  degrés  (  felon  le  cas  où  il 
fe  trouve) ,  fais  favoir  &  ordonne,  &c.  «. 
.  Ces  Mandarins  inférieurs  font  fous  la 
dépendance  des  Vifiteurs  de  Province 
d'une  manière  très-étroite.  Ceux-ci  peu- 
vent de  pleine  autorité  les  deftituer  ^ 
fi  le  délit  eft  grave  ;  ils  ne  confultent 
la  Cour  que  lorfqu'il  n'eft  pas  urgent 
de  févir. 

Jamais,  dans  un  Tribunal  de  Pe-king, 
on  n'adn^et  en  même  temps  le  père , 
le  fils ,  le  frère ,  ni  Toncle ,  ni  le  petit- 
fils.  Des  parens  au  quatrième  degré  ne 
peuvent  fiéger  en  Province  dans  un  même 
Tribunal, 

La  bienveillance  du  Gouvernement  {e 
manifefte  comme  fa  juftice  envers  les 
Mandarins.  On  place  dans  des  lieux  plus 
voifins  de  leur  canton  originaire  j  ceux 
qui  ont  paflTé  foixante  ans  ;  on  fait  ren- 
trer en  charge  ^  le  plus  tôt  poffible , 
ceux   qui  ont  été  forcés  d'interrompre 


114  Description  générale 

leur  fervicç,  ou  par  une  maladie,  ou  par 
Aâminif-  uti  deuil ,  6u  poùr  fe  rendre  auprès  de 

lulin.  '"'"  l^^^s  P^^^"5  accablés  d'âge  &  d'infirnii- 
tés.  On  abrège  auiîî  le  temps  de  leur 
fervice  dans  tout  endroit  oii  l'air  eft 
mal-fain. 

Les  MandarinsTartarespeuvent  deman- 
der un  congé,  &  l'obtiennent,  foit  pour 
aller  à  la  rencontre  de  leur  père  ou  de 
leur  mère ,  de  leur  grand-pere  ou  de  leur 
grand'mere,  qui  reviennent  malades  du 
fond  d'une  Province  \  foit  pour  aller  au 
devant  du  cadavre  de  leur  frère  ,  ou  pour 
aflîfter  à  ies  funérailles.  Le  temps  du  deuil 
eft  moins  long  pour  eux  que  pour  les 
Chinois  ;  il  eft  reftreint  à  cent  jours. 

Tous  les  Mandarins ,  tant  Chinois  que 
Tartapes ,  tant  d'armes  que  de  Lettres , 
font  tenus  de  rendre ,  tous  les  trois  ans^ 
compte  par  écrit  des  fautes  qu'ils  ont 
faites  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
Cette  efpece  de  confeffion  eft  examinée  à 
la  Cour ,  fi  elle  vient  des  Mandarins  des 
quatre  premiers  Ordres.  Elle  Teft  par  les 
Tribunaux  des  Gouverneurs  des  Provinces, 
lorfqu'elle  part  des  Mandarins  d'un  Or- 
dre inférieur.  Ce  n'eft  pas  tout ,  le  Gou- 
vernement fait  faire  des  perquifitions 
pour  découvrir  fi  cet  aveu  a  toute  l'étendue 
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quil.d^voit  avoir /Il  wût  être  Informé  ■ 

Il  tel  où  tel  Mandarin  eft  appliqué  aujc  Admiaif- 
affaires  ;  s'il  obfery^:  &  fait  obfer^er.  les  ^^^^e"  '^^ 
X.oix  ;.  ;  quel  eft  foii  talent  ^  quel ,  eft  foa 
âgei;  Eft**il  vieux  &  caffé ,  ou  habituel 
lemeht  infirjhe  ?  n eft- il  point  avare,, 
dur,  ou  trop  févere  ,  ou  trop  facile? 
joint*-il  un  jugement .fein  à  lexpérience 
qu exige  fa  placé,  &c 7 

C  eft  au  Tribuo^l  des  Mandarins  que 
tout^:  ces  iôforroatiotts  font  adreflees  ; 
il  les  examine,, pefe  dans  une  jufte  bîk- 
lance  le i bien  8c  le.  mal, î  &  forme  en?- 
fuite  trois  claflesdes  .noms:de  tous  les 
Mandaritas  qui  viennent  d'être  iS)umis 
-  à  cette  inquîfîtioa .  politique.  iJLa  pr©* 
miere  eft  compofëe  de  ceux  à  qui  on  def- 
tine  de&  récompenfes^  de  l'avançemenc; 
la  féconde.,;  de  ceux' à  qui  oo  a  ddnné 
des  avertiflemens  .&  des  notes  peu.  fa- 
vorable».; la  troifieme:.^  de  ceux  quep 
déplace  pour  quelque  fieùips,  ;ouqu on 
caflepour  toujours.Quelques-unsdè  cette 
trciifiemie dafie  réftent  dans  leur  emploi; 
mais  c*eft  à  leurs  dépens  qu'ils  doivent 
l'exercer.  ;  on  leur  en  retranche  &  lé  bé- 
néfice', &  même  les  honneurs.:;  : 

Tout  Mandarin  eft  récompenfé  4off- 
.  qu  il  a  rempli  fa  million  .avec  zèle,;  avec 
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s  &  féparé.  Elles  renferment  pour  les  Om- 

Adminif-  ciers^  des  maifons  proportionnées  à  leur 

^uh-c.  '"'*  grade  ;  elles  renferment  auflî  des  écoles 

^     publiques  y  oîi  la  jeunefle  Tartare  reçoit 

une  bonne  éducation.  Ces  cafernes  lont 

d'une  extrême  utilité  pour  le  maiaçieij 

de  la  police* 

Ce  font  les  Tartares  qui  remplifïent 
le  plus  grand  nombre  des  emplois  mi- 
litaires  ;  précaution  tage  pour  maintenir 
leur  conquête  «^  indépendamment  4©  ce 
que  Tinftind  Tartare  eft  plus  belliqueux 
fue  Tinftindt  Chinois.  Une  campagne 
le  guerre  eft  compté^  pour  deux  anr 
iiéesde  lervice.  On  tient  une  note  ei^afte 
de  toutes  les  aftions  de  valeur,  de  cpu- 
rage,  ou  qui  font  preuve  d'une  intelli- 
gence fupérieure.  Elles  fervent  a  Tavan- 
jcement  de  ceux  qui  les  ont  faîtes.,  s'ils 
y  furvivept  ;  s'ils  ont  péri  en  .çpmb,at- 
tant ,  ks  récompenfes  qu'ils.  n)éritQiei\t 
refluent  fur  leurs  veuves  ,  leurs  fils ,  & 
leurs  frères.  Ni  le  père  d'une  nombreufe 
famille,  ni  l^s  fils  uniques  ,  ni  lé  fils 
d'une  veuve  âgge ,  ne  font  forcés  d'al- 
.1er  à  la  guerjre,  à  moins  que  l'Etat  ne 
foit  en  grand  danger,  ou  que  le  c^ 
ne  foit.  des  plus  urgens.  Le  Gouverne- 
ment fait  des  avances  d'argent  à  qui- 
conque 
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ephqwe  é»i^  eii  çamna^e.^.  41  m  ,a<3Pne  ,=ff«™" 
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iraataxresfnoins  que  cous,  kï^  autrçs^  Maisf 
comme  Ta  euerre  >n<e  peut  .pàSL.:dUr.eiî 
toujours  j  .  1  eltime  qu  on  tait  des  g^ns:^ 
lie^u^VÇé  femble  cefler  à  l-in.ftant  qu'il?. 
ceilSnJC  d'être  en*  face  de  renneml..  Çeffe 
auiïî  dans  ces  momens  de  crife  .que  le 
Goixy^r^emei^  prodigue.  Içs  diftinâ:ipcs , 
les  récompenfes ,  les .  honneurs  de  tpute, 
efpece*  11  étend'  les  regards  jufque  fut: 
ia  dernière /çklTe  jnUitaire,  jufqué  fur. 
le.dçrpiér  individu  .de  cette  clafle.  Qu'un 
fimple  cavalier  y.  ua  fimpie  fo.ldat  périfle 
clans  une  bataille^  6n.enTOie  à  fa  famillp. 
pu  (a  dievelure  ,1  ou  fon  arc,,.ou  foxx 
labre ,  &c.  pour  être  enterré  à  la  placd 
du  caciavre  dans  .k  iepulture  de  ia  fa* 
tnlliei  On  y  joint  un  éloge  proportionné 
à;Ce  qail.  a  fait,  pour  efre  gravé  iur  la 
tombe  qui  renferme  (q,s  dépouilles.  Les 
Officiers  morts  font  encore  triaïtés.  avec 
plus  de  diftîndtion.  On  fait  tranïporteyc 
chez  eux,  ou  leur  armure  complette, 
pu  leurs  cendres,    ou   leurs  oflemens. 

Tome  IL  I 
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ou  leur  cadavre  ^entier.  C  eft  leur  grade, 
'Admimf'  ow  là  manière'  dom  ils  fe  (ont  diftîn- 

u^ir€.^^'S^^^^  qui  fèrt  de  règle  Ndans  cette  occur- 
A  v- rën'cèrOh  accordé  aux:  iins^deshoiineûrs 
pour  leur  tombeau.;  on  en  fait  érigera 
d^autrès.  C*.eft  foUvent  à  mille ,  à  cjuinze 
Cents  lieues  qu'on  fait  trahfporter  ainfi 
Ife  corps  d'un  Officier ,  ou  la  chevelure 
drW  lîmple  foldat.  Celui  -  ci  y  comme 
Fautre;  eft  nommé  dans  tes  Gazettes  ; 
fon  nom  pafle  ainfi  fous  les  yeux  du 
Public ,  &  de  là  dans  THiftoire  générale 
de  J'Empire.  .  - ..  . 

^  La  técompenfe  eft  prompte  pour  ceux 
qui  ont  fait  leur  devoir  ;  la  punition  ne 
l'eft  pas  moins  pour  ceux  qui  négligent 
de  le  remplir.  Mais  ,  encore  une  fois  ^  la 
dégradation  ,  là  deftitution  abfolue  d*un* 
Officier  fupérieur  ne  peut  nuire  à  l'avan- 
cement de  fon  fils.  Ge  dernier ,  interrogé 
par  l'Empereur  même  fur  fa  famille  ,  ré- 
pondra froidement;  Mon  père  fut  dégradé 
pour  s'être  mal  conduit  dans  telle  afraire  ; 
mon  aïeul  fut  décollé  tour  avoir  commis 
telle  ou.  telle  faute  ;'  St  cet  aveu  ne  porte 
aucun  préjudice  à- celui  qui  le  fait.  Il  peut 
même,  à  force  de'  fervlces ,  ïéhabiUtei* 
un  jour 'leur  mémoire. 
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CHAPITRE    XIV. 

Suite  des  precédens.  j4dminifIration  de  la 

Famille  Impériale.  . ,  ut 

J-j'Administràtexjk  d*uh  Empire  im7^ 
menfe ,  &  qui  fe  pique  de  le  bien  gbu-:    Aârninif- 
verner ,  qui  femble  même  attentif  à  fur-^  ^u^F^mUc 
veiller  chaque  famille  ,  ne  néglige   pas  Impérial. 
non  plus  de  régir  la  fîenne.  Il  a  déjà  été! 
queftion,  dans  cet  Ouvrage  ,  des  Princes 
du  Sang  de  la  Chine.  On  peut  s'être  fait 
en  Europe  ,  &  fur  leur  exiftence ,  èi  fur 
leur  état ,  Se  fur  leur  crédit ,  &  fur  leur 
influence  dans  TAdminiftration ,  une  idée, 
bien  contraire  à  leur  fîtuation  réelle.  Tout 
confifte  pour  eux  dans  quelques  privilèges 
de  fimple  repréfentation  ,  &  dans  celui 
de  n  être  jugés  que  par  leurs  Pairs.  Ils  ne. 
peuvent  pas  même  compter  fur  la  diftinc- 
tion  que  donnent  les  richefles  ou  les  pre- 
mières places.  Tout ,   dans  cet  Empire, 
méthodique  ,  eft  fournis  à  l'examen  :  U     ^ 
feule  ceinture  jaune  eft  dévolue   à  ces^ 
Princes  par  droit  de  naiffance. 

Elle  ne  Teft  cependant  qu'à  ceux  qi4 . 
defcendent  en  droite  ligne  du  Fondateur 

I  ij      ■ 


de  la  dynaftie  régnante.   Les  noms  de 
Aùùnîf-  leurs  enfans ,  foie  filles  ,  foie  garçons  , 

!^a^FamuL  ^'^^^^^  '^  ^^  ^<>îs ,  le  jouf  de  leut  naif- 
Impériale,  fa^ice  ,  fonc  Infcrîts  lur  le  grand  Livre 
jaune,  eflenciellementdeftiné  à  cet  ufage. 
ï-a  ceinture  jaune-orangé  eft  la  marque 
diftindlive  des  Princes  collatéraux.  Les 
noitis  de  leurs  enfans  font  infcrîts  fur  le 
Livre  rouge.  LTmpereur  feul  détermine 
le  furnom  des  Princes  de  la  branche  ré- 
gnante. Les  autres  n*en  peuvent  prendre 
aucun  qui  ait  une  relation  trop  aireâe , 
foit  avec  les  noms  Mongoults  ,  foit  avec 
les  noms  Chinois. 

Lorfque  les  Princes  &  Prînceffes  de 
cette  dernière  claffe  ont  atteint  l'âge  de 
ûuinze  ans  ,  on  préfente  un  placet  à 
1  Empereur  pour  obtenir  de  lui  la  permif- 
fion  de  les  marier.  Les  Princes  de  la  ligne 
dîredte  peuvent  s'épargner  cette  démar- 
che ;  mais  s'ils  vouloient  s'allier  à  des 
Princes  Mongoults'ou  Kal-kas,  ils  ne  le 
pourroient  fans  la  permiffion  de  l'Empe- 
reur. I 

Le  rang  des  fils  de  l'Empereur  même , 
excepté  de  celui  qui  lui  fuccede,  diminue 
d'un  degré  à  chaque  génératioa  A  la  fep- 
tieme  ,  Taîné  de  ces  branches  n'eft  plus 
que  fîmple  ceinture  jaune  ;  les  autres  fe 
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trouvent  jetés  dans  la.  clafle  des  (impies 
citoyens.    .  Aéniftif-- 

Une  Principauté  héréditaire  palle,  ayec  ^^^^nUit 
tous  fès  droits  ,  d'un   aîné'  ,   fils  d'uijte  im^liau. 
femme  légitime ,  à  un  autre  aîné  :  cettç 
règle  a  lieu  pour  chaque  génération ,  à 
moins  que  le  poûTefTeur  ne  fe  rende  cou- 
pable de  quelque  délit.  Alors  TEmpereuf 
choifit  pour  le  remplacer ,  ou  quelqu'ug 
de  fes  cadets  ,  ou  quel(^uun  de  fes  cdut 
fîiis  ,  mais  toujours  pris  dans  la;  mêfla^ 
branche.  On  ne  pourroit  la  dépouille^ 
d'une  Principauté  héréditaire  ^  fans  faire 
le  procès  à  tous  ceux  qui.  la  compofe^nç. 
La  feule  autorité  héréditaire  des  autrep 
Princes  n  exifte  que  dans  les  Ba»nni^rçj 
Tartares.  Là  ,  ils  occupent  d  emblée  ,ua 
rang  qu'ils  tiennent  de   leur   naiflançe. 
Du  refte,  ils  font  fournis,  dans  des  temps 
marqués,  à  des  examens  militaires. ijéle- 
vés  ou  abaiiTés  ,    félon  qu'ils  mootfeot 
plus  ou  moins  d'intelligence  ôcde  lumier;^$« 
Le,%  fils  de  l'Empereur  &  des  Princes 
fes  fils  fubiflent  les  mêmes  épreuves,  >Lii 
feule  chofe  qui  les  diftingue  à  cet  égarct, 
c'eft  qu'ils   ont  ,  en  particulier  ,   leurs 
écoles ,   leurs  Maîtres  ,   leurs  examens 
littéraires  &  militaires.  C*eft  d'après  /ces 
examens,  dopt  on  tient  regiftre ,.  q^^'ilis  . 

I  ii] 
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font  élevés  plt»  toc  ou  plus  tard  à  des 

Admirnf-  grades  plus  ou  moins  importaos. 

'iaFumiiu      ^^  famille  Impériale  a  des  titres  ,  des 

liBpértaie^   grades  qui   lui   font  particuliers  ;    mais 

rage  &  la  manière  de  les  obtenir  ,  foit 

par  héritage ,  foie  par  faveur,  foir  à  titre 

de  récompenfe  ^  tout  a  été  prévu  par  la 

Loi.  Elle  prefcrit  également  ce  qui  con- 

icerne  les  cadets  des  Princes  de  difFérens 

ordres  ;  le  rang ,  les  titres  &  les  droits 

Î'  lue  les  filles  de  FEmpereur ,  des  Princes 
es  enfans,'&  deg  Princes  titrés,  donnent 
à  leurs  époux  ;  &  enfin  les  prérogatives  , 
fes  diftiné^ions  ,  les  droits  iionorifiques, 
les  revenus  fur  TEtat ,  accordés  à  chaque 
ordre  des   Princes  titrés  :   elle  fèmblç 
-même  apprécier,  par  anticipation,  ce  que 
4*Empereur  leur  accordera  ou  par  faveur  , 
ou  même  à  titre  de  récompenfe. 
"Le  titre  de  Prilice  ne  donne  à  ceux 
-qui  le  portent,  nul  droit  de  fiéger  dans 
-aucun  'Tribunal.  De  leur  côté  ,   ils  ne 
•peuvent  être  jugés  que  par  ua.Tribunal 
-créé  tout  exprès  pour  eux ,  &qui.ne  peut 
*être, occupé  que  par  eux.  Leurs  affaires 
criminelles ,  leurs  affaires  civiles  ne  peu- 
vent reffortir  qu  au  Tfong- gin-fou ,  c  eft- 
àndire ,  au  Tribunal  des  Princes.  Nous 
'avons  décrit  plus  haut  fes  fondions.  Qui- 


i 


cehcfie  iàfaUi  uhViîncV&iiifiSiSé'iti  "        -a- 
periale  j  qùieffde'corï'âd  lîcëinturè  jàtWè,'  ■  ^■'*n«<y^ 

"  n'éà-c-a  d'iilléïirs'dtrtSn iimiïitre^ff ijrtf-  J/'T  i" 

.  vocableniçntèurfrdemett.Irft'etiâffpàSi'ife  7w^^r/^/f. 
jpêine  d.WPnnèê  a!  oiiblïë'qïi'négUgëide 
potterra'ceinmre  •'■ç'èft  îdbxs  pnd  afîaife 
flè'  citoyen-  i  (ntoy^en ,;  &  rïgïèÛei^  en  éft 
<juicte  |(iiilr  la  baftohnaSé.  Lié  Prince  ii*y 
eft  jamais  èxpofé,'  fti^^mè  taprès  y  avoir 
cfcécbfaclàmné  parj'fûnTriKunaî.  Une  feri- 

'rrén.ce  de  m'oft ,  '  lEiticîéé  contre  hii  ,  fie 
peut  avoir  ^'execûtîdn  qlie  dd  cdnïèntè- 

Jmenétfe  l'Emperèûr».&  -il  peûc  s*affi-àrf- 
chir  ^é  tôiicc  autrô^  pe^n^'^oi^orelle 'par 

'■une  àiriéhd'e'.  '^  "'"'  '';  ^  "''^''^'■''  ■      ' -     .' 
;'■'  jLeV  privilèges ■^Hés  Princes  non  titrés 
ofit  ""Biéft  ■  rfibms '^éfënâùe:  La  Policé  ^a 

^pce^ue  fmr-aiMt  Jitjnêma.infpe(£Hon-ane 
fur  les  autres  citoyens  ;  elle  peut  Tes  aà- 
moneftei^j  les  etvvotyer  en  ^rifoa';  &c  Ci 
elle  les  renvoie  à  leur  Tribunal  pour  être 
jugés  ,  ils  le  foiit  i  tbute  rîîfueur  ,  fans 
p<)Uv,oic,:f^r; 
./Difons.pJi  .^, 

.  lés  Princes  tii  -  -    , 

Ceux,  .qui  n^ 
gCi  d'aaciine 
n;^ire,,très-p£ 
à  la  halitë  p 
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lotit ,^  à. cet  éearii ,  mieux  traites  que'  les 
parensr  du.  oouvgram.Jl  lait  quo  les  prç. 
mièrs  font  plus  yoiUns  'du  peuple  •  '&  il 
ne  veut  pas  cjue  le.  beioin Jep  çond\iife 
à!  .de?  vexation?..  pès7lç)rs/.neq'i^  -j^?^^ 
leur  feryîf  dexciiïe  tiï  de  précexte  ;,  rîen\ 


i*M|riiHÉiiMÉMirtii«« 


«  ••     .  v.    :    .-^  :j:,,:   c--;    ii.  : 


^^ipercurs 


Cï^^tf  des 

jS>ir .  la  Chir^e  çut  auffîle^  fiën^.  \  Ronié  eut 
fes.lltus,^  fesl^raja ri ,  fes  Adrien' ^'feç 
Antônin  3,*  fes  Marc; 'Aûrele  ;  '&  Chine 
fn  çviç  un  bien  plus  grand  n&ml*e,.Cç 


font  tes  jTegles  qwe  ces  derniers  îê  préf- 
crivôîeAÉ^.a 'eux-mêmes  •  qui  vont  tçur-^     ÇotUd^s 
nir  la  matière  pe  ce  Chapitre,  r    ^ 

JKzq  fiit  un  des  plus  anciens  Mohar7 
qués  ctei?'  ChiheV  8c  Tun  de  ceux  dont 
'ellç  parle,  encore  le  plus  ïbuvent.  Tous 
ies^rîyuriàux  lui  doivent  leur  kvftîtùtîoci. 
Ce 'fîîriw  qui  fe  choî'nt:  un  fuccefletfr 
pris  Mans  Ta  clafie  a^gricolç,  $c  qui  pré-  . 
cipita-dès  degrés  du"  trôné  fbn' propre 
Tirs  *^ "parce  quil  lé  jugea  peu  digne  de 
rbccuperrr l<zo  tînt  cé'dîfcburs  au  fuc- 
ceueur  qu  il  venoit  d  adopter  :  m  Gardez 
^i^  eti  tdMÎÉ  un  îufte  piîliëu  :  il  çonififte  à 
Mjpexcecfër  ênnèri,  a  ne  manquer  eri 
b  rien  «^  Vhm^'^  qui 'cette  rma^ynie 
s*â(lreïroit ,  là  trânfmit  a^  Yu  fon  foc- 
cefleûr.  111  avdit  choifîl  comme  Ipî-meme 
avôit  été  par  xao.  % 

Ces  trois  anaens  Monarques  font  re- 
gardés  comme  lés  Légiflatèurs'dè,'  là 
Chine,'  Ipës  règles  q û*îls  s'étoierit  p^ei^ 
criceç  font  devenues  des  Loix  pour  tous 
lës^bon?  Empereurs,:;Lapîuj^îr^^^ 
ont  invité'  leurs  fujets  'écïaîrés -à  'Jeur 
àdrèfler  lés  avis  du'îls  çroiroient  eflç  .  , 
tiels  au  bien  de  l'Etat.  Toute  remon-^ 
îrançe  eft  admife ,  lorfqu'élle  iaé  s^éloi* 

•  .  m  f 

...  '  ,     .  -,    ,  -  .^ 

'  »  •  •  /■»,., 
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gne- point  des  bornés  du  reff^â:.  Se  que  . 

Code^ifs  rÉrhpereur  en  eift  le  féul  dépofîtaire. 

mpereurs.  Kiosfchan^  fimple  Lettré,  n*av6it  point 
attendu  cette  invitation.  ^11^  rut  Je  pre- 
mietr  oui  ofa,  dé  fàn  chef  i^dpnhçi-  des 
Çonïeils  à.  foh^Sodverîiin  ;  ce  fut  à  TEm- 
pèreur  P^en-tty  autrement  dit  H iàprouén. 
Il  rappelle  à  ce"  Prince  ips  fautes",,  les 
ëcrarts  ^  S^  jufqia^àux  çrinrié^  de,  fes  pré- 
Hécefleurs.  Par  èxempie  :  »  Chl-koàng^ 
5>  l -rince  de  Ijin ,  devenu .  Lnvpereur , 
M  &  par-fa  maître  dé  tous  ^les  revenus 
M  ordinaires  de  .tout  iTErhpiré ',^^au  lieu 
M  dé  fé  borner  là ,  mit  aullî-tot  de 
w  nouveaux  impots  ï  chargea  léis  peuples 
*3  4e  GprveeS;^  &  Jes^  fendit  u-milera- 
w  blès^  que  j^ôn'^^èxtje^çne  rîg 
«  vànt  faire  craîWdre  pis ,  ou  Ce 

»  réfervant  plus  rien  a  Faîrel  les  nïôntaéjfîès 
Mj^  ëtoient  couverte^  dç  brigands  attrou- 
W  pés  ,  &  les  chemins  remplis  é^è^-a'y- 
M  minelS  quoa  trainoit  en  .pnFoij  ou  au 

?'-'éï  ;^^,^fi^/  rS^^iA**'^  ^''  P§Jèî?|"V'- 
M  Tcnin-chitile  doi'nna  ,  vous ■  le  uvez. 

'       M  grand  Prince •   Scvous  neq  lènofez 
M.  pas  les  luîtes  .«..m....  /  .  . 

*^  rci''JtiÎ2-rit<2;z  ^iétallfe  certaines  dépré- 
dations de  Chi'hoang.  >3  Dans  une  mat* 
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^3  che  qu'il  fit  depuis  Kien-yeng  jufqu  à 

^3    Yong  j  il   changea  de    palais  jufqu  à     Codede^ 

»  trois  cents  fois ,  &  il  les  trçùva  tous    ^^*^^^^* 

>3  garnis  ,  fans  qu*on  portât  rien  de  Tun 

^3  à  l'autre  ,  pas  même  fes  cloches  & 

33  {es  tanibours.  Plufieurs  des  palais  qu'il 

33  habitoit  étoient  fi  fuperbement  élevés , 

33  qu'ils   fembloient  plutôt  des  monta- 

33  gnes  que  àes  mailons.  Les  bâtimens 

M  étoient  hauts  dé  quelques  dîxaînes  de 

33  gin  (le  gin   équivaut  à  quatre- v^ingts 

33  pieds  de  France).  Ils  avoient  du  nbrcl 

33  au  fud  mille  pas;  &  de  l'eft  à  loueft 

yy^  une  demi-lieue  «. 

Chi-hocmg  choifit  le  mont  Li  pour  fà 

fépulture  :  A  y  .fit  travailler  durant  dix 

ans  pfufîeurs  centaines  de  mille  Ifommes. 

L'intérieur  &  l'extérieur  étoiérit  décorés 

avec  une  magtjrfîcençe  qui  étonne  Tima.- 

>!nation.  Plus  haut ,  régnoient  de  vaftes 

galeries  ,  &  par- derrière  s'élevoit  une 

montagne  faite  de  main  d'homrnç/  çôU- 

'verte  d'arbres^  plantés  avec  art.^r  Voilà , 

33  pourfuiç  Kia-^chan ,  bien  de  la  dépenfe 

33  pbur  la  fépulture  d'iin  leul   homme-; 

'  33  car  fes  defcendanS  ,    poui*  leur  pro- 

-33  pre  fépulture ,  furent  obligés  de  mèn- 

33  dier  quelques  pieds  de  terre,  &  ^.^^r 

«  rerit  pas   même  pour  là   couvrir  un 

13  petit  toit  de   rbfeaiix.   Voilà  auflî,. 


Code  des 
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^y  grand   Empereur^  ce  que  j*o(e  vous 
w  rappeler.  Je  vous  prie  d'y  faire  atten- 
Emf^eur^.  ^  ^-^^  ^  ^  jç  j^  mettre  à  profit  «. 

Kia^cnan  rappelle  en  même  temps  h, 
TEmpereur  un  ufage  de  fes  plus  anciens 
prédécefleurs,   m  Ils   avoient  ordinaire- 
ment en  leur  préfence  un  homme  dont 
le  devoir  &  Ten^ploi  étoit  de  mar- 
M  quer  leurs   fautes ,    &  d'en  tenir  un 
»  Mémoire  exadfc*  Ils  avoient,  de  plus, 
w  deux  Officiers  ,  dont  Tun  étoit  chargé 
»  de  lire  au  Prince  ce  qui  fe  faifoit  en 
w  profe  dans  tout  l'Empire  touchant  le 
M  Gouvernement  ;  l'autre  avoir  foin  de 
w  recueillir  ks  vers  &  les  chanfons  qui 
yy  couroient  «•    Cette    méthode    étoit 
bonne,,  fur-tout  chez  les  Chinois  ,  na- 
tion modérée,  &  qui  ne  blâme  point 
feulement  pour  montrer  de  l'efprit,  mais 
pour  faire  cefler  la  caufe  du  blâme.  La 
France  ne  peut  citer  qu'un  (euî  Miniftre 
(le  Cardinal  Mazarin)  jcjui  ait  paru  ja- 
loux 'de  connoîtrç  les  couplets  fabriqués 
contre  lui.  .    .  : 

Revenons  encore, uqe  fois  k  Kuirchan. 
'  11  détaillas  y  il  loue ,  fans  .reftri£tion  ,  dans 
ce  difcours,  tout,  ce  que  Ven-ti  a  fait 
de  louable  ;  mais  il  ajoute  :  »  N^e  vous 
w  relâcherez-vous  point?  Je  l'appréhende. 
ï5  Je  vois  les  Miniftres  que  vous  avez 


delaChike*  i4t 

w  le  plus  diftingués ,  admis  à  cous  vos  ^  -•' 

»  plaifîrs  ;  je  vois  que  vous-même  vous  Code  des 
5>  ne  vous  y  livrez  que  trop  u.  II  eft  '^^^''^'^^^* 
vrai  que  Ven-ti  avoir  contradté  Un  goûc 
très-vif  pour  la  chafle ,  &  qu'il  y  me- 
noie  avec  lui  ks  Miniftres.  Ce  n  eft  ppint 
au  milieu  d'un  femblable  exercice  qu'un 
Empereur  peut  affembler  le  Conseil  ^ 
ni  que  des  Miniftres  peuvent  expédier 
beaucoup  d'affaires.  Quoi  qu'il  en  {bit, 
l'Empereur  accueillit  la  remontrance  ^ 
créa  fon  Auteur  Hebu  (dignité  qui  eft 
la  première  après  celle  de  Roi),  &  ne 
fupprima  point  cette  fupplique  hafar- 
deufe.  Elle  fait  aujourd'hui  partie  du 
Recueil Impefrial^  colleâ:ion  formée  par  les 
foins  &  fous  les  yeux  de  l'Empereur  iT^ing^ 
hi^  mort  en  1722  ;  collection  qui,  avec 
les  cinq  livres  canoniques ,  forme  le  Code 
National  &  celui  du  Souverain. 

Kang-hi  ne  fe  borna  point  à  former 
ce  Recueil  ;  il  a  jugé,  ôc  quelquefois 
commenté  chaque  morceau  qui  le  com- 
pofe.  La  conduite  de  cet  Empereur  eft 
le  meilleur  Code  qu'un  Souverain  puiffe 
adopter  pour  lui-même  :  elle  paroît  avoir 
acquis  force  de  Loi  pour  (ts  fuccefleurs. 
La  févérité  dont  il  ufa  envers  le  feul  fils 
qu'il  eut  de  fa  femme  légitime ,  eft*  un 
^^.o-nr)le  bien  impofant  pour  tout  Prince 
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Chinois ,  défigné  héritier  du  trône»  Kang- 
Code  des  fil  dépofa  de  la  manière  la  plus  éclatante  le 
Empereurs,  j^^^^  gjg  ç^^>[i  ^voit  nommé  fon  fuc- 

tefleur ,  le  fit  charger  de  fers  y  enve- 
loppa fes  enfans  &  fes  principaux  Offi- 
ciers dans  fa  difgrace  ;  après  quoi  y  il  fît 
inférer  dans  la  Gazette  les  motifs  qu'il 
avoit  eus  d*en  ufer  ainfi. 

Ce  Prince  rétablit  la  difcipline  mili- 
taire ,  fit  fondre  un  grand  nombre  de 
canons,  &  ne  craignit  pas  d'humilier 
Torgueil  national  en  ne  fe  repofant  de 
cette  opération  que  fur  un  Etranger , 
un  Jéfuite.  Il  ne  craignit  pas  de  choquer 
les  ufages ,  les  préjugés  ,  en  le  créant 
Mandarin.  La  première  Loi  pour  lui, 
étoit  d'opérer  le  bien  général ,  que  les 
préjugés  contrarient  toujours.  Son  ref- 
peà  pour  la  vieillefle  ne  fe  démentit 
jamais  ;  &  en  cela  il  accordôit  la  po- 
litique avec  ^humanité.  Le  plus  grand 
abus  dans  un  Etat ,  c'eft  que  la  jeuneffe 
préfume  trop  de  fa  capacité ,  &  compte 
l'expérience  pour  peu  de  chofe. 

L'âge  mur,  lui-même ,  dans  un  homme 
d'Etat ,  ne  fuffit  pas  fans  le  travail ,  on 
peut  ajouter  fans  le  génie.  L'Empereur  , 
qui  réunifloit  le  génie  à  l'étude ,  crut 
remarquer  du  relâchement  dans  les  pre- 
miers Doûeurs  de  l'Empire;  il  foup- 
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çonna^qué  'ce  pouvoir  être   pure  négli- 
^ace  dans^.les  tuns ,  ^*  déktm  de  moyen     Code  des 
dans  les  autres  :  ce  fut  de  quoi  il  voulut  ^^P'^^'^^* 
juger  îpâ^  Irfi-mêmfe  U  les  .aflembk,  & 
les  interrogea.  Plufîeurs  fê  tirèrent  mal 
de   cet.Wainten,  t6uÉ-à-faît  imprévu, 
parce  qu'il  étoit  fans  exemple.  Ils  furent 
dégradés'  fiC'  renvoyés    dans   leurs  Pro- 
vinces. L-Empereur  ,  dira-t-on ,  pouvoir 
ie   mépreridrè  dans  fës  décîfions  ;  il  y    • 
avôit  pourvu.  Un  Mandarin,  très-éclairé, 
mais  que  le  Prince  ne  mit  point  dans  fon 
iecret ,  &  qu  il  n'inftruifit  point  des  ju- 
gemetis  qu'il  avoit  déjà  portés,  fut  chargé, 
par  lui;  de  faire  fubir  un  pareil  examen 
à  ces  mêmes  Dofteurs.  Le  réfultat  du 
fécond  examen  fut  femblable  à  celui  du 
premier  ^  à  l'exception  d'un  feul  Lettré 
que  l'Empereur  avoit  jugé  incapable,  & 
que  le  fécond  Examinateur  déclara  feu- 
lement d'un  mérite  douteux.  Cet  exem-' 
le ,  quir|>eut  fe  renouveler,  a  diminué' 
'orgueil  des  premiers  Savans  de  l'Empire  ,* 
&  rahirhé  leur  'émulation. 
•  Géfut  atiflîpour  le  maintrièn  desbotinés^ 
mœurs  ,' que  Kang-hi  défendit  la  vente 
de  tout  Livre  capable  d'y  porter  atteinte  ;w 
par  la  raifon ,  dit  un  Auteur  Chinois  j-' 
qu^on  fait  fans  honte  ce  qu'on  a  la  avec 
plariîr.  ^  '  ]    -       ' 
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C  H  APÎt  R  Ê  ^  Vil»' 


L 


«    (     I  <    • 


*  A  N  C  i  EN  Gouvçrdemeht  conçipuë  <iô 
idée  du  fubfifter;  les  noiaveaûx  Makte$  ci©  la 
mentaaue/i  ^^ine  n  ont  tait  que .  le  1  approprier*  JLç 
Tartare  conquérant  s  eft  fournis  %ux  I^oix,- 
aux  ufages  de  la  Nation  ccHîqiiife^:  il 
s*eft  reftreint  à  profcrire  certains  àbi^s  ,. 
amenés  par  le  temps ,  qui  détériore  tout 
lorfqu  il  ne  1  améliore  pas  ;•  àbiis  .qu*un 
fage  Gouvernement  ne  peat  ni- |>erfnjeç^re 
ni  tolérer.  La  Chine,  en  un  lîiot,  paraît 
avoir  gagné  beaucoup  par  la  tévçlution 
qui  fembloit  devoir  caufer  la  ruine^ 

Les  Tartares ,  que  les  Chinois  trai- 
toient  de  Nation  barbare,  ne  leur  ont 
donné  jufqu  a  ce  jour  que  des  JEmpe- 
Ireurs  dignes  dé  gouverner  cet  Empire 
îmmenfe;  &  ceux-ci  Tont  tous  gouverné 
par  euâL-mêmes.  Ces  Princes, ménagent 
plus  leurs  fujets  conquis ,  que.  Jeujs .  fu-^ 
jets  naturels.  Qu'une  difcuflion  seleve 
entre  un  Chinois  &  un  Tart3:te,^  il;  faut 
que  le  premier  ait  bien  tort  pour,  n'a- 
voir pas  raifon ,  même  aux  yeux  des  Tri-t 

bunaux  > 


\sraTv^viig.  ^    c^uoVc^ue  tous 
-çxTxVes  4^  Qaiuois  Se  dîs 
yoWtLic^ue  x^  facile  à  O 
^\le   n  en  eft:  pas  moins 
La    plus  légère  faute 
puni^  dans  un  Mandarin 
grave  ^  s'il  eft.  Chinois, 
vent  qu  a  une  peine  miv 
les  Xarcares  qu'on  s  apj 
entretenir  Je  goût  des 
ôc  la  difçipUne  rm'litairei 
cette  Nsithn  eft   toujc 
peu  qu'il  négligi^  Ces  dev< 
pour  peu  qu'il  y  déroge.  1 
nois  peut  obtenir  grâce 
tare  ne  l'obtient  jamais» 
Il  faut  le  dire  :  tout  h 
à  la  Chine ,  foit  dans  le 
le  ixiilicaire ,  croit  toujot 
iufpendu  fur  fa  tête.  Il 
fa   deftinée ,  lorfqiî'il  fe 
bunal  de  l'Empereur,  h 
confiance ,  le.  befoin  de 
pie  ^  peuvent  influer  fur  i 
Les  fautes  punies  le 
fopt  celles  qui  bleffènt 
peuple  ;    &c  il  eft  diffîd 
proie  à  cette  clafle  de  tyi 
qui  graduellement  pourr 

Tome  IL 
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Provinces.    Tout    Grand  Mandarin   eft 

Idée  du  refponfable  des  fautes  de  fes  inférieurs; 

SrXfk  il  ^ft  1^"^  furveillant ,  &  ,  pour  ainfî 
dire  ,  leur  caution  :  il  feroit  puni  des 
fautes  qu  il  négligeroit  de  connoître  ou 
de  dénoncer. 

Les  Lettrés  font  toujours  en  honneur  ; 
ils  jouilïent  de  tous  leurs  droits,  de  tou- 
tes les  diftin£tions  attachées  à  ce  titre  : 
mais  le  Gouvernement  réprime  leur  or- 
;ueil,  &  encourage  leur^  travaux.  La 
Tévérité  des  examens  ne  permettra  plus 
à  cette  clafle  de  fe  multiplier  à  l'infini; 
elle  fera  moins  nombreufe,  plus  éclairée, 
&  plus  utile. 

C'eft  la  clafle  du  peuple  que  le  Gou- 
vernement Tartare  ménage  avec  le  plus 
de  foin.  Nulle  émeute,  nulle  révolte  ne 
refte.  impunie  ;  mais    on    punit  encore 

{►lus  févérement  le  Mandarin  qui  peut 
avoir  occafîonnée,,  ou  qui  n'a  point  fu 
la  prévenir.  En  un  mot ,  le  Gouverne- 
ment a£tuel  eft  fi  rigide  envers  les  Grands, 
1î  modéré  ,  fi  fecourable  envers  le  peu- 
ple ,  que  celui-ci  craindroit  autant  de 
perdre  (es  nouveaux  Maîtres ,  qu  euxr 
mêmes  pourroient  craindre  de  perdre 
leurs  nouveaux  fujets. 
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I?^  z-rf  RsixGiON  DES  Chinois^ 

Jr  OUH  juger  fainement  du  ryftême  ré* 
ligieux  des  Chinois ,  il  ne  faut  pas  con-    De  la  Rt* 
fondre  la  Religion  ancienne  &  perfévé-  c^^^^i,^^ 
ranre  de  TËtat  avec  les  fuperftitioos  po-^ 
pulaires ,  établies  dans  les  fiecles  polté-* 
rieurs.  Le  culte  primitif  des  anciens  Chi« 
nois  s'eft  invariablement  foutenu  jufqu'à 
nos   jours  :  cette  doctrine  des  premiers 
temps  n'a  été  altérée  ni  par  la  fuccef^ 
fion  d'une  longue  fuite  de  fîecles ,  ni  par 
les    révolutions    politiques ,  ni  par  les 
rêves  bizarres  des  Philofophes  y  elle  eil: 
encore   aujourd'hui  la  feule  avouée  par 
le  Gouvernement,   fuivie   par   TEmpe' 
reur,  les  Grands  ,  les  Gens  de  Lettres  jj 
&  confacrée  dans  Tenfeignement  publie- 
Nous  allons  d'abord  raflembler  les  no-^ 
tiens  éparfes   qui  feront  les   plus  pro- 
pres à  la  faire  connoître  ;  nous  donne-' 
rons   enfuite  le  détail  des  S^d^s  mo^ 
dernes. 

K  ij 
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CHAPITRE   PREMIER. 
De  la  Religion  ancienne  de  la  Chine. 

X-iE  P.  jimioij  Juge  auffi  impartial  qu*é- 
Delaiu-  claire  de  la  Littérature,  de  THiftoire  , 
aermedela  &  des  monumeiis  anciens  des  Chinois  , 
<^nc. .  expofe  ainfi  le  réfultat  de  fes  longues 
&  pénibles  recherches  fur  Torigine  de 
ce  {peuple  ,  &  fa  Religion  primitive  : 
»  Armé  de  courage ,  &  muni  d'une  pa- 
w  tience  à  toute  épreuve,  je  me  luis 
1^  mis  fur  les  voies.  J  ai  marché  pendant 
»  long-temps  par  des  fentiers  difficiles  , 
a  pénibles ,  fcabreux ,  &  pleins  de  dàn- 
»  gers.  J'ai  fait  mes  obfervatîons  &  mes 
»  remarques  fur  toat  ce  qui  s'eft  offert 
ip  à  moi.  J'ai  rapproché,  comparé,  ana- 
n  lyfé,  médité;  &  par  une  fuite  de  rai- 
M  fonnemens  que  j'ai  cru  folides ,  par 
5?  un  enchaînement  de  preuves  qui  m'ont 
V  paru  bonnes ,  j'ai  conclu  en  dernière 
»  infiance  ,  que  les  Chinois  Jbnt  un  peu- 
M  pie  particulier ,  qui  a  confervé  les  mar^ 
>»  ques  caraSériftiques  de  Ja  première  ori- 
%»  gine  ;  un  peuple  dont  la  doclrine  primi-^ 
H  ùve  s^ accorde  dans  ce  quelle  renferme 
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*5  dt  plus  effèntiel ,  quand  on  Je  veut  don- 

yj  ner  la  peine  de  Vèclairciry  avecla  doc-  ptURc 
»3  trine  du  peupU  choijîy  avant  que  Mdife ,  .^f^^  Jj^' 
^y  par  ordre  de  Dieu  même ,  €72  eût  confi-  Chine. 
»  gné  t explication  dans  nos  Livres  faints  ; 
^5  un  peuple  y  en  un  mût  ^  dorit  les  con^ 
w  noijjances  traditionnelles  y  dépouillées  de 
»j  ce  que  ^ignorance  &  la  Jiiperjiitlon  y 
ï5  ont  ajouté  dans  les  Jiecles  pofiérieurs  ^ 
^>  remontent  dâge  en  âge  &  dépoque  en 
^>  époque ,  fans  interruption ,  pendant  un 
^3  ejpace  de  plus  de  quatre  mille  ans  y 
^3  jujqu^au  temps  du  renouvellement  de  la 
»  race  humaine  par  les  petits-fils  de  Noé  ce. 
Toutes  les  vraifembîances  .hîftoriques 
portent  à  croire ,  en  effet ,  que  les  pre- 
miers defcendans  de  Noé  formèrent  la 
colonie  qui  alla  peupler  la  Chine.  Pleins 
,de  refpeâ:  pour  ce  iaint  Patriarche  y 
qu'ils  regardoient  commeleur  Chef  com- 
mun ,  ils'  durent  emporter  avec  eux  les 
înftrut^ions  paternelles,  qu'ils  avoient  re- 
cueillies de  fa  bouche ,  les  préceptes  fur 
le  culte  &  les  dogmes  religieux,  &  le 
dépôt  de  toutes  les  connoiïTances  anti- 
diluviennes. Qu'on  parcoure  THiftoite 
de  tous  les  anciens  peuples  y  on  verffe 
que  plus  on  remonte  vers  leur  origin^^ 
plus  les   traces    du   véritable   culte  •  dg- 

K  ii] 
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viennent  fenfîbles.    Les  Traditions  pa^ 

De  la  Ri"  çriareales  durent  former  le  premier  Code 

(Unrudeia  feligieux  de  toutes  les  coiomes,  parties 

Gùm.       des  plaines  de  Sennaar  pour  aller  peu- 

{)ler  la  terre.  Auffi  ces  traces  de  la  Re- 
igion  primitive  fe  font-elles  retrouvées 
dans  les  anciens  Livres  du  plus  ancien 
des  Peuples.  Les  King^  ou  Livres  ca- 
noniques des  Chinois ,  rappellent  par- 
tout ridée  d'un  Etre  fuprême,  créateur 
&  confervateur  de  toutes  chofes.  Us  le 
défignent  fous  les  noms  de  Tien^  Ciel  ^ 
de  Chang'tien  ^  Ciel  fupréme  ;  de  Changti^ 
Jiipréme  Seigneur;  de  Hoang'chan'ti^fow- 
rerain  &  fifrémc  Seigneur  :  noms  qui 
répondent  à  ceux  dont  nous  nous  fer* 
vons ,  lorfque  nous  tlifons  DieUj  le  «Sri- 
gneur ,  le  Tout-Puiffant ,  le  Très  -  Haut. 
Cet  Etre  fouverain,  difent  ces  Livres^ 
eft  le  principe  de  tout  ce  qui  exifte  y 
le  père  de  tous  les  hommes  ;  il  eft  éter- 
nel ,  immuable  ,  indépendant  ;  fa  puif^ 
fance  ne  connoît  point  de  bornes  ;  (a 
vue  embrafle  également  le  pafïe  ,  le 
préfent  &  l'avenir ,  elle  pénètre  jufque 
dans  les  replis  les  plus  intimes  des  cœurs. 
Il  gouverne  le  ciel  &  la  terre,;  tous  les 
lîvenemens,  toutes  les  révolutions  hu- 
maines font  la  fuite  de  fes  difpoiîtions 
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8c  de  {es  ordres.  Il  éft  pur,  faint,  fans 
partialité  ;    fes    regards    s'ofFenfent    du    DeiaRe^ 
crime ,  &  s  arrêtent  avec  complaifance  fur  ^^f^^"  ^^^ 
les  actions  vertueufes  des  hommes.  Jufte  Chiac. 
&c  févere ,  il  punit  avec  éclat  le  vice  jt|f 
aue  fur  le  trône  même  ;  il  en  précipite  à 
fon   gré   le    Prince  coupable  ,   pour   y 
placer,  quand  il  veut,  Thômme  obfcur 
qui  eft  félon  fon  cœur.  Bon,  clément,' 
miféricordieux  ,  il  fe  laifle  toucher  par 
le   repentir  des  hommes  ;  les  calamités^ 
publiques  ,   le  défordre  des   faifons  ne 
font  que  de  falutaires  avertiflemens  que 
fa  bonté  paternelle  donne  aux  peuples;' 
pour  les  inviter  à  la  réformation  de  leurs' 
mœurs.  Tels  font  les  caractères  &  les 
attributs  de  la  Divinité ,  énoncés  prefque' 
à  chaque  page  du  Chou-icing  &  des  au-^; 
très  Livres  canoniques. 

Dés  pluies  abondantes,  une  longue  fê- 
cherefle  menacent  -  elles  les  moifTohsf?; 
la  maladie'  a-t-elle  frappé  un  Empereur 
vertueux  qui  eft  le  père  de  fon  peiïpleK 
auffi-tôt  les  facrifices  fe  préparent ,'  de$* 
vœux  folennels  foht  adrefTés  au  TzV/r; 
&  fouvent  ces  vœux  font  exaucés.  Un* 
Prince  impie  eft-il  atteint  de  la  foudre? 
ce  n*eft  point  au  hafard ,  c'eft  à  la  co* 
1ère  ôC  à  la  jiiftice  vifîble  du  Tien  qu* 

JLiv 
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ce  châtîment.  eft   attribué.  Ces   Livre*         » 

'      '  ___  ■ 

Diia  Re-  difent  de  TEmpereur  TeheoUy  qu*il  a  re- 
aen^  d^ia  \^^^  toutes  les  bonties  penfées  que  le  | 

Chne.        Tien  lui   a  données  ;  qu'il  n  a  fait   au-  \ 

cun  ^  cas    des    prodiges   par  lefquels  le.  \ 

Tien  ravertiflToit  de  fa  ruine  prochaine  y  , 

s'il  ne  réformoit  Tes  mœurs... „,..  Si  TEm-  f, 

i^Qïe\xx  Kié  y  ajoutent  ils ,  eût  changé  de  ^ 

conduite,  après   les  ,  avertiflemens  qu'il, 
avoir  reçus  de  la  colère  célefte ,  le  Tien 
joe  rauroit  point  dépouillé  de  TEmpire. 
,  On  voit  quelle  idée  les  premiers  Em-, 
pereurs  s  etoient  formée  de  la  juftice  & 
de  la  fainteté  de  TEtre  fuprême ,  par  la 
conduite  qu'ils  tenoient  dans  les  défaf- 
.  très  ôc  les  calamités  publiques.  Ils  ne  fe 
çontentoient  pas  de  recourir  au  TierZy^ 
ae  lui  ôflrir  des  fàcrifîces  &  des  prières  j^ 
ils    s'appliquoient   encore  à  rechercher 
les  fautes  fecretes  qui  avoient  pu  atti- 
rer fur  leurs  peuples  ces  châtimens  du 
Ciel;   ils   examinoient  s'ils  n'étal oient 
point  trop  de  luxe  dans  leurs  habits  , 
s'ils  n'avoient.pas  introduit  trop -ae  dé-; 
licatepe  dans  leur  table  ^  trop  de  ma- 
gnificence dans  leur  palais.  Ilss^avouoient, 
[ouvent  coupables  de  ces  fautes,  en  pré- 
fence  de  la   Nation  ^fïèmblée  ;  ils.  les 
iKaconnoiflbient  fuffifantes  pour  attirer  la 
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colère. cçlefte,  &  s*ofFroient  eux-mêmes 
corame*  Yi£kimes    pour  U  détournçr  de   p^i^Re^ 
deflus  le  peuple.  ^  JennedcU 

^als  voyons  plus  particulièrement  ce  ^'w. 
que  le  Chou-king  nous  apprend  de  la  Re-, 
ligion  des  anciens  Empereurs  Yco^  Chun 
&  Yià.  ^y   Yao ,  dit  le  Ckùu-king  ,  donna 
M  ainïî  fes  ordres  à  Hi  &  à  ffo  :  Le  77è;z 
w  fuprême  a  droit  à  nos  adorations  &  à 
î>  nos  hommages.  Faites  un  Calendrier... 
w  La  Religion  recevra  des  hommes  les- 
w  temps  qu'ils  lui  doivent  «.  Il  nous  pa-: 
roît   extraordinaire ,  en,  Europe  ,  qu'on 
ait  toujours  attaché >  à  la  Chine,  une.  fi- 
jraocîe.  importance  à  ]a  rédaction  du  Car: 
iendrier ,  quelle  y  Coit  une  affaire d*Etat, 
Se  que  la  riégligenceXur  cet  objet  y  ait. 
été  regardée,  dans  touç  les  temps  comme 
un  figne  certain  de  décadence  &  de  ter 
volution.  Tous  les  Fondateurs  de  nouyelle». 
dynafties  :ODt  toujours  commencé  leur 
règne  par  la  réformation  du  Calendrier^ 
&   Ton  voit  quYao  lui  donne  auffi  fes 
premiers  foins.  D*où  vient, cette  impor-r 
tance  ?  C*eft,  difent  les  Commentateurs  $ 
que  le  Calendrier  tient  èflentiellemenc  à^ 
la   Religion  ;,  c^eff  qu  JTiio  ayant  établi 
pour  première  Loi ,  pour  fondement  , 
pour  motif  &  pour  fin  de  toutes  fes  aur 
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;  très  Loix ,  le  culte  que  rhomme  doit  h 


DeiaRe"  Dieu ,  il  étoit  riëceflaire  de  fixer  invaria- 
cunnetU/â  blement  les  jours  &  les  temjps  qui  de* 
Chine.        voient  être  fpéciaiement  confacrés  à  Tac- 
complifïement  de  ce  grand  devoir. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  le  Com- 
mentaire  Impérial  fur  ce  premier  texte  du 
ChoU'king  que  nous  venons  de  citer  : 
M  (^)  Avant  de  parler  du  Calendrier , 
»  dit  Lu-chl  j  Yao  commence  d*abord 
>5  par  dire  qu'il  faut  adorer  le  Tien  ;'  il 
«  ne  peut  plus  le  perdre  de  vue.  Le  Ca- 
w  lendrier  régie  ,  il  parle  des  temps  que 
«  la  Religion  doit  recevoir  des  hommes  ; 
>3  parce  qu'ayant  établi  qu'il  faut  adorer 
3>  le  Tien  ,  il  doit  y  avoir  des  temps 
i>  pour  lui  rendre  hommage.  Ainfi  Thori- 
>>  neur  qui  eft  dû  au  Tien^  &  les  |h<5m- 
«>  mages  que  lui  i^end  la  Religion ,  font 
M  à  la  tête  de  tout.....  L'homme  ver- 
w  tueux ,  ajoute  TcHn-chi ,  gouverne 
>5  les  hommes  pour  fervir  le  Tien.  C'eft 
M  pour  cela  qu'il  a  fi  à  cœur  le  culte  & 
»  la  Religion.  Ayant  fi  à  cœur  la  Reli- 
»>  gion  qui  honore  le  Tien ,  il  veille 
M  avec  foin  fur  les  époques  du  Calen- 


.  (^)  La  traduâion  de  ces  paflaees  du  Coiumentaîre*  lia* 
pWal  eft  da  P.  Kù^  Jéfuitc  Chinois,  réfidant  à  Pc-king. 
Voyez  les  Mémoires  fur  les  Chinois ,  tome  I. 
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>)  drîer.  Plus  il  s'applique  à  bien  gouver- 

M  ner  fon  peuple ,  plus  il  eft  exa£k  à  lui   p^  /«  ^^ 

M  faire  donner  à  la  Religion  le  temps  ^chnncdêu 

w  qu  il  lui  doit,  A   quelque  chofè   que  CWw. 

w  s'applique  Thomme  vertueux  ,   il   ne 

3>  -peut  faire  un  pas  fans  la  Religion  ; 

>)  à  plus  force  rat  fon  en  fait-il  fa  grande 

»  affaire ,  quand  i^^  gouverne  les  peu- 

^»  pies  que  pour  §V^^  I0  Tien....  Yao  eft 

^3  le  premier  homme  &  le  premier  fage 

M  donc  il  eft  parlé  {  dans  le  Chouking  )  : 

w  la  vertu  eft  la  première  chofe  par  où 

w  il  fe  fait  connoître ,  &  la  Religion  le 

M  premier  mot  qu  il  prQnoncè.  Les  mille 

w  mots  &  les  dix  mille  paroles  des  Sa* 

5*  ges  &  des  Saints  ,  foie  pour  les  gi^an- 

>3  des  chofes ,  foie  pour  les  petites  af- 

>5  faires  ,  fe  rapportent  toutes  à  la  Re^ 

w  ligion.  La  Religion  eft  comme  k  ra- 

»   cine  &  la  fource  de  tout  bien  ;  qui  fuit 

M  laReligion,  arrive  à  la  fage{re,...Lorf- 

*>  qu'on    veut  faire  Téloge    des   vertus 

ys  ai  Yao  ^  on  noftxme  d'abord  fa  religion, 

w  conyne  pour  les  peindre  toutes  d'un 

w  feul  trait ,  &  on  en  finif»4e  tableau 

M  par  louer  fa  fagefTe.  Le  cteùr  de  cet 

»>  homme  de  bien  ëtoit  toujours  rempli 

»  de  la  crainte  &  du  refpe£t  avec  lef- 

w  quels  il  faut  fervir  le  Chang*tu  C'eft  en 


i^C  Description*  QÉNinALE 

^ >>  cela  que  paroîc  la  hjiute  fagefle  dont 

Deia'Rt^  M  il  étoit  éclairé  < 

Jeh^éî^ia  Le  motif  qui  déterminç  Yao  à  réjeter 
HhîTu.  Kong'Kong  y  qu'on  Jui.propofoit  pour 
fucceflèur ,  c'eft  que  celui-ci  ne  lui  pa- 
roît  pas  pénétré  de  la  crainte  du  Tien  : 
w  Kong' Kong  y  ditril».  n'eiSk  fage  qu  en 
M  paroles  ;  fon  orgueil  tnenace  le  Tien  ce. 
/  C0nfent7.il  que  Pe-kc^n  foit  chargé  de« 

travaux  pour  récoulernent  des  eaux  ? 
w  qu^il  aille  ,  ajoute^t-il^  :6c  que  la  Re* 
ligîon  guide  fes  pas  w- — -  «  Que  la  Re- 
»  ligion  guide  vos  pas ,  dit-il  encore  à 
w  fà  611e,  loriquil  la  donne  en  mariage 
»3  au  fage  Çhun  et.  ' 

Celuî-rci.,  qui  fut  le  fuccefïeur  d'Yao^ 
ne  parut  pas  moins  pénétré  de  crainte  & 
de  refpeâ:  pour  le  Chang-tu  Son  premier 
foin^  dès  qu'il  fut  revêtit  de  la  puifTance 
impériale ,  fut  de  facrifier  au  louverain 
Maître,  de  rUni vers..  Il  diftribua  lesem-^ 
plois  y  &  après  avoir  recommandé  à:  cha- 
cun de  fes  Officiers  de  s'acquitter  avec 
vigilance  des  devoirs  de  fa  place  ^  il  finit 
par  IjHir.  diret  à  tous  :  ^  Jlcoutez  fans 
M  cefïè  la  voix  de  la  Religion  ;  que  cha- 
»  que  moment  augmente  vos  mérites 
M  dans  ce  que  vous  faites  pour  le  Tien  «c. 
Mais,  ce   oui  montre*  conibien  la  Reli^ 
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gîon  étoit  c&eré  aii  cœur  de  cç  Prince ,  _  __ 

ce  font  les  paroles  qu'il  adrefle  à  Pe-y^   p^  ^  i*^ 

en  le  chargeant  du  foin  de  préfider  au  ('f^'^^'* 

Culcè  &:  aux  cérémonies.  Il  eft  rapporté  Chi/u.  ••- 

clans    le  Chouking ,    qu'il   demanda  aux 

Grands  :  w.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  puifle 

w  réfîder  avec  nous  aux  trois  Li  ?  VKÇ- 

w  femblée    nommia  Pe-y.  Soyez   Tchi-- 

>3  t/bng  (*)  ,  lui  dit  Ckun  ,   veillez  fur 

w  vous-jnême  jour  &  nuit  avec  une  reli- 

w  gieufe  frayeur.  O  qu'il  faut  que  votre 

w  cœur  foit  droit ,  &  votre  conduite  in- 

n  nocente  !  Pe-y  fe  profterna  la  face 

M  contre  terre ,  pour  demander  que  le 

w  Prince  fît  tomber  fon  choix  fur  Kouei 

w  ou  fur  Long.  Obéiflez  ,  lui  dit  le  Prin- 

»  ce ,  &  foyèz  pénétré  des  plus  vifs  fen- 

«  timens  de  la  Religion  c*. 

Le  développement  que  le  Commentaire 
Impérial  donne  à  ces  paroles  de  Chun  ^ 
mérite  d'être  cité  :  ^5  .•..  J;our&  miit^  c'eft- 
3  à-dire,  d'un  foleil  à  l'autre,  en  forte 
3  que  fa  Religion  eût  toujours  les  yeux 
3  ouverts  fur  toutes  fes  ^(Sbions  ,  pour 
3  que  fa  droiture  &  fa  pureté  n'en  reçuC- 
>  lent  aucune  atteinte....  Droit ,  c'eft-à- 
3  dire  que  fon  cœur  fiit  dégagé  de  tout 

• 

(^)  Celui  qnl  pré£dc  au  culte. 
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__      -  >5  intérêt  propre ,  &  exempt  de  tout  de- 

DeUBi-^y  faut.  Quand  la  Religion  enracine  1^ 

ligion  an-  ^^  droitute  daus  Tintërieur .  elle  n'y  laide 

tienne  de  U  -  .  ,  '•   ,  J 

C/une.  w  aucun  détour  m  retour  d  amour- pro-* 
53  pre  :  alors  le  cœur  eft  pur  &  ferein  , 
)3  la  concupifcencé  ne  le  fouille  d  aucua 
53  défîr  terreftre ,  ôc  il  peut  entrer  en 
33  commerce  avec  rEfprit...*  Celui  qui  eft 
)3  rempli  de  Religion  eft  rempli  de  droi* 
33  turé  ;  &  quand  la  droiture  remplie 
33  Ton  intérieur,  il  peut  préfider  au  culte 
33  &  en  régler  la  pompe..«*  La  droiture 
33  du  cœur  fait  k  droiture  de  l'homme  : 
33  la  vraie  droiture  vient  de  la  Religion  ; 
33  dès  qu'on  manque  de  Religion  ^  on  eft 
»  faux  ;  c'eft-là  le  cœur  de  l'homme.  La 
33  pureté  eft  la  continuité  de  droiture  ; 
33  qui  eft  droit  eft  pur  ;  qui  n'eft  pas  droit 
>3  eft  fouillé.  Dès  qu'on  manque  de  pureté 
33  &  de  droiture  ,  il  eft  bien  difficile  de 
33  fervir  TEfprit.  Voilà  pourquoi  le  texte 
33  dit  le  jour  &  la  miity  pour  marquer  la 

33  non-interruption L'Empereur  eft  à 

33  la  tête  du  culte  qu'on  rend  au  Sei- 
33  gneurdu  ciel  &  de  la  terre*  Le  Tchi^ 
w  tfong  eft  fon  aide  dans  ce  qui  regardé 
v%  le  culte  ;  mais  ,  à  moins  que  fon  cœur 
>)  ne  foit  uni  au  Seigneur  du  ciel  &  de  la 
»3  terre ,  &  uni  par  la  vertu  à  la  fageile 
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^>  de  rEfprit ,  il  n'eft  pas  digne  de  pré- 
M  fider  au  culte  c*.  ^^  là  Ri. 

Yu  fut  auffi  religieux  que  FEmpereur  £^/i 
Chun  y  auquel  il  iuccéda.  ^^  Le  grand  Chin<* 
yy   Yu  ,  dit  le  Chou  -  king ,  remplit  les 
))  quatre  mers  des  rayons  de  fa  fagefle  ; 
13  il  fut  un  véritable  adorateur  du  Chang-* 
>3  ti.  —  O  qull  faut  veiller  avec  foin  fur 
J3  foi-même ,  difoit-il  à  l'Empereur  Chun  \ 
»  que  cette  vigilance  doit  être   vivifiée 
ï3  par  la  Religion,  pour  conferver  la  paix 
»  du  cœur ,  pour  fe  tenir  fans  çefle  dans 
)5  les  bornes  du  devoir ,  pour  ne  s'égarer 
9)  jamais  dans  les  fentiers  perdus  de  l'oifi* 
M  veté ,  pour  ne  fe  fouiller  jamais  par 
)3  des  plaifirs  coupables  ^  pour  nommer 
M  aux  emplois  fans  acception  de  perfonr 
)3  nés ,  fufpendre  fes  réfolutions  dans  les 
»  cliofes  douteufes  ,   ne    rien  décider 
53  quavec    une    pleine    connoifïance  , 
»>  préférer  le  bien  de  TEtat  aux  vains 
9>  applaudi (lemens. de  la  multitude,   de 
w  ne  facrifier  jamais  le  peuple  à  fes  paf- 
»  fions  ! — Fortifiez  &  épurez  votre  vertu, 
yy  lui  difoit  Kao-yao  ;  que  vos  projets 
w  foient  diiSkés  par  la  fagefle  ,  &  vos 
»3  réfolutions  approuvées  par  les  Sages. 
n  —  Mais^  lui  dit  Yu ,  comment  pouvoir 
w  y  réuflîr  ?  —  Penfez  à  V Eternité ['^) y  lui 

(♦)  Sée-yong. 
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-■  ^3  répondit  Kao-yao  ,  fi  voujs  voulez  cul* 

DeiaRc-  yy  tiver  votre  ame  &  Torner  fans  cefte 

U^ion  an-'^^  de  nouvclles  verclis*  — O  quil  eft 
»>  dangereux  d.entrainer  les  lujers  par 
M  fon  exemple  dans  les  précipices  de 
w  la  mollelTe  &  de  la  volupté  !  Veil- 
w  lez ,  Seigneur ,  &  veillez  fans  cefîe  j 
V3  craignez,  &  craignez  fans  cède.  Ce 
yy  qui  finit  avec  le  jour  ,  ce  qui  ne 
M>  dure  pas  jufqu'au  lendemain ,  a  des 
^3  fuites  qui  atteignent  jufqu'aux  fie- 
^)  clés  les  plus  reculés.  Ne  rendez  pas 
M  inutiles  les  foins  de  vos  Mandarins ,  ils 
»  font  plus  les  Officiers  du  Tien  que  les 
»  vôtres.  C'eft  le  Tien  qui  a  chargé  les 
ïî  hommes  du  joug  des  Loix  ;  c'eft  le 
«  Tien  qui  a  établi  les  diftinâbions  du 
)>  rang  &:  des  conditions.  Les  Loix  ibnc 
93  un  tréfor  fans  prix  ,  les  diftinâions 
93  font  une  fource  de  biens  ;  mîîis  ce  n  eft 
33  qu'autant  qu'on  eft  fidèle  ,  &  que  la 
»  crainte  du  péché,  l'amour  de  la  Re- 
\%  ligion  &  Telprit  de  concorde  pouflenc 
■^3  tout  le  monde  vers  le  bien.  La  vertu 
»  eft  tendrement  chérie  du  Tien  :  qu'elle 
33  jouifte  des  diftiniSkions  marquées  pour 
33  chaque  rang.  Le  Tien  a  le  crime  en  hor- 
>3  reur  ;  que  les  cinq  fuppUces  le  punillent 
M  félon  fa griéveté.  Appliquez-vous,  Sei- 


33  gneur. 
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»?  gneur  ,  appliquez  -  vous  fans  relâbbê 

7'  aux  foins  du. gouvernement.  Le  Tien   t^eiuRe^ 

«  eft  fagefle  &  vérité;  mais  ceftaveç  ^^""'wT 

5»  les  yeux  des  peuples  qu  il  regarde  -les  Chih&, 

»  Princes.  Le  'Tien  eii  terrible  dans  fes 

M  vengeances  ;  mais  c'eft  par  les  mams 

»3  du  peuple  qu'il  punit  les  Priric^/ Ce 

M  qui  eft  le  plus  bas  touche  ainfî  ce  qui 

^>  eft  le  plu«  élevé-  Que  la  Religion  vous 

»>  guide  ,  &  vous  poffederez  la  terre;— ^ 

»  Ne  perdez  jamais  de.  vue  le  vrai  but 

-iy  du  gouveçiement.-  Ce  n'eft  ni  par  les 

>3  finefïès  d'une  vaine  politique ,  ni  païf 

»  les  coups  d'autorité  qu  on  règne  ^  c'eft  \ 

»3  par  la  juftice.  Vous  ne  ferez  fécondé 

»>  par  vos  Officiers  qu  autant  que  vous 

»  ferez  appliqué  vous-même  aufc  affaires^ 

M  vos  foins   décideront   de;  vos  fuccèsy 

M  Montrez  -  vous    digne   4^   choix   du 

»   Chatig'tij  &c  le  Tien^  i  foin  tour, 

w  fputiendra  fdn  choix  par  fes  faveurs*  «h 

Il  étoit  néceffaire.  de  Jr^pporter   ces 

textes  anciens,  qu'il  eut  été  facile  de 

multiplier  ,' pour  feire  connokre  quelle 

a  été  la  doâbrine  religieûfe  -des  fiecles 

d'YaOy   dé  CAz/«,   6c   d'I^..  On   voie 

que  c0$  monumens  de  la  haute  anticpité 

retracent  la  foi  patriarcale^  ôc  quelles 

homgiage^  des  premiers  Chinois  ne  Va- 

Tome  IL  L 
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drefloient  qu'à  un  Dieu  fuprême ,  Ëtrô 
pe  la  Ri-  intelligent  ^  libre  ,   toutrpuiflant ,  ven-»- 

âreJAi"g^"r>  ^  rémunérâteun 

Cii/zc.  Nous   ne  halaraons   que  Comme  de 

fîmples  conjectures  les  obiervàtions  fui-- 
vantes.  Parmi  les  anciens  caractères  chi- 
nois ,  que  le  temps  a  épargnés  ,  on 
trouve  celui-ci  A.  oelon  le  Diciionnaire 
de  Kang-hi^  ce  caractère  fignifie  uniort. 
Selon  le  Choue-ouen^  ce  Livre  d'un  fi 
grand  poids  à  la  Chine  ,  A  eft  trois  unis 
taufiy  il  dérive  des  czrzdiet^  Jou  (entrer, 
pénétrer  )  &  Ve  (un)  ;  d*où  il  conclut 
due  A  veut  dire  trois^,  unis ,  pénétrés, 
tondus  en  un*.  Le  Lieou-chon-tjmg'hùen j 
ûui.eft  une  explication  (avante  &  rai- 
^nnée  des  plus  anciens  caraâeres,  s'ex- 
prime ainfî  :  »  A  (Ignifie  union  intime  , 
p  harmonie,  le  premier  bien  de  l'homme , 
*  »  du  ciel  &  dé  la  terre  ;  c'eft  Tunion 
»  des  trois  Tfai  (  Tfai  fignifie  principe , 
^  puifiance  ,  habileté  )  ;  car  unis ,  ils  di- 
%y  rigent  enferable ,  créent  &  nourrifïènn 
fi;  L -image  i  (^ois  unis  en.  une  feule 
p  figure)  neft  pas  fi  obfcure  en  elle- 
1À  même;  cependant  il  eft  difficile  d*en 
fi  raifonner  .  iàns  fe  tromper  ;  il  n*eft 
►as  aifé  d  ea  parler  c*. 
«e  P.  Amiot,  malgré   tout  cë  que 


E 


feE     LÀ     ClilKE:  tel 

lëà  Critiques  de  l'Europe  pourront  lui  _-__^^ 
objecter  y    lemble   conjecturer   que    lfev/W< 


?/(?/Z     û«- 


caraclerë  A  poùrroit  avoir  été^  chez  ks  eHnrudtîi 
anciens  Chitiois^  Je  fymbole  de  la  crès^  ^^' 
iairitë  Trinité  :  d'autant  pluS  ;  ajoutisî-t-il  j 
que  \^$  anciens  Livres  préfentent  une 
foule  de  textes  qui  donnent  lieu  dé  fup^ 
pofer  quelque  connoiflance  de  ce  grand 
myftère. 

Le  Livre  See-hi  dit  :  Autrefois  tÈm^ 
pèhur  facnfioit  folennelltmeht  ^   de  troi$ 
tn  trois   ans  ^  à  VEjprii  Trinîtè  Eé 
'  Unité  ^  Cnuff-s^N-yEi 

Oii  coiihoît  depuis  long  -  téin|iiS  bû 
Europe  lé  fameux  texte  dé  Lao-tféci 
^  Tào.  (^)  èft  un  pat  nariire*  Le  premier 
^  à  eiigendré  lé  fec<>nd  ;  deux  ont  pro- 
ii  duit  lé  troifieme  5  les  trois  ont  fait  tou^; 
i'3  tes  chofes  ti: 


■If  ■'  •   rt  r'i  uf       •    M   '    iV  aitif 


(^)  TVï^,  dans  le  difcoùrs  ordinaire  i  vtki  éktfiglil 
loi  y  fig'^jj^  i  vérité^  voix  ^  parole.  Dans  Iç  texte  cité^ 
il  figninc  là  Divinité'/  Cette  interprétatîoii  éft  fondée  fur 
ce  que  dit  le  mârae  Laà^tféi  :  14  Tào  efi  tiri  abinié  de 
perfé^ion^  qui  contient  tout  Us  êtres»*.,:,»»  Itt  Tao  ai  an 
ptut  décrire  rieft  pds  II  Tao  étemel.»:.»»..  Le  Taù  eft  a  lui» 
Blême  fa  regà  (t  fort  modèle ^.aoai-  nan-^JetTéxplÂ&ià^sLtii 
\c  menu:  fciïs  :  Le  Tdo  éànferut  U  ciel»  foùtient  ta. terre  j 
Il  eft  fi  élevé  qu*àn  ne  Jpeiit  V atteindre,  fi  profond  quoii^ 
fié  peut  le  fçndtr ,  fi  immeiife  qu'il  contient'  l'Un^erj  ;  & 
néanmoins  il  eft  tout  èruief  dans  lès  p{us  petites,  ckofifé 
Le   Ckou-kihg  dit  :  Le  cêut  dà  Tào  eft  infiniment  délirai 
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Le  P.  Amiot  cite  un  autre  paflfage  qui 
DelaRe-^  ne  patoîtra  pas  moins  finguiier  :  w  Celui 
^fen^^îâ  *  4^^  ^^  comme  vifîble  &  ne  peut  être 
Ckm.        5»  vu,  fe  nomme  Khi  ;  relui  qu'on  peut  en- 
»  tendre  &  qui  ne  parle  pas  aux  oreilles, 
^^  Hi  ;  celui  qui  eft  comme  fenfible  ôc 
»  qu'on  ne  peut  toucher  ,   fe  nomme 
i*3  Ùuei.  En  vain  vous   interrogez  vos 
•  w  fens  fur  tous  trois ,  votre  raifon  feulé 
»  peut  vous  en  parler.  Ocelle  vous  dira 
3>  qu'ils  ne  font  qu'un.  Au  deflus  il  n'y 
55  a  point  de  lumière  ;  au  deflous  il  n'y 
w  a  point  dé  ténèbres.  Il  eft  éternel.  Il 
9p  n'y  a  point  de  nom  qu'on  puifle  lui 
?»  donner.  Il  ne  refïemble  à  rien  de  tout 
9>  ce  qui  exifte.  C'eft  une  image   fans 
»  figure ,  une   figure   fans   matière.  Sa 
•  9i  lumière  eft  environnée  de  ténèbres.  Si 

>>  vous  regardez  en  haut,  vous  ne  lui 
%y  voyez  point  de  commencement;  fi 
»  vous  le  fuivez ,  vous  ne  lui  trouvez 
M  point  de  fin.  De  ce  qu'il  étoit  le  Tao 
a>  de  tous  les  temps ,  concluez  ce  qu'il 
13  eft,  favoir,  qu'il  eft  éternel  ;  c'eft  un 
5>  commencement  de  fagefïe  «.  Les  Com- 
mentaires qui  expliquent  ce  pafTage  ,  di- 
fent  des  chofes  (î  fortes  &  fi  précifes, 
que  le  P.  Amiot  s'eft  abftenu  de  les 
rapporter,  dans  la  crainte  de  rencontrer 
trop  de  Leâ:eurs  incrédules. 
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Cette  doftrine  religieufe  des  premiers 
Empereurs  Chinois  s'eft  foutenue  &  per-  p^^  Re- 
pétuée  fous  les  règnes  fuivans  ;  tous  les  Je^nt^Tu 
bons  Princes ,  leurs  fuccefTeurs ,  ont  Chiner-  . 
paru  pénétrés  de  la  crainte  du  Chang-ti. 

y^en-vang  &  fon  fils  P^ou-vangy  Fon- 
dateur de  la  troifîëme  dynaftie  ,  fe  dif^ 
tinguerent  par  leur  piété.  Le  Livre  ca- 
nonique Y'king  dit  :  «  Tous  les  bœufs  ' 
M  égorgés  par  Tcheou  (dernier  Empe- 
^3  reur  de  la  dynaftie  des  Chang  ) ,  ne 
33  valoient  pas  les  plus  viles  offrandes 
33  de  Ken-vang^  parce  que  celui-là  of- 
33  froit  fes  facrifices  dune  main  fouillée 
33  de^crimes  ,  au  lieu  que  celui-ci  faifoit 
w  confifter  le  prix  de  fon*  offrande  dans 
»  la  puretsé  de  fon  cœur  «, 

C  eft  à  Tordre  fuprême  du  fouverain 
Maître  du  Ciel ,  que  font  conftamment 
attribuées  toutes  les  révolutions  qui  ébran- 
lent les  trônes  &  changent  la  face  des 
Empires.  Tcheoukongseyi^nrtïe ainfî dans 
le  XIV*'  chapitre  du  Chou-king:  33  Vous, 
33  qui  avez    été   Miniftres   &  Officiers 
M  fous  la  dynaftie  d' Yn  ,   écoutez  :  Le 
33  Chang-ti ,  irrité  contre  votre  dynaftie , 
M  la    détruite  ,.  &  par  un  ordre  plein 
33  d amour  pour  notre  famille,  il  nous 
?3  a  donné  fon  autorité  pour  exercer  la 

nj 
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«>  fouvçrainecé  dans  le  royaume  4*1^^ 

,P.f  ^^  %  »  il*  a  voulu  que  nous  achevaflïons  fôm 

^«««tf<^/d  n  ouvrage.  Ce  qm  seiç  pafle  parmi  les 

f4frt$.        »  peuples  ,  a  fait  Voir  combien  le  Sei- 

«  gftcur  du  Cieleft  redoutable.  Le  Roi  de 

»  la  dynaftie  de  Hia  ne  fie  rien  de  ce  qu; 

V  étpit^  agréable  aux  peuples  ;  c'çft  pourr 
M  quoi  le  Seigneur  du  Ciel  Taccabla  d'à- 
M  bord  de  calamités ,  pour  Tindruire  &: 

V  lui  faire  fentir  fes  égaremens  :  mais 

V  ce  Prince  ne  fut  pas  docile  j  il  proféra 
1^  des  difcours  pleins  d'orgueil  y  &  s'a- 

V  4onn^  à  toutes  fortes  de  débauches; 
^^  alors  le  Ciel  n'eut  aucun  égard  pour, 
ap  lui ,  le  dépouilla  du  royaume ,  &  le 
:^>  punit.  Il  chargea  de  fes  ordres  Tchingr 
yy  tangy  Fondateur  de  votre  dynaftie;  ï\ 
yy  détruifît  celle  de  Hia ,  &  fit  gouver- 
yy  ner  les  peuples  de  TEmpire  par  ur^ 
V{  Roi  fàge.  Le  Roi  Teheou^  le  dernien 
^  de  votre  dynaftie  ,  ne  s'eft  pas  mis  ea 
j3  peine  de  la  loi  du  Ciel  ;  il  ne  s'eft 
«>  pas  informé  du  foin  que  prenoient  fesi 
yy^  ancêtres  pour  çonferver  leur  famille, 
i3(  il  n  a  imité  ni  leur  zèle  ni  leur  exac^ 
yx  titude;  il  n'a  pas  penfé  à  la  loi  du 
n  Ciel ,  toute  brillante  qu  elle  eft ,  &ci\ 
\y  na  eu  aucun  égard  pour  (qs  fujets. 
'\\  Ç-f ft:  pourquoi  le  fouver^in  Sçignçuç 
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M  Ta  abandonné  &  Ta  puni.  Le  Ciel  n'a 

»  pas  été  avec  lui ,  parce  qu'il  n'a  pas   p^  ^^  R^- 

M^fuivi  la 'droite  raifon.  Dans  les  quatre  ^^'^^^^"]^ 

13  parties  du  Monde  ^  aucun  royaume ,  Chin^. 

M  grand  ou  petit ,  ne  peut  être  détruit  ^ 

îj  fi  l'ordre  n'en  eft  donné  a. 

ybu'Vang ,  malade ,  étoit  fur  le  p*oint 

d  expirer ,  dans  la  féconde  année  de  fon 

règne  :  fon  frère,  qui  l'aimoit  tendre^ 

jnent ,  eut   recours  au  Chang-d  ,  pour 

lui   demander  la  guérifon   d'un  Prince 

dont  la  vie  étoit  fî  néceflaire  au  bien 

des  peuples,  »  C'eft  vous ,  Seigneur,  lui 

«  dit-il ,    qui  l'avez  placé  fur  le  trône , 

»  &  qui  l'avez  établi  le  père  des  peu- 

»  pies  :  voqdriez-vous  nous  punir  par  fa 

M  perte?  Si  votre  judice  exige  une  vic- 

w  time ,  je  vous  offre  ma  vie  ;  je  vous 

w  en  fais  volontiers  le  lacrifice,  pourvu 

M  que  vous  conlerviez  mon  frère ,  mon 

«  Maître  &  mon  Empereur  «. 

Tçhin-van  porta  fur  le  trône  le  même 
refped:  pour  le  fouverain  Maître  de  rU*- 
nivers,  «  Quelque  élevé  que  je  fois  au 
M  deffus  du  refte  des  hommes,  dit-il 
^>  dans^  le  Chou-kingy  je  ne  fuis  cepen- 
«  dant  qu  un  des  petits  lu  jets  du  Chang-ti\ 
w  puis-je  me  difpenfer  de  lui  reixdre  me» 

»  hommages  «  ? 

L  iv 
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Les  mêmes  fentimens  de  Religion  anî-' 
DeURe^  merent  le  Prince  Kang-vang.  Il  paroilïbir^ 
cun!L(u7a,  ^it  ^^  Chi-king y  <\\xi\  n'y  eut  point  alors 
Chine.       d'autre   Empereur  à   la   Chine   que   le 
Ckang-ti.  La  crainte  de  l'Etre  fuprême 
fuffiloit  feule  pour  dontenir  tous  les  fu- 
jets  dans  les  bornes  du  devoir.  La  bonne 
foi  fut  telle  fous  fon  règne ,  qu'il  n'é- 
^    toit  pas  nécefïaire  d'efFrayer  les  peuples 
par  l'appareil  ^es  fupplices.    La   prifon 
ëtoit  la  feule  peine  qu'on  impofoit  aux 
coupables.    Les   portes  en    étoienc  ou- 
vertes dès  le  matin  ;  les  prifonniers  en 
lortoîent  pour  fe  rendre  à  leur  travail  y 
Se  ils  y   retournoient  d'eux-mêmes  le 
foir,  pour  y  pafler  la  nuit. 
^  Lé  Chi-kingf^ît  connoître  encore  quels 
ëtoîent  les  fentimens  de  reconnoiflance 
qui  pénétroient  Tchao-vangjDour  les  bien- 
faits du  Chang'ti.  »  Réjouiflez-vous,  mon. 
i3  peuple ,   dit-il    un  jour  aux  Labou- 
^ï>  reurs;  vou$  n'êtes  encore  qu'à  la  fin 
*»  du  printemps,  &  vous  êtes  fur  le  point 
•i  de  recueillir  les  fruits  de  l'automne; 
»  nos  champs ,  nouvellement  enfemen- 
»  ces ,  font  déjà  chargés  de  la  plus  riche 
'%>  moiffbri.    Grâces    foient   rendues  au 
'»  Ckang  tiy  qui  nous  met  fitôç  en  état 
:    »  de  jouir  de  fes  dons  !  Ceft  pourquoi 
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»  je  ne  veux  pas  attendre  jufqu  a  la  fin 

»  de  Tautomne  pour  me  préfenter  de-   p^iaiu-^ 

M  vant  lui  &  le  remercier  d'une  fî  prompte  cfenne  ^la 

»    fertilité    a.  Chine. 

Un  mauvais  Prinôe  fe  trouve-t-il  mêlé 
dans  cette  fucceflîon  de  bons  Empe- 
reurs ?  un  Li-vang  oublie-t-il  lès  exem- 

Lples  de  fes  pieux  ancêtres ,  pour  fe  livrer 

^taT»us  les  caprices  de  fon  orgueil  ?  Le 
Chi  -  king    obferve    que    le  iîlence   du 

[    Chang-ti  parut  être  alors  une  énigme  ; 

I*  on  eut  dit  que  fa  fuprême  providence 
fe  fût  démentie  :  tout  profpéroit  à  ce 
Prince  vicieux  ;  les  peuples  étoient  intî- 

I  midés  ;  les  Cenfeurs  même  de  l'Empire 
applaudiffoient  à  (es  égaremens  :  »  Quoi 
»  donc ,  dit  le  Chi-king ,  eft-ce  qu'il  n'y 
35  a  plus  de  juftice  au  Ciel  ?  L'impie 
M  jouira-t-il  paifiblement  du  fruit  de  fes 
»  crimes?  Attendez,  pourfuit-il ,  &  vous 
»  verrez  bientôt  que  le  Chang  -  ti  ne 
»  tient  fon  bras  fufpendu  que  pour  frap- 
w  per  de  plus  rudes  coups  «.  En  effet  5 
bientôt  les  peuples  fatigués  (e  fouleve- 
rent  contre  ce  Tyran ,  égorgèrent  fes 
proches  &  fes  flatteurs ,  &  l'euflent  im- 
molé lui-même,  s'il  ne  fe  fut  dérobé  à 
leur  fureur  par  une  fuite  précipitée. 
Le  célèbre  Empereur  Kang-hi  n^avoît 
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pas  une  idée  moins  faine  &  moins  no* 
i%ioif  ff-  ^^^  ^^  ^^  Divinité  ;  on  peut  en  juger 
ftemtedçU  par  les  trois  fameufes  Infcriptions  qu'il 
écrivit  de  ù^  propre  main ,  &  qu'il  donnai 
en  1 7 1 1  pour  orner  le  frontifpice  de  la 
nouvelle  églife  des  Jéfuites  de  Pe-king,^ 
édifice  à  la  conftru£tion  duquel  il  vou- 
lut contribuer  en  accordant  dix  mille 
onces  d  argent. 

Voici  ces  Infcriptions: 

Infcription  du  frontifpice. 
Au  VRAI  Principe  de  toutes  choses, 

Infcription  </e  la  premiers  colonne. 
Il  n'a  point  eu  de  commencement» 

ET  IL  n'aura  point  DE  FIN,  II  A  PRO-^ 
DUIT  TOUTES  CHOSES  DES  LE  COMMEN-^ 
CEMENT  ;  c'est  LUI  QUI  LES  GOUVERNE,^ 
ET  QUI  BN  EST  LE  VERITABLE  SeIGNEUR^ 

Infcription  de  la  féconde  colonne. 

Il  EST  INFINIMENT  BON  ET  INFINIMENT 
JUSTE  ;  IL  ÉCLAIRE ,  IL  SOUTIENT  ,  IL 
REGLE  TOUT  AVEC  UNE  SUPRÊME  AUTO- 
RITE ,  ET  AVEC  UNE  SOUVERAINE  JUSr 
TICE, 
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L-Empereur  Yçiig-tchingy  fuccefïeur  î: 


(de  Kang-hiy  s*exprimoiç  avec  la  piême   P<^*^ 
juftefîe  fur  lEtrç  fùprême.   Lp  P*  Con--  cfennedc% 
foncin    nous  a    fait   connoître  un  Edic  ^^<» 
dans  lequel  ce  Prince  fait  un<î  forte  de 
profeffion  de  foi^  &  déclare  à  fes  peu- 
ples  quel  eft  Tobjet  de  fon  culte  ,   & 
quel  dçit  être  celui  de  tous  fes  fujets^ 
Cet  Edit  fqt  publié  dans  tout  l'Empire , 
affiché  aux  carrefours  des  villes  ,  &  in- 
féré dans  la  Gazette  du  Gouvernements 
Il  eft  à  propos  de  rapporter  quelles  ont 
été  les  circonftances  qui  ont  dopné  lien 
^  cejtte  Déclaration. 

Un  Surintendant  de  deux  Provinces  ^ 
écrivit  à  TEmpereur,  que  par-tout  où 
l'on  avoit  élevé  des  temples  en  llion- 
neur  du  Général  d'armée  Lieou-mong^ 
les  fauterelles  &  certains  autres  vers  ne 
portoient  aucun  dommage  aux  campa- 
gnes ;  &  qu'au  contraire  les  territoires 
où  il  n'étoit  point  honoré,  étoient  en 
proie  à  tous  les  ravages  que  ces  infe£bes 
ont  coutume  de  faire.  Û'àutres  grands 
Mandarins  lui  avoient  auffi  propofé  dif- 
férèns  expédiens  fuperftitieux  pour  de- 
mander ou  de  la  pluie  ou  du  beau  temps , 
félon  le  befoin.  Pour  réponfe  à  toutes 
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ces  Requêtes ,  l'Empereur  publia  la  Dé- 
DeURe^  claration  fuivante. 

Prenne <uu  »  ^«r  ce  que  jai  averti  quelques-uns 
Chine.  Jes  principaux  Officiersi  des  Provinces, 
de  prévenir  le  dommage  que  les  in- 
feftes  peuvent  caufer  dans  les  campa- 
gnes ,  on  a  mal  interprété  les  intentions 
de  mes  ordres  ,  &  l'on  y  a  donné  un 
fens  détourné,  qui  ne  leur  convient  point. 
On  s'eft  imaginé  mal  à  propos  que  je 
donne  dans  Terreur  ridicule  de  ceux  qui 
ajoutent  foi  à  ces  Efprits  qu'on  appelle 
Couei'chln ,  comme  fi  je  croyois  que  les 
prières  faites  à  ces  prétendus  Efprits 
loient  un  remède  à  nos  afflictions.  Voici 
donc  ce^q^ue  je  veux  dire. 

>3  II  y  a  entré  le  Tien  &  l'homme  un 
rapport,  une  correfpondance  sûre^  in- 
faillible pour  les  récompenfes  &  pour 
les  châtimenSé  Lorfque  nos  campagnes 
font  ravagées  ou  par  les  inondations,  ou 
par  la  fécherefle,  ou  par  les  infeâes, 
quelle  eft  la  caufe  de  ces  calamités?  Elles 
viennent  peut-  être  de  l'Empereur  même  , 
qui  s'écarte  de  la  droiture  néceflaire  pour 
bien  gouverner  ,  &  qui  force  le  Tien 
à  employer  ces  châtimens  pour  le  faire 
rentrer  dans  fon  devoir.  Peut-être  auflî 
viennent-elles  de  ce  que  les  principaux  Of- 
ficiers de  la  Province  fur  laquelle  toiti- 
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bent  ces  malheurs ,  ne  cherchent  pas  le  ■ 

bien  public,  &  ne  prennent  pas  la  juf-    DeiaRc 
tice  pour   règle  de  leur  conduite.    Ne  ^^J^^"  ^^ 
viennent- elles  pas  auffi  ,  ces  calamités ,  Chiœ. 
ou  de  ce  que  les  Gouverneurs  des  villes 
ne  ie  comportent  pas  avec  équité ,  ou 
ne  donnent  pas  au  peuple  les  exemples 
&  les   inftru£bions  convenables,  ou  de 
ce  que  ,  dans  telle  Province ,  dans  tel 
pays ,  on  viole  les  loix ,  on  méprife  les 
coutumes ,   on    vit    dans   le    défordre  ? 
Alors  le  cœur  de  l'homme^  étant  cor- 
rompu ,  cette  belle  union  qui  doit  être 
entre  le  Tien  &  l'homme ,  fe  trouble, 
fe  corrompt ,  &   les  adverfités  fondent 
fur  nous  en  abondance  ;  car  les  hommes 
manquant  ici  bas  à  leur  devoir ,  le  Tien 
alors    change   l'inclination    bienfaifante 
qu'il  avoit  à  leur  égard, 

»  Perfuadé  de  cette  do£lrine  qui  eft 
infaillible ,  lorfqu'on  m'avertit  ^ue  quel- 
que Province  foufFre  où  d'une  longue  fé- 
cherefle ,  ou  de  l'exès  des  pluies ,  je  rentre 
auffi-tôt  dans  moi-même,  j'examine  avec 
foin  ma  conduite  ;  je  penfe  à   redHfier 
les  déréglemens  qui  le  feroient  introduits 
dans  mon  palais.  Le  matin ,  le  foir ,  tout 
le  jour ,  je  me  tiens  dans  le  refpe£l  &  dans 
la  crainte.  Je  m'applique  à  donner  au  Tien 
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■  des  marques  de  droiture  &  de  piété 


peiaRe'  dàus  refpérance  que  j  par  une  vie  régil- 

tunàedJid  ^^^^^  i  1^  ^^^^^  changer  là  Volonté  que  lé 
Chinci  Tien  a  dé  nous  punir*  C'èft  à  vous^  grands 
Officiers  î  qui  gouverriéz  les  Provinces  ^ 
fc'eft  à  vous  à  me  féconder.  Ç  eft  à  vous  ^ 
Gouverneurs  des  villes  ;  c*eft  à  vous  ^ 
peuples  ^  foldats  &  autres  ,  de  quelque 
qualité  èc  condition  que  vous  loyez  j 
c  eft  à  vous  ,  dis-jé  j  a  Vous  acquitter 
àuffi  de  ce  devoir.  Veillez  fur  vous- 
mêmes  ;  confervez-vous  dans  la  craitite  ; 
(examinez  votre  conduite  ;  travaillez  à 
vous  perfectionner  ;  iiiclez-vpus  ^  exhor- 
,  tez- vous  rtiutuellement  les  uns  les  autres  5 
réformez  vos  mœurs  5  faites  effort ,  cor- 
rigez vos  défauts  ;  repentez- Vous  de  vos 
fautes  ;  fuivez  le  cheraiii  dé  là  Vérité  ; 
quitteï  celui  de  Terreur  ;  &  fôyezafTurés 
que  fî  j  de  notre  part,  nous  rempliffons 
tous  nos  devoirs,  le  Tien  fe  laifïerâ  fléchir 
par  notre  conduite  bien  réglée  ^  &  nous 
attirerons  fur  nous  fa  paix  èc  fa  protec- 
tion^ Je  né  puis  trop  vous  le  répétéf  j 
pour  prévenir  les  calamités  ,'  il  n'y  a  pas 
de  moyen  plus  sûr  que  de  veiller  lur  loi- 
même  ,  de  fe  tenir  dans  là  crainte  ^  & 
de  travailler  à  fa  perfection.  Quand  oti 
vous  dit  de  prier  &  d'invoquer  Jes  Ef^ 
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pnts  9  que  prècend-on  ?  Ceâ:  tout  du  fiai 
d'emprunter  leur  entremiie  ^  pour  repré-    DeiaRe^ 
fencer  au  Tien  la  fmcàrké  de  notre  ref-  ^£Z^u 
peâ:  ôc  k  ferveur  de  nos  défirs.  Préten-  ckint:. 
dre  dofi«:  ,  en  quelque  forte  ,  s^appuyer 
for   ces  prières  ^   iur   ces  invocations  ^ 
pour  éloigner  de  nous  1m  iniPortuiie$  ^  les 
adverfîtés  ^  pendant  qu  on  néglige  fon  de* 
Voir  ^  qu'on  ne  veille  pas  fur  foi -même  ^ 
qu'on  ne  tient  pas  fon  cœur  dans  le  ref^ 
pecb  èc  dans  la  crainte  à  l'égard  du  TitA 

{)our  le  toucher,  ceft  vouloir  puiier  dan« 
e  ruideau  après  avoir  bouché  la  fource  ; 
c'eft  laiflfer  1  eflentiel*  pour  s'attacher  à 
ce  qui  n'eft  qu  accelToirei  Comment  pour- 
iriez-vous  efpérer,  par  une  telle  conduite^ 
d^obtenir  l'accompliUement  xie  vos  dé- 

firs? 

M  Voici  donc  ,  encore  une  fois  ,  ce 
que  je  penfè^  Je  fuis  véritablement  &  in-> 
timement  perfuadé  qu'il  y  a  entre  le  Tien 
te  l'homme  une  union  réciproque  &  une 
parfaite  correfpofidance.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné d'ajouter  foi  à  ces  Efprits  qu'on  ap- 
pelle Couei-chin.  C'eft  pour  vous  inftmire, 
vous  fur-tout  grands  Officiers  de  la  Cou-^ 
ronne  &  des  Provinces  ,  que  je  n'ai  |)as 
dédaigné  de  prendre  la  plume  ,  &  d'ex- 
pofer  clairement  ma  perlée  ^  afin  que  vous 


176  Description  générale 

vous  conformiez  à  mes  fentimens.  C*eft- 

DeiaRe-  là  l'imique  fujet  dci  cette- inftrudkion  «. 
cflZdT^  Cette  dodrine  fur  .Kexiftence  &  les  at- 
Ckine.  tributs  d'un  fonvôraia  Etre  y  fut  le  culte 
\  &  les  hommages  qui  lui  font  dus ,  a  fub^ 
fîflé  à  la  Chine ,  fans  ajcération  &  fans 
n>çlange  y  pendant  une  longue  fuite  de 
(îecles.  Qu  on  confuke  en  effet  4:ous  les 
monumens^  tous  les  ouvrages  canoniques 
de  cette  Nation  ;  qu'on  parcoure  la.  par- 
tie ancienne  dé  fes  Annales,  on  ny  dé- 
couvrira y  pendant  une  longue  fucceffion 
de  règnes,  aucune  trace  d'idolâtrie.  L'Hif- 
toire  Chinoife,  fi  minutieufe  dans  fes  dé- 
tails, fi  lattentivê  à  indiquer  toutes  les 
innovations  daqs  les  ufages ,  ne  fait  men- 
tion d'aucun  Rit  fuperftitieux ,  contraire 
à  la  croyance  &  au  culte  que  .nous  ve- 
nons d'attribuer  aux  ^.premiers  Chinois  : 
elle  en  eût  parlé  ,  (ans  doute  ,.  avec  la 
même  exactitude  qu'elle  a  rapporté  l'éta- 
bliflement  de  la  Seâ:e  des  Tao-ffèe  ,  ÔC 
l'introduction  de  l'abfurde  Religion  du 
Dieu  JPo  ,  Idole  apportée  des  Indes  dans 
les  temps  poftérieurs,  La  première  de  ces 
^  deux  SeCtes  s'établit  à  la  Chine  pendant 
la  vie  de  Confuciifis  ;  la  féconde  n'y  parut 
que  plufîeurs  fiecles  après  lui.  Ce  n  eft 
pas  que  du  temps  de  ce  Philofophe  ce* 

lebre. 


lebre  ,  la  magie  Se  difFérentes   erreurs 
n'eufïent  déjà  fait  quelquer  progrès  dans    ôlHHè* 
plufieurs  Provinces,  à  la  faveur  des  trou-  %'^''  ^^' 
blés   &    de    la  corruption   fenfible   des  ^ckiru. 
mœurs  :  peut-être  même  le  peuple  avôit- 
il  déjà  quelques  Idoles  ,  &  faifoit-il  ufage 
de    quelques    pratiques  fuperftitieufes  ; 
mais   on   ne  peut   en   produire  aucune 
preuve  tirée  des  monumens  hiftoriques. 

L'exiftence  du  Tribunal  des  Rits,  Tunè 
des  Cours  fouveraines  de  l'Empire ,  a  dû 
contribuer  beaucoup  à  la  confervation 
de  l'ancienne  doctrine  rellgieufe  :  c  eft 
aux  Juges  qui  compofent  ce  Tribunal, 
qu'eft  attribuée  la  furveillance  fur  tout  ce 
qui  concerné  le  culte  ;  ils  font  chargés 
d'empêcher  les  innovations  ,  de  réprimer 
les  fùperftitions  populaires ,  de  châtier  ôc 
de  flétrir  les  Ecrivains  impies  ou  trop  li- 
cencieux ;  leur  févérité  ne  pardonne  point 
aux  in  fuites  faites  à  la  Divinité  ou  aux 
mœurs  ;  &:  tel  Auteur,  difent  les  Miffion- 
nairès  ,  jouit  de  Timpupité  en  Europe  ,^ 
qu'on  eût ,  dès  fon  premier  écrit ,  dé- 
voué à  la  Chine  aux  plus  prompts  fup> 
plices.  L'ancienne  doctrine  du  Tien  a 
toujours,  trouvé  fon  appui  dans  ce  Tri- 
bunal ,  &:  c'eft  à  l'uniformité  confiante 
de  fes  décrets  qu  elle  doit  particuliére- 
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ment  Tavantage  d'être  reftée  la  Religion 
De/aRt-  dominante.  Ce  n'eft  pas  que  les  Manda- 
cunncde^ia  ^^^^  mêmes  qui  forment  ce  Tribunal  , 
Chine.       ne  fe  livrent  quelquefois ,  dans  le  fecret 
de  leurs  maifons ,  à  un  grand  nombre 
de  pratiques  fuperftitieufes  :  mais  cet  at- 
tachement perlonnel  à  des  cultes  parti- 
culiers n'influe  point  fur  leur  miniftere 
public;  dès  qu'ils  moptent  fur  leurs  fiéges^ 
ils  ne  connoiflent  plus  que  la  Religion  de 
l'Etat. 


CHAPITRE      II. 

Sacrifices  ancitns  des  Chinois.  Leurs  pre- 
miers temples. 


L 


E  S  premiers  facrifices  que  les  Chinois 


Sacrifices  inftituerent  en  l'honneur  du  Chang-n ,  lui 
Ckittois.  "  furent  d'abord  ofFerts  fur  le  Tan  ^  en  pleine 
campagne,  ou  fur  des  montagnes.  Le  Tan 
lîgnilie  un  amas  de  pierres  amoncelées  en 
rond^  ou  fimplement  un  tas  de  terre  orbicu- 
lairement  élevé. 

Autour  du  Tan  ,  rëgnoit  une  double 
enceinte ,  appelée  Kiao ,  formée  de  bran- 
chages &  de  gazon.  Dans  i'efpace  vide 
que  laiffbient  ces  deux  enceintes  ,  on 
ëlevoit  à  droite  &  à  gauche  deux  moin- 


ftE     LÀ     G  fi  i  NÉ.  \f^ 

érês  autels  ^  fur  lefquels  ^  immédiate^ 
tnent  après  le  facriiice  oiBFert  en  rhôti-  Sacrées 
neur  dû  Tièn^  on  alloit  facrifier  aux  Cheh  ^H^^^  ^ 
&  auix  Ckeng ,  c'eft-à-dire  ttuk  Ej^lisfu-^ 
ferieuri  dt  tous  les  ordres  ^  "&  aux  vèrtum^ 
jiflcéires  (*}.  Le  Souverain  ^  <|u'oii  re-* 
gardoit  comme  le  Grand  Sacrificateur  de 
TEmpire  ^  pouvoir  (êul  oftnr  fur  le  Tan^ 
Les  Commentateur;  les  plus  eftimés  des 
anciens  Livres  ,  &  tous  les  Ecrivain^  c^i 
orit  difcutë  la  do^brine  de  TAntiquite  ^ 
coniî^îenilent  que  Cet  tifàge  d'ofirit  aux 
ChèH,  &  aux  Cfung^  après  avoir  iacrifié 
iau  Chmig  -  d  ^  remonte  aux  premiers 
temps  5  qu'il  fut  pratique  par'  Fè-ki  lui^ 
inênle  ^  &  tranfmi^  d*âge  en  âge  à  fes 
fuccelTeurs  ^  qui  l'otit  confervé^  fans  mé- 
lange d*aucun  autre  Rit  ^  pendant  la  du-  • 
rée  des  trois  premières  dynaftiesj  Ces 
mêmes  Ecrivains  ajoutent  ^  qu'en  adref^ 
Tant  leurs  fuppltcations  &L  leurs  Vœux  aii 

^  '  ^■■^-■-    ■■  -    --•"■   -■■       •   -^  -■•-  -■■  ■•  ■"■  '  ■■»■ 

(*)  Les  Chinois ,  par  Chen  8c  Ckeng ,  entendent  ]e$ 
fcohs  Efprits  de  tous  les  ordres,  &  les  hommes Juftcs, 
^ui  4  après  aVoir  quitté  Ifcur  dépouille  thorrelle  i  (ont  aA 
iociés,  pour  prix  de  leurs  vertus,  au  bonheur  de  i'Ëcrc 
fupréme.  Çénfucius  &  les  auxres  »5*gcs  c^ebrtfs  de  ta  Na- 
tion font  de  ce  noaibré.  On  donn^  fn^nc  encore  ail- 
lourd^hut  1  l'Impératrice  mcpc  &  à  l'Empctcur  Je  titfc 
honorable  de  dhtngs  &  l'on  dit  Cheng-mou^  U  Sainiê 
Mtn^  Ckf/iff-Tchoti  y  \t  Saint  Maîtft. 

^  ij 
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-  Chang'ti ,  ces  anciensJEmpereurs  &  leurs 


Sacrifices  Sujets  le  regardoient  comme  le  fouveraiii  ► 
^ChUuds^^  Maître  ,  revêtu  de  la  toute  -  puiflance 
néceflaire  pour  les  fatisfaire  fur  les  divers 
objets  de  leurs  demandes;  mais  qu'en 
offrant  leurs  prières  aux  Efprits  &  aux 
Ancêtres  ,  ils  ne  faifoient  qu'implorer 
leur  prote£bion  auprès  du  Chang-ti.  De 
là  vient  fans  doute  la  différente  manière 
de  s'exprimer  pour  défîgner  ces  deux  for- 
tes de  facrifîces  :  On  prie  le  Chang-ti  , 
on  avertit  les  Ancêtres  ,  on  leur  rend  hom- 
mage y  on  pratique  en  leur  honneur  des  céré- 
monies refpeâueufes.  Il  n'étoit  pas  nécef- 
faire  que  ce  fût  le  Souverain  qui  offrît  le 
facrijfice  aux  Chen  &  aux  Cheng  ;  tout 
autre  pouvoit  le  fuppléer  dans  cette  fonc- 
tion religieufe.  . , 

Dans  les  premiers  temps  ,  lorfque 
l'Empire-,,  renfermé  dans,  d'étroites  limi- 
tes ,  a'offroit  encore  qu'un  petit  Etat  &:  . 
une  population  naiffante,  une  feule  mon- 
tagne fuffifoit  pour  les  facrifîces  au  Chang- 
ti.  Pendant  que  le  Souverain  &  fes  Mi- 
niftres  ,  enfermés  dans  la  double  en- 
,  ,  ceintç  de  branchages  &  de  ga2on ,  offroit 
leurs  hommages  à  l'Etre  Suprême ,  les 
Sujets  fe  tenoient  dans  un  refpec- 
tueux  filence  aux  environs  dixKiao^  ou 
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fiir  le  penchant  de  k  montagne  fur  Ja- 
quelle  on  facrifioir.  Mais  dans  la  fuite  , 
l'Empire  s'étarit  confîdérablement  accru  ,' 
Hoang'-n  détermina  qaatre  montagne* 
principales  j  fituées  k  î  extrémité  de  leii 
Etats  ,  &  qui  correfpondoient  aux  quatre 
parties  du  Monde  y  pour  être  déformais 
comme  des  lieux  confacrés  au  Culte  re- 
ligieux de  toute  là  Nation.  Pendant  le 
cours  de  Tannée,  ce  Prince  alloit  fuc-* 
ceffivement  facrifier  fur  une  de  ces  mon- 
tagnes , '&prenoit  de  là  occafion  de  fé 
montrer  à  (es  peuples ,  de  s'informer  de 
leurs  befoiiis  poup  y  pourvoir,  de  réta- 
blir Tordre  en  réformant  les  abus.  • 

Depuis  les  'Empereurs  Fao  Si  Chun , 
on  â*'des  notions  plus  détaillées  fur  ces 
;taftdà  fa'crîficeS.   On'  lit*  dans  le  Ckou- 
ing^  les -autres  fragmensde  Tancienne 
Hiftôirer,  que  Chun  détermina,  i^.qu'à 
là  fecôndé  lune ,  dans  laquelle  fe  trou^ 
voit  Téquinoxe  du  printemps,  le  Souve- 
rain-fe  tranfportefbit  fur   la  montagne 
Jitî^Â^d  ,  fituée  '  dans  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  Chiné,  &  que  là  il  of- 
"friroit^ftiï'un  r^n,  dansTenceinte  d'un 
jKi^ ,   pour  demander  au  Ciel  qu'il  dai- 
gnât veiller  fur  Icscfeménces  qu'on  avoît 
contées  à  la  terre ,  &  qui  commeriçoient 
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anciens  des 
Chiwis^ 


^  .         à,  germer;  ?,?.  qu'à  h  einquieme  kne^ 

Sw4  "  ^'^^^  »  ^^  Souverain  fe  rendrok  à  U 
montagne  du  midi,  pour  y  fajre  les: 
jnêmes  cérémonies ,  afin  de  demander 
au  Ciel  qu'une  chaleur  bénigne  f<&  ré- 
pandît dans  les  entrailles  de  la  terre» 
pour  l'aider  à  développer  tout  ce  qu'elle 
a  de  vertu;  3**,  qu'à  la  huitième  lune, 
dans  laquelle  fe  trouvoit  l'équinoxe  d*au- 
iomne ,  le  façrifîcç  feroit  offert  fur  la 
montagne  de  l'oueft ,  pour  obtenir  que 
les  infectes  &  |es  animaux  nuifibles  ,  quç 
la  fécherenè  ou  une  trop  grande  humi'' 
.  dite ,  que  les  vents  &  les  autres  intempé' 
ries  de  l'air ,  ne  fuflent  point  des  obftacles 
à  une  abondante  récolte  de  tous  lés^dons 
que  la  terre  produit  pour  Pufage  àç 
l'homme  ;  4^.,  enfin,  qu'à. lia,  douzième 
lune,  après  le  folftice  d'hiver,  on  of- 
friroit  fur  la  niontagne  du  nord,  pour 
remercier  le  Ciel  de.  tous  les  biçnfaitst 
reçus  dans  le  courant  de  l'année,  &  en 
demander  de  nouveaux  pour  cell^  qu'on 
«Uoit  commencer. 

Cet  ufage .  d'aller  fucceffivemerit  f^, 
crifier  fur  une  de  ces.  quatre  montagnes, 
appelées  les  See^yo  ,^  fubfîfta  très-iong-' 

temps  après  Homg-ti^  JLesEmpecçiff* 


inois^ 
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la  dynaftie  Tcheou  ajoutèrent  quelques 
cérémonies  &  une  cinquième  montagne.  Sacrifices 
fîtuée  au  milieu  de  leurs  Etats  .  ou  qui  1f5^"*  ^^ 
etoit  du  moins  luppolee  entre  les  quatre 
autres.  C  eft  depuis  ce  temps  qu'on  les 
appela  les  cinq  Yo ,  ou  les  cinq  mon- 
tagnes àes  facrifices. 

On  lentit  cependant  que  cette  inftî- 
tution  ,  qui  alFujettifloit  le  Souverain  à 
des  voyages  réglés ,  avoir  Çts  incon- 
véniens.  Lorfque  l'Empereur  eut  une 
capitale  ,  une  Cour ,  des  Tribunaux 
établis  pour  l'expédition  des  affaires,  il 
n'étoit  guère  poflîble  ^  il  pouvoir  même 
être  dangereux  qu'il  s'en  éloignât  régu- 
lièrement au  commencement  àes  quatre 
faifons.  D'ailleurs  la  vieillefTe ,  les  in- 
firmités qui  l'accompagnent  3  les  intem- 
péries  de  l'air,  la  difficulté  àes  chemins,^ 
pouvoient  devenir  des  raifons  fuffifantes 
pour  le  dlfpenfer  de  l'accomplifTement 
de  ces  voyages  pénibles.  Le  moyen  qu'on 
imagina  pour  obvier  à  ces  inconvéniens, 
fut  de  confacrer,  dans  les  environs  du 
palais,  un  emplacement  qui  pût  tenir 
lieu  des  JTo  ,  dans  toutes  les  circonf- 
tances  où  le  Souverain  ne  pourroit  (e 
tranfporter  aux  véritables  montagnes  des 
lacrifiçes.  On  y  conftruifît    un  édifice, 
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3ui  fut  tout  à  la  fois  la  repréfentatîori 
u  Kiao ,  du  Tan ,  de  la  Salle  des  Art- 
si""-  "^'^  cétrés  ;  &  c  étoit  là  que  le  Monarque 
lacrihoit^  loriquii  ne  pouvoit  s  éloigner 
de  fa  Cour. 

La  falle  des  Ancêtres  faifok  partie  de 
cet  édifice  ,  parce  qu'avant  d'offrir  au 
Chang'tiy  on  fe  rendoit  dans  cette  falle 
pour  avertir  les  Ancêtres  de  ce  qu'on 
alloit  faire.  On  y  revenoit  encore  après 
le  facrifice,  pour  remercier  ces  mêmes 
Ancêtres  de  la  prote£lion  qu'ils  leur 
avoient  accordée  auprès  du  Chang-ti  ^ 
qui  n'avoir  pas  dédaigné  l'hommage  de 
leurs  vœux.  Alors  on  ofFroit  en  leur 
honneur  un  facrifice  d'a£tions  de  grâces^ 
&  l'on  pratiquoit  les  cérémonies  ref- 
pedtueufes. 

Cet  édifice  reçut  un  nom  différent  & 
une  forme  nouvelle  fous  chacune  des  trois 
premières  dynafties.  Les  Hia  l'appelèrent 
Ch  é'ch  é^  maîjon  des  générations  &  desjieclesy 
en  y  comme  'l'interprète  le  P,  Amyot  ^ 
temple  en  Phonneur  de  celui  qui  a  fait 
les  Jiecles  &  les  générations.  Son  enceinte 
renfermoit  cinq  falles  féparées ,  defUnées 
à  divers  ufaees.  Ces  falles  n'avoient  ni 
pemtures  ni  ornemens  ;  on  ny  voyoït 
^ue  les  (juatre  murailles  nues,  perçéea 
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de  fenêtres  pour  recevoir  le  jour.  L'ef- 

calier  de  la  principale  entrée  étoit  com-     Sacrifices 

ri     A  r  i_  J    -^    '  anciens  cUs 

pôle  de  neut  marches  ou  degrés.  chinois^ 

Les  Chang  nommèrent  le  temple 
.  Tchoung-oû ,  ou  Temple  renouvelé.  Il  fer- 
vit  aux  mêmes  ufages  ;  mais  il  étoit  plus 
riche  &  plus  orné.  Les  cinq  falles  par- 
ticulières étoient  foutenues  par  des  co- 
lonnes ,  &  furmontées  par  d'autres  co- 
lonnes qui  portoient  un  fécond  toit. 

Ce  même  temple  ,  ^fous  la  dynaftie 
de  Tcheou^  reçut  le  nom  de  Ming-tang, 
le  Temple  de  la  lumière:  Les  Empereurs 
de  cette  famille  crurent  rappeler  le  culte 
à  fa  pureté  primitive ,  en  imitant  plus 
ftridtement  que  leurs  prédécefleurs  la  (im- 
plicite des  Anciens.  Ils  n'ornèrent  leur 
temple  ni  de  colonnes  ni  de  toits  élé- 
gamment conftruits.  Lès  cinq  falles  n'y 
furent  féparées  que  par  de  fîmples  mu- 
railles; l'une  d'elles  étoit  celle  où  l'on 
ofFroit;  dans  les  quatre  autres  étoient 
renfermées  les  différentes  chofes  nécef^ 
faites  pour  les  facrifices.  On  entroit  dans 
ce  ruftique  édifice  par  quatre  portes, 
lefquelles  étoient  couvertes  d'une  moufle 
fine  ,  qui  repréfentoit  les  branchages 
dont  on  formoit  l'enceinte  de  l'ancien 
Kiao.    Cette    moufle    fine    couronnoit 
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également  larête  des  toits.  Autour  de 

Sacrifices  lenceinte  régnoit  un  canal  qu*on  avoi.t 
anciens  des  ^reufé  ,  &  qu*on  rempliflbit  d  eau  pour 

Chinois,       -,         '         ^    *i>  1  •         rr  •      %        /      • 

le  temps  ou  Ion  devoit  oirrir  les  lacri- 
fîccs.  A  ce  teftiple  principal ,  les  Tcheou 
en  ajoutèrent  un  lecond  ,  qu'ils  norti- 
merent  TJingrniao  ,  c'éft-à-dire.  Temple 
de  la  propreté.  Celui-ci  ne  fervoit  qu'aux 

Îmrifîcations  &  aux  cérémonies  faites  en 
'honneur  des  Ancêtres  ;  le  premier  étoic 
confacré  tout  entier  au  culte  du  ChangtL 
Pe-king  renferme  aujourd'hui  deux 
temples  principaux ,  le  Tien-tan  &  le 
Titan.  C'eft  dans  la  conftruâ:ion  de  ces 
édifices  que  les  Chinois  ont  déployé 
toute  l'élégance  &  toute  la  pompe  de 
leur  architeélure.  Ces  deux  temples  font 
également  dédiés  au  Ckang-ti ,  mais  fous 
deux  titres  difFérens  :  dans  l'un,  c*e(t 
VEJprit  éternel  qu'on  adore  ;  dans  l'autre  , 
c'eft  VEfprit  cré'ateur  &  confervateur  du 
Monde.  Les  cérémonies  qui.  accompa- 
gnent les  facrifices  modernes ,  font  plus 
multipliées.  Rien  n'égale  la  magnificence 
&  l'éclat  qui  environnent  l'Empereur  , 
lorfqull  s'acquitte  de  cette  augufte  fonc- 
tion. Lui  feul ,  en  qualité  de  Père  6c 
de  Chef  commun  de  la  grande  famille^ 
a  le  droit  d'oflFrir  le  facrifice  au  Chang-ti  ?. 
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c*eft  au  nom  de  tout   fon  peuple  qu'il 

prie  8c  qu*il  facrifie.  Quelque  temps  avant    Sacrifice 

i      •  T»    1  •  t   1     anciens  des 

le  jour  faxe  pour  cette  importante  cere-  chinois^ 
monie ,  le  Monarque  ^  les  Grands  de  fa 
Cour  ,  les  Mandarins ,,  &  tous  ceux  qne 
leurs  charges  mettent  dans  le  cas  d'y 
affifter  ,  s'y  préparent  par  la  folitude,^ 
le  jeûne  &  la  concînehce.  Pendant  ce 
temps,  l'Empereur  ne  donne  point  d'au- 
dience ,  &  les  Tribunaux  fufpendent 
lexpédition  des  affaires.  Les  Mandarins 
du  Tribunal  des  crimes  ,  tout  homme 
qui  a  été  noté,  ne  peuvent  remplir  au- 
cune fonction  dans  ces  grandes  cérémo- 
nies, '  Les  mariages ,  les  funérailles ,  les 
réjouiffances ,  les  feftins,  &  toute  fête 
quelconque ,  fopt  défendus.  Le  jour  de 
ces  facrifices  folennels  eft  celui  où  l'Em- 
pereur paroît  dans  tout  l'appareil'  de  fa 
puiflance  &  de  fa  grandeur.  Une  foule 
innombrable  forme  fon  cortège  ;  une 
jpiultitude  de  Princes  ,  de  Seigneurs  ,  de 
Grands  ,  d'Officiers ,  Tenvironnent  :  fa 
marche  vers  le  Tien-tan  reflemble  à  xxvl 
véritable  triomphe.  Tout  ce  qui  paroît 
dans  ce  temple  annonce  la  même  ma- 
gnificence du  Souverain  ;  les  vafes  &  tous 
les  uftenfîles  qui  fervent  aux  facrifices  ^ 
font  d'or,  5c  ne  peuvçnt  çtrç  epiploy^s 
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±z — — r  à  un  autre  ufagé  ;  les  inftrumens  même 
Sacrifices  j^    mufique  ont   des    proportions   plus 

Chinois,  fortes ,  &  font  les  plus  grands  de  tous 
ceux  qui  exiftent  ;  on  ne  s'en  fert  point 
ailleurs.  Si  jamais  l'Empereur  ne  paroîc 
plus  grand  que  lorfqu'il  marche  au  Tiert" 
tan ,  jamais  auffi  on  ne  le  voit  plus 
abaiffe,  plus  éclipfé,  que  quand  il  offre 
le  facrifice.  A  la  manière  dont  il  fe  prof- 
terne  ,  fe  traîne  à  terre ,  parle  de  lui- 
même  au  Chang'ti  en  fe  fervant  des 
expreffions  les*  plus  humbles ,  on  s'ap- 
perçoit  bientôt  que  toute  cette  pompe 
qu'il   emploie    n'efl    que    pour    retidre 

Îlus  fenfîble  l'infinie  diftance  qui  fépare 
homme  de  l'Etre  Suprême- 
La  cérémonie  dans  laquelle  l'Empereur 
ouvre  &  laboure  chaque  année  la  terre 
de  fes  propres  mains  ,  eft  une  des  plus 
^ciennès  de  la  Chine  :  il  ne  faut  pas 
croire  qu'elle  foit  une  inftitution  pure- 
ment politique  pour  encourager  TAgrî- 
cultûre.  Sous  ce  feul  rapport ,  elle  hôno- 
rerôit  le  Légiflateur  ;  mais  il  eft  certain 
tjué  cette  cérémonie  du  labourage  a 
toujours  été  regardée  &  pratiquée  à  la 
'Chine  comme  un  acte  de  Religion.  On 
Jit  expreflement  dans  le  Li-ky  ^  l'uh  des 
aftciejis  Livres  canoniques  :  »  C  eft  pour 
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»  le  TJi  (  facrifice  au  Ciel  )  que  TEm- 

«  pereur  laboure  lui-même  dans  le  Kiao    Sacrifices 
>5  du  fud  ;  c  eft  pour  lui  offrir  les  grains  ^I^fl^^  ^" 

>  -Il        /^»   rL        rr  1      Chinois.  - 

w  qu  on  en  recueille.  C  elt  aulii  pour  le 
»  TJî  que  rimpératrice  &  les  Princefles 
w  élèvent  des  vers  à  foie  dans  le  Kiao  du 
»>  nord  ;  c  eft  pour  en  faire  les  habits 
>5  des  facrifices..,.  Si  l'Empereur  &  les 
>5  Princes  labourent  la  terre ,  fi  Tlmpë- 
»  ratrice  &  les  Princefles  élèvent  àe% 
»  vers  à  foie ,  c  eft  par  le  refpe£t  dont 
«  ils  font  pénétrés  pour  l'Efprit  qui  règne 
>5  fur  l'Univers  ;  c'eft  pour  l'honorer  fe^- 
53  Ion  la  grande  &  ancienne  doctrine  «^ 
Il  eft  aifé  de  voir  ,  par  plufieurs  autres 
monumenshiftoriques,  que  la  cérémonie 
du  labourage  a  été  ,  dès  fon  origine,  une 
inftitution  purement  religieufe ,  &  qu'elle 
a  toujours  appartenu  au  culte*  L'Empe- 
reur, même  encore  aujourd'hui,  s'y  pré- 
pare ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  par 
trois  jours  de  jeûne  ;  il  la  commeace 
par  un  facrifice  folennel,  &  le  blé  qu'on 
recueille  du  champ  qu'il  a  enfemencé,  eft 
refpe£tueufement  dépofé  dans  un  gre- 
nier facré  ,  &  réfervé  pour  les  grands 
facrjfices  au  Ckang-ti. 
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CHAPITRE    II  L 
SeSe  des  Tao-J/e. 

MjAO-Kïuif  Où  Lao-tfé  fut  le  Fotida- 
Wj^/  teur  de  cette  Sede.  Ce  Philofophe  na»- 
quit  lan  603  avant  notre  Ëre,  vcxs  la 
fin  de  la  dynaftie  des  Tcheou.  Son  perd 
n  étoit  qu  un  pauvre  payfan  ,  qui,  depuis 
Tenfance ,  fervoit  en  qualité  de  ma- 
nœuvre dans  une  maifon  opulente.  Il 
^toit  parvenu  à  Tâge  de  foixante-dix  ans  ^ 
fans  avoir  encore  tait  choix  d*une  époufe  ; 
il  s'unit  enfin  à  une  payfanne  âgée  de 
quarante  ans.  Lés  grandes  deilinées  du 
Philofophe  furent  préfagées  par  les  cir* 
confiances  mervéilleufes  qui  accompa- 
;nerent,  dit-on,  fâ  naiffance.  Sa  mercj 
fe  trouvant  un  jour  dans  un  lieu  écarté  ^ 
conçut  tout  à  coup  par  la  feule  împref* 
fîon  de  la  vertu  vivifiante  du  Ciel  6t  de 
la  Terre.  Elle  porta  fon  fruit  pendant 
quatre-vingts  ans*  Mais  le  Maître  que 
(ervoit  cette  femme ,  ennuyé  d^une  grof-^ 
iefle  auffi  longue  ,  la  chaffa  de  fa  mai-^ 
fon ,  &  la  réduifît  à  errer  long  *•  temps 
dans  la. campagne.  Enfin  elle  accoucha^ 
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{bus  un  prunier,  d'un  fils  donc  les  che- 
veux &  les  fourcils  écoienc  tout  blancs.  StSedes 
Elle  lui  donna  d'abord  le  nom  de  Tarbre  ''^  * 
fous  lequel  il  écoit  né  ;  s'étant  apperçue 
enfuice  qu  il  avoir  les  lobes  des  oreilles 
fort  alongés  ,  elle  en  forma  Ton  furnom  y 
&  l'appela  Prunier-V oreille ^  Ly-euL  Mais 
le  peuple ,  frappé  de  fès  cheveux  blancs , 
le  nomma  V Enfant-vieillard  y  Lao-tfé. 

On  ne  raconte  rien  de  Ton  enfance  ; 
mais  lorfqull  eut  atteint  un  certain  âge , 
il  eut  la  direâion  de  la  bibliothèque  d'un 
Empereur  des  TcheoUy  qui  lui  conféra  dans 
la  fuite  un  petit  Mandarinat.  Son  pre-  . 
mier  emploi ,  qui  le  fixoit  au  milieu  des 
livres ,  lui  infpira  un  goût  vif  pour  l'é- 
tude ;  il  s'y  livra  ,  &:  acquit  une  con- 
noifTance  profonde  de  THifloire  &  des 
Rits  anciens.  Il  mourut  à  Ou  dans  un 
âge  très-avancé.  Le  principal  Ouvrage 
qu'il  ait  laifTé  à  fes  Difciples  ,  efl  le 
livre  Tao  -  /^ ,  qui  efl  un  Recueil  de 
cinq  mille  Sentences. 

La  Morale  de  ce  Philofophe  a  de 
grands  rapports  avec  celle  que  prêchoit 
Epicure.  Elle  fe  réduit  à  écarter  tout 
défît  véhément,  à  réprimer  toutes  les 
pafCons  vives  ,  capables  d'altérer  la  paix 
&:  la  tranquillité  de  l'ame.  Selon  lui. 
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le  foin  de  tout  homme  fage  doit  (e 
SeBedcs  bomer  à  exifter  fans  douleur  &  fans 
Tao-fe.  ^ijagrin  5  à  couler  mollement  (es  jours 
dans  rinfouciance  ;  &  pour  parvenir  à 
cette  quiétude  heureufe ,  il  prefcrit  de 
bannir  tout  retour  fur  le  paflé,  &  de 
s'interdire  toute  recherche  vaine  &  inu- 
tile fur  l'avenir.  Former  de  vaftes  entrer 
prifes ,  s'agiter  de  foins  pour  les  conduire 
avec  fuccès ,.  fe  livrer  aux  foucis  dévo- 
rans  de  l'ambition,  rechercher  l'or,  &: 
fe  dévouer  aux  pénibles  épargnes  de  l'ava- 
rice ,  c'eft ,  félon  ce  Philofophe ,  tra- 
vailler moins  pour  foi-même  que  pour 
fes  defcendans  :  &  n'eft-il  pas  infenfé  de 
facrifier  fon  propre  repos  ,  fa  félicité 
perfonnelle  ,  pour  procurer  le  bonheur 
des  autres ,  pour  enrichir  un  fils  ,  des 
neveux  que  nous  laifferons  après  nous  ? 
Lorfqu'il  s'agit  même  de  notre  propre 
bonheur ,  Lao-tfé  recommande  la  mo- 
dération ,  foit  dans  les  défirs  qui  le  font 
rechercher,  foit  dans  les  mouvemens 
qu'il  faut  fe  donner  pour  y  atteindre; 
parce  qu'il  ne  regarde  point  comme  un 
véritable  bonheur  celui  qu'accompagnent 
les  peines ,  les  dégoûts  ,  les  inquiétudes. 
Les  '  Difciples  de  ce  Philofophe  alté- 
rèrent   dans   la    fuite  la  do6trine  qu*il 

leur 
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leur  avoir  laiffôe.  Comme  Técat  paâîf, 
le  calme  parfait  de  1  ame ,  auquel  ils  vou-  Seaede» 
loienc  parvenir ,  écoit  fans  cefle  troublé  ^'^'^ 
par  ia  crainte  de  la  mort,  ils  publierenc 
qu'il  étoit  poffible  de  trouver  la  com-^ 
poiîtion  d*un  breuvage  qui  rendît  Thomme 
immortel.  Cette  idée  6>}le  les  conduifie 
d'abord  à  Tétude  de  la  Chimie ,  enfuire 
à  la  recherche  de  la  pierre  philofophale, 
Se  bientôt  ils  (è  livrèrent  à  toutes  les 
«ctravagances  de  la  magie. 

Le  défîr  &  l'efpérance  d'éviter  la  mort 
par  la  découverte  du  précieux  breuvage , 
attirèrent  une  foule  de  partifans  à  k 
nouvelle  Sedie  ;  les  Grands ,  les  Parti- 
culiers opulens  9  les  fenamës  fur  -  tout , 
naturellement  plus  curieufes  &  plus  at-^ 
cachées  à  la  vie  ,  furent  les  plus  em-« 
prefTées  à  s'inftruire  de  la  do6brine  des 
Di&iples 


i^ 


iirent  des  progrès  rapides  dans  toutes  le» 
PcQvinces.  Les  empereurs  eux-mêmes  ac-» 
créditèrent  Terreur  par  leur  crédulité  ,  ôc 
bientôt  la  Cour  fut  remplie  d'une  foulé 
innombrable  de.  ces  £uix  Doâ)eurs ,  aux-^ 
quels  on  avoi|:  décerné  le  titre  honora^ 
ble  de  Tien^JJk\  PoSeurs  céUJks.  L'Era^ 
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pereur  TJîn- chi- hoang-ti ^  TOmat  de  la 
Se^e  des  Chine ,  fi  fameux  par  l'incendie  des  Li- 
Tao'fe.  ^^^^  ^  &  fa  haine  pour  les  Gens  de  Let- 
tres ,  fe  laifla  perfuader  qu  il  éxiftoit  un 
breuvage  qui  rend  les  hommes  immor- 
tels, &  fit  long-temps  chercher  cette 
ambroifie  dans  plufieurs  ifles.  Vou-ti,  cin- 
quième Empereur  de  la  dynaftie  des  Han^ 
montra  la  plus  vive  ardeur  pour  l'étude 
des  Livres  magiques»  La  mort  avoit  en- 
levé à  ce  Prince  une  de  fey  femmes  qu  il 
aimoit  éperdument,  &  dont  la  perte  ne 
ç'adouciubit  point  par  le  temps.  Un  de 
ces  impofteurs  Jizo^' trouva  le  moyen, 
par  fes  preitiges  ,  de  procurer  encore 
une.foia  à  l'Empereur  la  vue  de  cette 
femme  fi  tendrement  aimée,  il  la  fit  pa^ 
roître  aux  yeux  de  ce  Prince ,  ôc  cette 
effrayante  apparition  l'attacha  de  plus  en 
plus  aux  extravagances  de  la  nouvelle 
Seâbe-  Toutes  les  repréfentations  de  feà 
Minières  furent  infruékueufîes.  AfHigé 
d'un  engouement  aufii  extraordinaire., 
im  des  Grands  de  TEtat ,'  fe  trouvant  ua 
|our  chez  l'Empereur;  au  mbinent  oii  on 
lui  apportoit  le  breuvage  myftérieuXy-fô 
faifit  de  la  cc^upe  &:  but  toute  la  liqueur; 
Outré  de  cette  hardiefFe*^  le  Monarque 
le  £iit  aufli-^tot  arrêtera  ^  doctne  ordra 
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de  le  mettre  1  mort.  »  Get  brâré  -éft , 

'w  inutile^  répond  le  C0txtnùin  avec  tr^art-  SiàtdfM 
.3  quillitë  ;  il  n^ft  pas  eh  votrfe  puîf-  ^^^'-^^ 
^3  fance  dfe  me  &irë  iftburir  i  pùiïljûfe  je: 
»  viens  de  me  rendre  imniortéL  Cèpèn- 
^3  dant,  fî  k  mort  a  encore  |Jtife  fur  moi^- 
^3  Votre  Majéfté  me  doit  une  réçofn-. 
^3  penfe,  puHqu*ellè  fera  corivainctie  qufc 
^3  cette  liqueur  ri  a  pas  îa  vettu  <ju'6nr 
53  lui  attribue ,  &  c[\xe  ces  impoftèdrs  là 
^33  trompent  «.  Cette  répbnfe  lui  (auvât' 
la  vie,  mais  elle  ne  corrigea  point  le 
Monarque.  Quoiqu'il  eût  pris  plufièttrs 
fois  le  breuvage  a  immortalité ,  bientôt 
le  dépériflèment  dfe  jQi  (anté  lui  fit  enfin 
connaître  cju'il  n'en  étoit  pas  moins 
mortel  U  mourut  eu  déplorant  fat  cré^ 
dulité*  ^ 

La  perte  de  ce  Proteéleur  ne  falentîc 
point  les  progrès  de  là  Se£lê.  Des  terii-. 
plés,  ironfàcrés  aux  Efprits^  s*éleverehtf 
iie  tous  iôtés .  dans  TEmpire  ,  6t  deux 
des  pl&s  cëtebres  Tàa-JJ^  forent  autofifés 
à  y  maintenir  le  culte  public  qui  letir 
avoit  été  décerné*  En  même  temps  ils 
4iftiibu(>iefit  &  vendoient  çbérémènt  aui 
peuples  de  petites  ihiàgés ,  fur  lèfquélleîr 
étoient  repféientés  cette  foule  d'faomthes 
U  d'Efpritis  dont  ils.  avaient  peuplé    Iff 
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;  Ciel ,  &  qu'ils  noiîjjmoient  Sien- gin  ^  Im- 
s^aedes   jnortds.  Ils  les  fiaifoient  révérer  comriiè 
Tao'Jfe.    ^m-j^j^j.  jç  Divinités  particulières,  indé- 
pendantes de  l'Etre  Suprême  :  plufieurs 
anciens  Rois  furent  pareillement  meta- 
morphofés  en  Dieux  qu'on  invoqua. 

La  fuperftition  fe  foutintfous  les  Tang. 
Le  Fondateur  de  cette  dynaftie  éleva  ôc 
confacra  un  fuperbe  temple  à  Lao  -  tfe 
lui-jnême  ;  &  un  autre  Empereur  de 
cette  même  famille  fit  placer  avec  pompe 
la  ftatue  de  ce  Philofophe  dans  Ton  palais. 
Les  Douleurs  Tao-Jfé  fe  multiplièrent, 
&  devinrent  plus  puiHans  encore  fous  la 
dynaftie  des  Song^  Il  n'eft  point  de  rufes 
qu'ils  n'employèrent  pour  accréditer  leur 
doctrine  &  captiver  de  plus  en  plus  la 
confiatfce  des  Princes.  Ces  Impofteurs, 
pendant  une  nuit  obfcure  ,  avoient  fuf-  - 
pendu  à  une  des  portes  de  la  ville  Impériale 
un  Livre  rempli  de  caractères  &  de  for- 
mules magiques.  Dès  la  pointe  du  jour,  ils 
firent  donner  avis  à  l'Empereur  de  l'ap- 
parition fubite  de  ce  Livre ,  &  publièrent 
qu'il  étoit  tombé  du  Ciel.  Le  Monarque 
crédule ,  fuivi  d'un  nombreux  cortège  , 
ie  rendit  auffi-tôt  à  pied  fur  le  lieu, 
pouj:  recueillir  le  précieux  volume  ;  &  > 
îayant  reçu  avec  reTpeCt  dans  (es  mains,  il 
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le  porta ,  comme  en  triomphe ,  dans  fon 
palais ,  où  il  Tenferma  dans  un  cofFre  Seciedes 
d*or.  Le  huitième  Empereur  de  cette  ^^"^^^ 
dynaftie  des  Song  poufla  fa  fuperftitieufe 
vénération  pour  un  Tao-Jfé  célèbre ,  juf- 
qu'à  lui  décerner  publiquement  le  nom 
de  Chang-tL  Jufqu  a  cette  époque  ^  les 
partifans  eux-mêmes  de  Lao-tfé  avoient 
réfervé  ce  ftom  pour  le  feul  Dieu  fir- 
prême ,  auquel  ils  étoient  loin  de  coni- 
parer  les  Divinités  nouvelles  qu'ils  s'é- 
toient  fabriquées.  Cette  impiété  révolta 
tous  les  Sages  de  la  Nation ,  &  leur  fit 
annoncer  la  ruine  prochaine  de  cette.dy- 
naftie ,  comme  un  châtiment  mérité  de 
cette  gdieufe  profanation.  C'eft  en  ce 
fèns  que  s'exprime  un  favant  Colao , 
en  parlant  de  la  chiite  de  cette  famille  : 
■>  En  ce  temps -là,  dit -il  ,  l'Empereur 
w  Hoei-tfong  donna ,  contre  toute  forte 
ï3  de  raifons ,  la  qualité  de  Dieu  Sou- 
«  verain  à  un  homme.  Ce  Dieu,  le  plus 
^3  grand  &  le  plus  vénérable  de  tous  les 
M  Efprits  céleftes,  fut  fenfible  à  cette  iri- 
»  jure  ;  il  punit  très-févérement  Timpiété 
*5  de  ce  Prince  ,  &  éteignit  entiéremeric 
»  fa  famifle  «. 

Le  temps ,   qui  diffipe  ordinairement 
rillufîon  ôc  l'impofture  ,  ne  fit  qu  afFer- 
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mir  cette  inéprifî|hle  SeÔte  ;  de  fiecîe 
^^^dcs  en  fîécle  ,  on  la  vit  recevoir  de  nouveaux 
^  '  accroiflemens  :  la  prote^âion  des  Princes  , 
la  faveur  de$  Grands,  les  fcenes  d'ad^ 
miration  ou  de  terreqr  dont  le  preftige  de 
l'adrefTe  frappoient  refprit  des  peuples, 
tout  concourut  à  la  répandre  &  à  la 
perpétuer,  malgré  les  confiantes  récla- 
mations des  Sages  ,  &  les  courageufes 
remontrances  qu'ils  fe  permettoient  de 
faire  aux  Empereurs.  Voici  celles  que 
quatre  Miniftres  d'Çrat  adrefToient  en- 
core,  en  1496,  à  HiaO'tfong  de  la  dy- 
naftie  des  Mitig  ,  Prince  entièrement 
livré  aux  Taojfc.  »  Depuis  le  Fonda- 
»  teur  de  votre  augufte  dynaftie,  lui 
«  dirent-ils,  jufque  vers  la  fin  du  reene 
»  d'Yng'tJbngj  vos  prédécefTeurs  fe  lonr 
.  »5  appliqués  à  n'admettre  auprès  de  leurs 
M  perfonnes  que  des  Sages  imbu»  de  la 
*  frâne  doctrine  ;  aujourd'hui  on  ne  ref- 
w  pedke  plus  le  Tien  y  Terreur  triomphe  > 
»  &c  Taudace  fe  joint  à  la  fuperftition. 
»  Si  le  Prince  ,  au  lieu  de  s^ocaiper 
.  »  du  gouvernement ,  (e  laide  entraîner 
55  à  d^autres  objets,  s'il  s'écarte  de  la 
»  véritable  doctrine,  l'erreur  le  féduit^ 
»  &  il  donne  un  exemple  dangereux  , 
»  ainfî  que  l'expérience  U  l'Hiftoire  l'ac- 
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»  teftent.  Reçherchçr  le  fecret  de  faire 

»  de  Tor  &  de  largciu:,  de  compofer    ^^^^f 

»  un  breuvage  qui  procure  à  Thomnie     ^ 

»  rimmortalité  ^  ceft   une  erreur  con- 

*>  damnée  par  nos  Sages ,  &  une  fcience 

»  défendue  fous  de  erieves  peines  '  par 

w  tous  nos  anciens  Princes  les  plus  éçlai- 

»  rés.  La  fin  malheureufe  de  Hien-tfong 

»  des  Tang  doit  être  attribuée  au  breu- 

»  vage  qu*il  prit  pour  fe  rendre  immor- 

»  tel.  Tout  récemment,  le  feu  vient  de 

»  .réduire  en  cendres  le  temple  des  Idoles 

3>  que  Votre  Majefté  honore;  fî  ces  Ef- 

»  prits    avoient  le  pouvoir  qu'on  leur 

»  attribue,  pourquoi  n'ont  ils  pu  fauver 

»  leur  temple  ?  S^ils  font  dans  l'impuif- 

»  fance  de  fe  garantir  eux-mêmes,  com- 

»  ment    pourront  -  ils    nous   protéger  ? 

»  Les    phénomènes   qui  nous  frappent 

••  font  des  avertiflemens  de  changer  dç 

»  conduite.  La  lumière  du  Soleil ,   qui 

w  paroît  diminuer ,  les  bruits  qu'on  en- 

»  tend  dans  les  airs,  les  tremblemens 

»  de  terre  ,  ne  font  pas  de  vains  pro- 

»  noftics.  Notre  zèle  pour  la  gloirç  & 

»  les  intérêts  de  Votre  Majefté  ne  nous 

»  permet  pas  de  garder  le  filence  à  la 

»  vue  de  tant  de  prodiges,  capables  de' la 

»  réveiller  (î  Elle  étoit  aflôupie  «.  L'Ena- 
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pereut  applaudie  au  zèle  de  fes  Mïnîi^ 
Sesiedes  tres  ^  &  ne  réforma  ni  Et  conduite  ni 
^"^^^''    fes  opinions. 

Les  Tdù'Jfe  âi^uels  facrïfient  à  f Efprit 
qu'ils  invoquent ,  trois  fortes  de  victimes  ; 
un  cochon  y  une  volaille,  &  un  poiflbn. 
Les  cérémonies  dont  ils  font  ufage  danà 
leurs  fortiléges ,  varient  félon  Fimagina-* 
tiqn^&  Tadrefle  de  Tlmpodeur  qui  les 
opère.  Ceux  -  ci  enfoncent  un  pieu  en 
terre  ;  ceux-là  tracent  fur  le  papier  des 
caradkeres  bizarres  ,  &  accompagnent 
chaque  trait  de  leur  pinceau  de  grimaces 
&  de  cris  horribles  ;  d'autres  font  un 
tintamarre  affreux  de  chaudrons  &  de  pe- 
tits tambours  :  tantôt  ils  réuflîllent,  tan- 
tôt il  ne  réfulte  rien  de  tout  ce  fracas. 

Un  grand  nombre  de  ces  Tao-J/e"  font 
à  la  Chine  le  métier  de  Devins.  Quoi- 
qu'ils n'aient  jamais  vu  celui  qui  vient 
les  confulter ,  ils  l'appellent  d'abord  par 
fon  nom,  lui  font  le  détail  de  toute  fa  fa- 
mille y  lui  difenr  comment  fa  maifon  eft 
fituée,  combien  il  a  d'enfans ,  leurs  noms^ 
leur  âge  ,  &  vingt  autres  particularités 
qu'ils  ont  l'adrefie  de  favoir  d'ailleurs. 
Quelques-uns  de  ces  Devins ,  après  leurs 
invocations  myflérieufès  y  font  paroître 
en  Toir  la  figure  du  Chef.de  leur  Se£te, 
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OU  celles  de  leurs  Divinités.  D*autres  or-  ^— 
donnent  à  leur  pinceau  d'écrire  dé  lui-  SeBedes 
même  ;  &  le  pinceau  ,  lans  qu  on  y  tou-  ^ 
che ,  trace  auflî-tôt  fur  le  papier  ou  fur 
le  fable  la  réponfe  aux  demandes  &  aux 
confultations  qui  ont  été  faites.  Tantôt 
ils  font  paroître  fucceffivement  ,  fur  la 
furface  d*un  baffin  plein  d  eau  ,  toutes  les 
perfonnes  d'une  maifon  ;  ils  y  font  re- 
marquer, comme  dans  un  tableau  ma- 
gique ,  les  révolutions  qui  doivent  arriver 
dans  l'Empire  ,  &  les  dignités  futures 
auxquelles  feront  élevés  ceux  qui  em- 
brafleront  leur  Se£te. 

Le  Chef  des  Tao-ffé  &  (es  fucceffeurs 
font  décorés  par  le  Gouvernement  de  la 
dignité  de  Grands-Mandarins  ,  &  réfîr 
dent  dans  un  bourg  de  la  Province  de 
Kiang-Ji^  où  ils  habitent  un  riche  palais. 
La  confiance  fuperftitîeufe  des  peuples 
y  entretient  un  grand  concours  ;  on  s'y 
rend  de  toutes  les  Provinces  :  les  uns  y 
viennent  pour  foUiciter  des  remèdes  à  leurs 
maux,  les  autres  pour  pénétrer  dans  l'a- 
venir &  faire  conlulter  les  forts  fur  leurs 
futures  deftinées.  Le  Tien-Jfé  diftribue  à 
tous  des  billets  remplis  de  câraâ:eres  ma- 
giques ,  &  ils  s'en  retournent  fatisfaits  , 
fans  regretter  ni  la  fatigue  ni  les  dépen- 
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fes ,  qui  font  la  fuite  de  ce  pieux  pèleri- 
nage. 


CHAPITRE    IV. 
Secle  du  Dieu  Foé  ou  Fo. 

vjEtTE  autre  Se£te,  plus  pernicieufe  en- 
SeSiedu  cote  &  beaucoup  plus  répandue  à  la  Chine 

Dieu  Foé  \  '     '  \       -.  /l       •    •       •       J     l'T    J 

ou  Fo.       ^^  1^  précédente  ,  elt  originaire  de  1  Inde. 
Les  Docteurs  Tao-Jfe  avoient  promis  au 
Prince  de   Tchou ,   frère  de  l'Empereur 
Ming-ti  y  de  la  dynaftie  des  H  an ,  de  le 
faire  entrer  eu  communication  avec  les 
Efprits.  Ce  Prince  crédule  &  fuperftitieux 
ayant  entendu  parler  d'un  Efprit  célèbre 
dans  rinde  ,  nommé  Foé ,   ne  cefHt  de 
foUiciter  fon  frère  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
engagé   à   envoyer  une   ambaflade  vers 
cette  Divinité  étrangère.  L'Officier  char- 
gé de  cette  commiflîon  partit  accompa- 
gné de  dix-fept  autres  perfonnes ,  &  di- 
rigea fa  route  vers  les  Indes.  Lorfqu'il  y 
fut  arrivé  ,   il  n'y  rencontra  que  deux 
Cha-meriy  ou  Religieux  de  Fo  ^  qu'il  em- 
mena à  la  Chine.  Il  raffembla  en  même 
temps  plufîeurs  images  du  Dieu  Fo  ou 
Boudha  ,  peintes   fur  une  toile  fine  des 
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Indes ,  avec  quarante-deux  Chapitres  des 

Livres   Canoniques    des  Indiens  .    quil    r^^.^^^/'t 

.      -     .  >  \        .  -     r  \  Dieu  ^oé 

mit^  amfî  que  les  images,  lur  un  çhe-  oi^Fo. 
val  blanc.  Cette  ambaflade  rentra  d^ns  la 
ville  Impériale  la  huitième  année  du  rè- 
gne de  ming-ti ,  &  la  foixaate-cinquieme 
de  TEre  chrétienne.  Tous  les  Hiftorieqs 
conviennent  que  c'eft  à  cette  époque  que 
le  culte  &  les  dogmes  de  Foe'  furent  in- 
troduits pour  la  première  fois  à  la  Chine, 
où  ils  firent  bientôt  les  plus  rapides  pro- 
grès. 

On  n*a  pas  une  connqiflance  certaine 
du  lieu  de  la  naiflance  de  ce  prétendu 
D^eu.  Ses  Se£tateurs  rapportent  qu'il  na- 
qi^t  dans  un  des  Royaunies  de  l'Inde  , 
voifins  de  la  ligne  ,  &  que  fon  père  étoit 
Roi.  Ils  difent  que  fa  mère ,  appelée  Mo- 
yé  y  le  mit  au  monde  par  le  çptç  gauche, 
&  qu'elle  mourut  peu  de  temps  après  lui 
avoir  donné  le  jour  ;  que  lorsqu'elle  con- 
çut ,  elle  s'imagina ,  pendant  fon  (bm- 
meil ,  avoir  avalé  un  éléphant ,  âc  que 
ce  rêve  bizarre  eft  Torigine  de  la  vénérs^- 
tion  particulière  que  les  Rois  Indiens  ont 
toujours  témoignée  pour  l'éléphant  blanc. 
Dès  que  cet  enfant  extraordinaire  fut  né , 
ajoutent-ils ,  il  eut  affez  de  force  pour  fe 
tenir  debout  ;  il  fit  fept  pas ,  &  montrant 
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d'une  main  le  Ciel,  &  de  lautre  laTerrel, 
Statiu  il  s'écria  :  Dcins  le  Ciel  &  fur  la  Terre  ^ 
QuYoJ^^  i/  n^y  Cl  que    moi  qui  mérite  d^étre   ho- 
noré. 

A  rage  de  dix-fept  ans ,  il  époufa  trois 
femmes  ;  d'une  d'elles  il  eut  un  fils  que 
les  Chinois  appellent  Mo-heou-lo.  A  dix- 
neuf  ans ,  il  abandonna  fa  maifon ,  fes 
femmes ,  fon  fils ,  &  tous  les  foins  de  la 
terre ,  pour  fe  retirer  dans  une  vafte  fo- 
litude  ,  fuivi  de  quatre  Philofophes  ,  à  la 
conduite  defquels  il  fe  foumit.  A  trente 
ans  ,  il  fe  (entit  tout  à  coup  pénétré  de 
la  Divinité ,  &  fut  métamorpnofé  en  Fo 
.  ou  Pagode  ,  félon  l'expreffion  Indienne. 
Devenu  Dieu  ,  il  ne  fongea  plus  qu  à 
établir  fa  doctrine ,  &  à  prouver  fa  mif- 
fion  célefte  par  des  prodiges.  Le  nombre 
dej  fes  Difciples  fut  prodigieux ,  &  ils  eu- 
rent bientôt  infefté  de  fes  erreurs  toutes 
les  parties  de  l'fnde  &  de  la  Haute- A  fie. 
Ces  Prêtres ,  attachés  au  culte  de/b ,  font 
appelés  Talapoins  pair  les  Siamois ,  La- 
mas par  les  Tartares ,  Hochang à  la  Chi- 
ne ^  Bonnes  au  Japon  :  c'eft  fous  ce  der- 
nier nom  que  les  Européens  les  défi^- 
gnent. 

Une  des  principales  erreurs  répandues 
par  Fo  y  eft  le  dogme  de  la  Métempfy- 


ou  Fo. 
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cofe  ,  donc  il  paroît  être  Tinventeur. 
Comme  il  vivoit  cinq  cents  ans  avant  Py-  ^^^^  du 
thagore ,  &  qu  on  fait  que  le  Philofophe  ^'"  ^^^ 
Grec  a  parcouru  l'Egypte  &  plufieurs  par- 
ties de  rinde ,  il  n'eft  guère  permis  de 
douter  qu  il  n  ait  emprunté  ce  dogme  de 
quelques  Difciples  du  Philofophe  Indien. 
Cette  dodlrine  de  la  tranfmigration  des 
âmes  eft  l'origine  de  cette  multitude  d'I- 
doles y  révérées  dans  tous  les  lieux  où 
s'eft  établi  le  culte  de  Fo.  Les  quadru- 
pèdes y  les  oifeau^ ,  les  reptiles ,  &  les 
plus  vils  animaux ,  eurent  des  temples  ^ 
&  devinrent  des  objets  de  vénération  pu- 
blique ,  parce  que  le  Dieu ,  dans  (es  re- 
naiflances  &  fes  métamorphofes ,  avoit 
pu  habiter  dans  les  individus  de  touteà^ 
ces  efpeces^ 

Achevons  de  rapporter'  ce  que  les 
Bonzes  racontent  de  leur  prétendu  Dieu» 
Il  avoit  atteint  la  foixante-dix-neuvieme 
année  de  fon  âge ,  lorfqu'il  s'apperçut , 
par  le  dépériflemeqt  de  fes  forces ,  que 
fa  divinité   d'emprunt  ne  l'empêcheroit 

{>as  de  payer  le  tribut  à  la  Nature ,  comme 
es  autres  hommes.  Il  ne  .voulut  poinc 
quitter  fes  Difciples  fans  leur  révéler  lé 
iecret  &  toutes  les  profondeurs  cachées 
4e  fa  doiSlrine,  Les  ayant  fait  affembler  » 
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il  leur  déclara ,  que  jufqu'à  ce  moment 
Seâedu  il  avoit  toujours  cru  ne  devoir  fe  fervir 
^  Fo/°^  que  de  paraboles  dans  fes  difcours  ;  que 
depuis  quarante  ans  il  leur  avoit  déguifé 
la  vérité  fous  des  expreffions  figurées  ôc 
métaphoriques  ;    mais  qu'ëcant  fur    le 

f»ointde  difparoîtré  à  leurs  yeux ,  il  vou* 
oit  leur  manifefter  Cts  Vrais  fentimeni^' 
&  leur  révéler  enfin  le  myflerè  de  fa  fa- 
gefle.  Apprene^  donc ,  leur  dit-il ,  quil 
n^y  a  point  d  autre  principe  de  toutes  cho^ 
fes  que  le  vuide  &  lé  néant  ;  c^eji  du  néant 
que  tout  ejifoni ,  ceji  au  néant  que  tout  doit 
retourner;  &  c^efi  là  qu^ aboutijjent  toutes 
nos  ejperances^ 

Ses  Difciples  tépatidîtent  ume  infinité 
de  fables  après  fa  mort*  Ils  afiuf  etent  que 
leur  Maître  étoit  toujours  vivant ,  qu'il 
ëtoit  déjà  né  huit  mille  fois  ^  &  qu  il 
av0it  paru  fuecefiîvertieht  foiîs  1^  figura 
de  fiiïge ,  de  lion ,  de  dragon  ,  d'élé- 
phant ,  &c.  Parmi  fes  Difciples  ,  il  y  eis 
eut  un  qui  lui  fut  plus  chèi:  que  les  au- 
tres ^  auquel  il  confia  fes  plus  iiitimes 
penfées  ,  ^  qu'il  chargea  dTu  (ùin  de  ré- 
pandre (zàtàiitinà.  Les  Chlllols  Tappel- 
fënt  Moô'kld^e\  Il  lui  défendit  de  Qh^t^ 
cher  à  appuyer  fes  dôgjttîe^  de  préuvei 
ia  de  longs  >  raifônnemëns  j^  il  lui  prefcrj- 
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vit  de  mettre  feulement  à  la  tête  des  Lî-  <"'        * 
vres  qu'il  publieroit  :  C^ejlainfi  que  je  tai     Seaedu 
appris.  Dans   un  de  fes   Otivrage«  ^    le    okTo. 
même  Fo  avoit  fait  mention  d'un  autre 
Maître  encore  plus  ancien  que  lui  ^  que 
les  Chinois  nomment  O-mi-to ,  &  les  Ja- 
ponois  Amida.  Les  Bonzes  aflurent  que 
celui-ci  parvint  à  une  (î  ëminente  fain-»' 
teté  ,  qu'il  fufÊt  aujourd'hui  de  l'invoquer 
pour  obtenir  au  mottient  même  Je  par-^ 
don   des   plus  grands  crimes.   Auffi  les 
Chinois ,  dans  toutes  lés  circohfldfices  ^ 
ont-ils  fans  cède  à  la  bouche  ces  deux 
noms ,   O-mi-to  ^  Fo\ 


CHAPITREV. 

Fartage  de  Id  Seâe  de  Fo.  Irfipôflures  & 
chaflàtàniftne  des  Èotii^és. 

l^ES  decfiieres  paroles  de  Fo  mourant 
fêtèrent  beaucoup  de  trouble  &  de  di-  ,  {'*'^:^?* 

'  ..r»  •  r      T\T  '    1  T  de  la  oecic 

viuons  parmi  (es  Dnciples.  Les  uns  con-  de  Fo.  Im- 
tinuerent  de  s'en  tenir  à   fa  première  poftures  & 
doélrine  5  df autres ,  en  embraffant  k  fe-»  nifhJda 
conde ,  formèrent  une  Se£be  d'athées.  Uti  Bonies. 
troifleme -parti  voulut  les  concilier  toutes 
deux ,   èc  donna  lieu  à  la  célèbre  diA 
tlndkion  de  xiaclrine  exte'rieurc  ôc  de  doct-  ' 
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trine  intérieure  ^  dont  Tune  devoit  natu- 

Partage  relleinent  précéder ,  &  difpofer  les  ef- 

S  Fo.  /«-  P^^^^  ^  recevoir  Tautre.  La  doctrine  e%^ 

pofiures  &  térieure  ,  difent-ils,  eft  à  la  doiftrine  in- 

^^r'^^Xs  ^^^^^^^^  ^  ^^^  ^^  cintre  eft  à  la  voûte 
Bonies.  qu'on  veut  élever  ;  lorfque  celle-ci  eft 
formée ,  on  renverfe  le  cintre  devena 
inutile*  Il  eh  eft  de  même  des  deux  Loix 
extérieure  &:  intérieure  :  lorfqu'on  s'eft 
élevé  à  Tintelligence  de  la  féconde,  la 
première  doit  être  abandonnée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  dé- 
velopper toutes  les  erreurs  que  préfente 
cette  doctrine  intérieure;  il  fuffira  d'in- 
diquer les  idées  fondamentales  de  ce  fyf- 
tême ,  pour  en  faire  connoître  l'extra- 
vagance &  Tabfurdité.  Le  néant  eft  le 
principe  &c  la  J(în  de  tout  ce  qui  exifte  ; 
c^eft  au  néant  que  nos  premiers  parens 
•  ont  tiré  leur  origine ,  &  c*eft  au  néant 
quils  font  retournés  aprèa-  leur  mort. 
Tous  les  êtres  ne  diflEèrent  les  uns  des 
autres  que  par  leur  figure  &  leurs  qua- 
lités. On  peut  fabriquer  d'un  même  métal 
un  homme,  un  lion ,  ou  tout  autre  ani«^ 
malr-fi  l'on  fond  enfuite  ces  difFérens 
morceaux,  il^  perdront  auflî-tôt  leurs 
figures  &  leurs  qualités  refpec^îves ,  Se 
ne  formeront  plus  qu'une  feule  &  même 

fubftance. 
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fubftance.  Il  en  eft  de  même,  de  tous  le^ 
êtres  animés  ou  inanimés  ;  ijuoique  variés      Panagt 
par  leur  Forme  &  leurs  qualités ,  ils  ne  ^  jp^  J^ 
font  tous  quune  même  ehofe,  prove- ^^À'*^  ff' 
nue  du  mêmte  principe ,  qui  eft  le  néant,  ^J'-Z^ffl 
Ce  principe  univerlel  elt  tres-pur^  exempt;  Bùni^^^ 
de    toute  altération^   très-lubtil ,  très- 
iimple  ;  il  eft  dans  un  repos  continuel  ; 
il  na  ni  vertu,  ni  puiflfance ,  ni  ïntel-^ 
ligence  ;  bien  plus  ,  fon  elTénce  confifte 
^  être  fans  aàion,  fans   intelligence^ 
fans  défîrs.  Pour  être  heureux  >  xi  Faut,^ 
par,de  continuelles  méditarions  ^  par  d( 
fréquentes  vî£loî  res  fur  foi  -mênje  ,^  s  e£ 
forcer  de  fe  rendre .  fçmblablè  à  ce  priri^ 
cîpe  ,  & ,  pour  y  parvenir  ;  s^accoutumef 
à  ne  faire  rien,  à  ne  vouloir  rien  ,  à  nç 
fentir  rien  ,:  à  ne  délirer  rien*  Dès  xjuè 
Ion  parvient  à  cet  état  heureux .d'infei^j 
fibilîté  ,-  il   n*e(ï  plws  quçftion  de  vlç^ç 
ou  de  vertus  •   de  peiaes  ou  de  réconî- 
penfes  ,    dé  providence  ,j  rd^irnîmôrtaliti^ 
pour  les   âmes.  Toute  la' faintetécojpf- 
tîfte  à  cçfler  d'être,  a  fë  cpnFondre  avec 
le  néant  ;  plus  Thorrime  fe'rapprochè  d!» 
la  hatUf^  de  la  pierre  Qii^jd^uh    tronc 
d*arbre  ^  plus  il  fe  perJri?£lj[bnnè;  eçL&i 
ceft  dans  Tindolence  &  nriimbbîUté i 
dans  la  çeHàtipn  de  (oucaéillÈ'  ai  de, cbi^ 
Tome  IL  ^      '     O 
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___      mouvement  du  corps ,  dans  ranéantifle- 

Tanagt  ment  &  la  fufpenfion  de  toutes  les  facul- 

Vrohm^^^^  de  lame  &   de    refprit,  que  con- 

f^ofiiins  &  fîftent  la  vertu  &  le  bonheur.  Dès  le  mp- 

dwiat^    ment  oîi  Thomme  s'eft  élevé  à  ce  degré 

B^tu      de  perfection,  il  n*eft  plus  pour  lui  de 

viciffitttdes ,  d'avenir ,  de  tranfmigrations 

à  craindre ,  parce  qu*il  a  ceffé  d  erre ,  8c 

qu'il  eft  devenu  parfaitement  femblable 

au  DieuFô. 

'  Croira-t-on  quVne  philofophie  aulîî 
bizafre  ait  pu  trouver  des  partifans  à 
ia  Chine  ?  Cepebdânt  TEmpereur  Kao^ 
î/OAïÇen  fat  tellement  épris,  qu  il  abdi- 
qua lEm^pire ,  pour  {e  livrer  avec  plus  de  / 
liberté  à  :  là  pratique  de  cette  extrava- 
gante do<9:riiie\j  qui  anéantit  toute  mo- 
rale »  tend  au  rebverfement  de  la  fociété^ 
&  à  TextinAiori  de  tous  les  rapports  qui 
lient  les  ho'mriïes  entre  eux. 
~  'lia  doâTrihé  è^tteneure ,  plus  à  là  portée 
au  peupl'é  ;  eflf.  auffi  celle  qui  a  le  plus 
Hé  5e£fcateur'$.Vôîcî 'quels  font  lèsdog- 
ï(iéê y^  lés'  riiàXÎmei  que  prêchent  les 
Bônîiés'," partifans  de  cette  do'6trine.  Ils 
admettent  la  diftinÇtion  entre  le  bien  & 
fe^al;  ili^àpnohcent  quil  y  aura  après 
la  hiort*deslré(ÎÔmpènfes  pour  \és  bons  , 
des  châtimôns' pôiir  lès  méchans  ,  dans 
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des  lieux  deftinés  aux  âmes  des  xins  "èc 
.  des  autres.   Ils  difent  que'  le' Dieu  Fû  .    i^aftagi 
venu   lur   la  terre   pour   lauver  les  defa.im^ 
liommes ,  &  remettre,  dans  la  voie  du  fo^^res  & 
falut  ceux  qui  s'en  ecarrcnÇ;;q^^  $wX 

par  lui  que  kurs  péchés  font  expiés^  .^  Binées. 
que  lui  leul  leur  prdcùrç  yoe  heureufe 
renaiflance  pour  U  vie  future»  Us  prêt 
cri  vent  Tobtervationrigouréuïe  de  cinà 
préceptes  :  le  premier  défépd  de  tuer  aut- 
cune  créature  vivante ,  d^  quelque  n^tt^ 
quelle  foit;  le  fécond,  de  p^ndrç  le 
tien  d*autrui  ;  le  irdinetpé,  dê.fe  fp^^^ 
1er  par  l'impureté  :  le  quatrième  ^de  menfr 
tir;  le  cinquième, -de  bç^irp  du  yiti,  Ils 
recommaiident  fur- tgut"  btiii  peuples .  Iji 
pratique  de  certaines"^  ôiuyrfâs  de  iruïé^-- 
corde;  par  exemple,  de /traiter  bien,  Içj; 
Bonzes,,  dé  leur  bMr,des..rijpnafte^es^^ 
des  temples  ,  &  de  feiir,  fournir  .  tp^p 
ce  qui  èft  néceïTaire  à  leijr.fiibpftaçicq^ 
afin  que ,  par  le  fecours  de  leur?  prigr^? 
&  des  pénitences  qu'ils  sîmpôfent,'  ils 
puiflent  niiériter  rexemption  des  pepi^i^ 
dues  à  leurs  péchés.  Dans^lés.'funéraijl^ 
de  vos  parens  ,  brûlez ,  leur  dîfent-ils,, 
des  papiers  dorés  &  argentés,  des^Ji^tr 
bits ,  des  étoffes  de  foie  ;  ces  jnatieres 
fe  changeront  en  èfpéces  véritables  d  oi: 

Oij 
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&  d'argent,  en  vêtemens  précieux  dans 

Partage  Taùtre  monde,  ô£  toutes  ces  richelles 

Il  F^lm'  ^ront  fidèlement  tranfmifes  à  vos  pères. 

poftures  &  Malheur  à  vous ,  fi  vous  ne  vous  moii- 

ckarUta-    ^^^^  dociles  à  ces  faints  préceptes  !  votre 

mjmeaes  r  )      \'      t  \  * 

gonju^  ame  iera  livrée,  après  votre  mort,  aux 
■""'  plus  cruels  tourmens ,  &  afTujettie  aux 
plus  dégoûtantes  métamorphofes.  Vous 
renaîtrez  fous  la  forme  de  chien ,  de 
rat ,  de  ferpent ,  de  cheval ,  de  mulet , 
&  vous  n'éprouverez  qu'une  fuite  de 
trârifmigrations  funeftes  &  douloureufes* 
Il  edb  difficile  d'imaginer  combien  ces 

Sréfages,  ces  menacés  pour  l'avenir  font 
'impreffion  fur  l'efprit  du  crédule  Chi- 
nois. On  en  jugera  par  quelques  faits, 
rapportés  par  le  P.  Le  Comte  dans  fes  Mé- 
moires, w  Je  me  fouviens ,  dit-il,  qu'é- 
Sj  tant  dans  la  Province  de  Chan-Jî^ 
♦3  on  m'appela  un  jour  pour  donner  le 
M  baptême  à  un  malade  :  c'étoit  un  viéil- 
M  lard  de  foîxante-dix  ans  ,  qui  vivoic 
»  d'une  petite  penfîon  dont  TÈmpereur 
M^l'aVoit  gratifié.  Dès  que  j'entrai  dans  (a 
>V:  chambre  :  Que  je  vous  fuis  obligé  ^  mon 
>j  Fere  ,  me  dit-il ,  vous  m^aUe\  délivrer 
%y  de  bien  des  peines.  —  iion  feulement , 
w  lui  répondis- je  ,  le  baptême  délivre  de 
H  l* enfer  ,  mais  il  conduit  encore  a  une 
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5>  vie   bienheureufe.    Quel  bonheur  pour 
*5  vous  d* aller  au  Ciel  jouir  éiernellement      ^Mogc 
»3  de  Dieu! —  Je  n* entends  pas  bien,  JLfa/blL 
w  repartit  le  malade ,  ce  que  vous  me  pofiurcs  fir 
w  dites  ;  &  peut-être  aujfi  Ht  me  fuis- je  ^aif^é^ 
»  pas  bien  expliqué  :  P^ous  faure\  j  mon  Monits. 
'3  Père ,  que  je  vis  depuis  long-temps  des 
M  bienfaits  de  t Empereur.  Les  Bonnes  ^ 
i>  parfaitement  bien  injiruits  de  ce  qui  Je 
^3  paffe  en  r autre  Monde  ,  m^ ajfurent  que  ^ 
w  par  reconnoijfance ,  je  ferai  obligé,  après 
»3  ma  mort  ,  de  le  fervir ,  ô  qu^infailli^ 
^»  blement  mon    ame  pajfera   dans  Vuti 
♦»  de  fes  chevaux  de  pofie ,  pour  porte  f 
»3  dans  les  Provinces  les  dépêches  de  la 
«  Cour.  C*efi  pour  cela  qu^ils  m*exhor^ 
w  tent  a  bien  faire  mon  devoir  y  dès  que 
w  j* aurai  pris  pojjhjjion  de  ce  nouvel  état  ^ 
'  ^y  h  ne  point  broncher  ^  h  ne  point  ruer , 
w  a  ne  mordre  ^  a  ne  bleffer  perfonne..... 
w  Coure\  bien  ,  me  difent-ils ,  mange:^ 
»>  peu ,  foye\  patient  ;  par^la  vous  atti-* 
^>  rere\   la  compaffion  des  Dieux  ^  qui 
♦3  fouvent  d'une  bonne  bête  font  a  la  fin 
»5  un  homme  de  qualité  Ô  un  Mandarin 
w  coTtfidérable.  Je  vous  avoue  ^  mon  Père  ^ 
w  que  cette  penfée  ,  me  fait  frémir ,  ù  je. 
«  n^y  fonge  jamais  fans    trembler;  j^i 
13  fonge  néanmoins  toutes  les  nuits ,  ù  /T 

O  iij 
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w  me  femblc  quelquefois ,  durant  le  Jbm--, 

d  ^i^T^  *^  ^^^^ ^  ^^^ i^  ^^^^  ^^^^ -/^""^  ^*^  hamois ^ 
de  Fo.  ini-  *'  .^^^^^  ^  couriv  du  premier  coup  de  fouet 
pdfturei  &♦„  du  Ppflillon.  Je  me  réveille  tout  en 
mfme  des  **  ^^^  ^  ^  ^  a^/T^z  -  troubU  y  ne  jachant 
Bonnes.  M  plus  Ji  je  fuis  encore  homme  ,  ou  Jï 
j>  je  fuis  devenu  chevaL  Mais  hélas  ï 
3>  que  deviendrai  -  je  y  quand  ce  ne  fera 

V  plus  un  fange  A....*,  P^oici  donc  ,  mo^ 
yy  Père ,  le  parti  que  f*ai  pris.  On  m^a 

V  dit  que  ceux  de  votre  Religion  ne  font 
9y  pas  fujets  i  ces  miferes  ;  que  les 
y>  hommei  y  ^font  toujours  hommes  ,  ù 
i>  qu'ils  fe  trouvent  tels  en  Vautre  Monde 
yy  quils  étoient  en  celui-ci.  Je  vous  fup- 

\  35  plie  de  me  recevoir  parmi  vous.  Je  fais 
yy  bien  que  votre  Religion  eji  difficile  a 
5>.  ohferver;  mais  fût- elle  encore  plus  rude  ^ 
»  je  fuis  prêt  a  tembraff^r  ^  ô  ^  quoi 
9»  qu^il  m^en  coûte  ^  j*aime  encore  mieux, 
»  cire  Chrétien  que  de  devenir  bête. 
' .  w  Ce  difcours  &  Tétat  préfent  du  ina- 
33  lade  me  firent  compaffion  ;  maïs  fai- 
yy  faric  enfuite  réflexion  que  Dieu  fe 
»  fert  même  de  la  fimplicité  &  de  Ti- 
>y  gnorance  pour  conduire  les  hommes  à 
?3  1^  vérité ,  je  pris  de  là  c^ccajtîon  dç 
>y  le,  détromper  de  Tés  erreurs  ^  ^  àe\^ 
yy  mettre  dans  la  voie  du  falut.  Je  l'injP- 
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M  truifîs  long- temps  ;   il  crut  enfin,  ôç 
M  j*eus  la confolation  de  le  voir  mourir,      Partûge 
9  non  leulement  avec  des  lentimens  plus  ^^  p^^  ij^^ 
w  raifonnables,  mais  encore  avec  toutes  poftues  & 
^^  les  marques  d'un  bon  Chrétien  c*.       ^nifmêéû 
Quoique  la  fuperftition  Chinoife  ait  Bonià. 
cxceffivément  multiplié  le  nombre  des 
idoles  ;  quoique  chaque  farriille  foit  très- 
occupée  du  loin  d'honorer  celles  qu'elle 
a  choifîes  &  adoptées,  il  ne  paroit  ce- 
pendant pas  que  le  peuple  conferve  tou- 
jours un  refpe£t  bien  lîncere  pour  tous 
ces  prétendus  Dieux.  Il  leur  arrive  fou- 
vent  d'être  abandonnés  comme  des  Dieux 
impuiflans ,  lorfqu'ils  tardent  trop  à  ac- 
corder les  faveurs  qu'on  leur  demande  ; 
alors  l'adorateur  fe  lalTe  &  porte  ailleurs 
jTon  encens.  D'autres,  moins  modérés, 
les  traitent  avec  le  plus  profond  mépris  , 
les  chargent  de  coups  &  d'injures  :  Com- 
ment,  chien  d'Efpnt  ^  lui  difent-ils,  nous 
te  logeons  dans  un  temple  commode  ^  tu  es 
bien  doré  y  bien  nourri  y  bien  encenje^  ù  ^ 
après  tous  ces  Joins  que  nous  nous  don- 
nons ^  tu  es  aj/e^  ingrat  pour  nous  refufer 
ce  qui  nous  efl  nécejfaire?  Enfuite  on  lié 
le  Dieu  avec  des  cordes ,  on  le  traîné 
darxs  les  ruifleaux  des  rues,  où  on  Ta- 
breuve  de  boue  ôi  d'immondices ,  pour  / 

O  iv' 
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lui  faire  payer  tontes  les  paftilles  dont 
Panage  q^  j^^  précédemment  parfumé.  Si,  dtt- 

4e  la,  Seêc  -  *  ,         .  *1*  .  . 

de  Fo.  im-  rant  cette  exécution  y  il  arrive  que  ces 
pofiures  &  dévots  furieux  obtiennent  par  hafàrd 
nzfme7es  ^^  qulls  avoient  fouhaîté ,  alors^  ils  re- 
Bonies^  portent  en  cérémonie  Tidole  dans  fa 
niche  ,  après  l'avoir  bien  lavée  y  bien 
ciruyée  ;  ils  fe  profternent  même  à  fes 
pieds  ^  &  lui  font  diverfes  excufes  :A 
la  vérité ,  lui  difent-ils,  nous  nous  Jommes^ 
un  peu  trop  prejfés  ;  mais  ,  au  fond  ^ 
n*ave\-vous  pas  tort  d*ttre  fi  difficile  ? 
Voiirquoi  vous  faire  battre  fans  néceffité  T 
T^ous  en  coûter  oit' il  davantage  d^accor^ 
der  les  chofes  de  Bonne  grâce  ?  Cependant 
ce  qui  ejlfait  efi  faitij  n^  fbngeons  plus  r 
on  vous  redorera  ,  pourvu  que  vous  ne 
vous  fouvenier  plus  du  paffé. 

Un  fait  auez  plaifant  ,  arrivé  dans 
la  Province  de  Nan-king  du  temps  du 
P.  Le  Comte  ^  peut  faire  connoître  en- 
core îe  peu  de  cas  que  les  Chinois  font 
«quelquefois  de  leurs  Dieux.  Un  Parti- 
culier, dont  la  fille  unique  étoît  malade, 
après  avoir  inutilement  employé  Tart 
àes  Médecins  ,  s*avifa  a  implorer  le  fe- 
cours'  de  fes  Dieux.  Prières  ,  offrandes , 
auhiones  y  facrifices  ,  tout  fut  mis  en 
ôeurré  pour  obtenir  cette  préçieufe  gué- 
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rifon  :  les  Bonzes  ^  que  ces  dons  engraif- 
foient,  en  répondoient  fur  la  foi  d'une  ,  P^^^g^ 

•  111  «f  •  f  i      de  la  Seiie 

Idole    dont  ils  vantoienc    beaucoup  le  ^  jr^.  /;»- 
pouvoir.  Cependant  cette  fille  mourut  ;  pofiures  & 
&  fonpere,  outré  de  douleur,  réfolut  ^nifinTdes^ 
de  s  en  venger ,  &  d  accufer  Tidole  dans  Bwi[cs. 
\es    formes.    Il  porta   donc    fa  plainte 
par-devant  le  Juge  du  lieu.  Après  avoir 
vivement   repréfenté  y  dans   cet   écrit  ^ 
la  conduite  fourbe  de  cette  injufte  Di- 
vinité ,    il    prétendoit  qu'on   devoit  lui 
infliger  un  châtiment  exemplaire,  pour 
avoir  manqué  à  fa  parole.  »  Si  VÈJprit  a 
'3  pu  guérir  ma  fille ,  ajoutoit-il ,   c'efl; 
»3  donc   efcroquerie   toute  pure  d'avoir 
»  pris  mon  argent  &  de  la  laifler  mou- 
»  rir.  S'il  n'a  pas  ce  pouvoir ,  de  quoi 
»  fe  mêle-t-il?  &  de  quel  droit  prend-il 
■•  la  qualité  de  Dieu?  Eft-ce  pour  rien 
»  que  nous  l'adorons ,  &  que  toute  la 
»  Province   lui  oflFre  des    facrifices  «  ? 
En   forte  qu'il  concluoit,  vu  l'impuif- 
fance  ou  la  malice  de  cette  idole ,  à  ce 
que  fon  temple  fût  rafé ,  fes  Miniftres 
îgnominieufement  chaffés ,  &  elle-même 
punie  en  fa  propre  &  privée  perfonne. 

L'afTàire  parut  impt)rtante  au  Juge  ; 
il  la  renvoya  au  Gouverneur ,  lequel , 
ne  voulant   rien  avoir  à  démêler  avec 
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les  Dieux ,  pria  le  Vice-Roi  de  1  exa- 

P<j/?tf^e  miner.  Celui-ci ,  après  avoir  écouté  les 

dtFo.im^  Bonzes,  qui  paroiflbient  fort  alarmés. 

Taures  &  appela  leur  Partie  ,    &  lui  concilia  dé 

nifineXs    ^^  défîfterde  fes  pourfuites.  »  Vous  n'êtes 

Botties.      3>  pas  fage,  lui  dit- il,  de  vous  brouiller 

»  avec  ces  fortes  à'Efprits  ;  ils  font  na- 

9>  turellement  malins ,  &  je  crains  qu'ils 

»  ne  vous  jouent  un  mauvais  tour.  Croyez- 

»  moi,  écoutez  les  propofitions  d*accom- 

»  modement  que  les  Bonzes  vous  feront 

»  de  leur  part.  Ils  m'aflurent  que  Tidole 

w  entendra  raifoh  de  fon  côté,  pourvu 

w  que  du  vôtre  vous  ne  pouvez  pas  les 

m  chofes  à  la  dernière  extrémité  «. 

Mais  cet  homme  ,  qui  étoit  au  dé- 
fefpoir  de  la  mort  de  fa  fille,  protefta  tou- 
jours qu'il  périroit  plutôt  que  de  rien  relâ- 
cher de  (es  droits.  Mon  parti  cfipris ,  Sel^ 
gneur^  répondit-il  ,•  V idole  sefl  perfuadéc 
quelle  pouvoit  impunément  commettre  tour- 
tes fortes  d^injufiices ,  &  que  perfonne  ne 
feroit  affè:[  hardi  pour  l* attaquer j  mais 
elle  nen  efl  pas  oà  elle  penje^  ô  l^on 
Sierra  bientôt  lequel  efi  le  plus  méchant 
ô  le  plus  intraitable  de  nous  deux. 

Le  Vice-Roi,  ne  pouvant  plus  reculer, 
fit  inftruire  le  procès ,  &  en  donna  ce- 
pendant avis  au  Confeil   fouverâin  de 
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p€'kingy  qui  évoqua  laiFaire,  &  manda 
les  Parties  :  elles  comparurent  quelque   ,  f^^"^^^ 
temps  après.   L  idole  ne  manqua  point  ^^  p^.  ;^: 
de  partilans  parmi  les  Avocats  ;  ceux  à  pofiures  if 
qui  les  Bonzes  offrirent  de  l'argent  pour  ^„ù}ne^^ 
la  défendre ,  trouvèrent  fon  droit  incon-  Bonnes. 
teftable  ,  &  parlèrent  avec  tant  de  cha-  ' 

leur  ^  que  le  Dieu  en  perfonne  n'eût 
pas  mieux  plaidé  fa  caufe.  Mais  ils  avoient 
affaire  à  un  homme  encore  plus  habile  y  ^ 

qui  avoit  déjà  eu  la  précaution  de  faire 
précéder  ïes  raifons  d'une  forte  fomme 
d'argent ,  dont  il  s'étoit  fervi  pour  mieux  / 
inftruire  fes  Juges,  perfuadé  que  le  Diable 
feroit  bien  fin  s'il  pouvoit  tenir  contre 
ce  dernier  argument.  En  effet,  après 
plufîeurs  plaidoiries ,  il  gagna  pleinement 
Ion  pçocès.  L'idole  fut  condamnée,  comme 
inutile  dans  l'Empire ,  à  un  exil  perpé* 
tuel;  pn  rafa  fon  .temple;  &  les  Bonzes, 
qui  repréfentoient  fa  perfonne ,  furent 
exemplairement  châtiés. 

La  crédulité  fuperfUtieufe  du  peuplç 
eft  foigneufement  entretenue  par  les  ex- ^ 
hortations  de  ces  Bonzes  :  gens  fans 
aveu ,  élevés  dès  l'enfance  dans  la  mol-r 
lefle  ,  l'oifiveté  &  le  dégoût  du  travail , 
la  plupart  rie  fe  dévouent  à  cet  état  que 
par  la  néceflîté  de  fubfifter.  Auffi  n'eft-il 
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point  d'artifice  qu'ils  n'emploient  pour 
Partage  extorquer  les  dons  des  dévots  adorateurs 

de  Fo.  im-  ^^  ^^  •  "^^  ^'^^  P^"^  fréquent  à  la  Chine 
poftures  &  que  le  récit  des  traits  d'adrefle  ^  mis  en 
nifmed^  ufage  par  ceà  pieux  efcrocs.  En  voici 
un  qui  peut  égayer  nos  Lecteurs ,  &  que 
nous  empruntons  des  Mémoires  JUr  VdiH 
prefent  de  la  Chine. 

Deux  de  ces  Bonzes ,  errans  dans  laC 
campagne  ,  apperçurent  dans  la  cour 
d'un  riche  payfan  deux  ou  trois  gros  ca- 
nards. Sur  le  champ  ils  fe  profterne- 
rent  devant  la  porte  ,  &  commencè- 
rent à  gémir  &  à  pleurer  amèrement, 
La  Fermière,  qui  les  vit  de  fa  chambre, 
fortit  auffi'tot  pour  apprendre  le  fujet 
de,  leur  douleur.  Nous  favons  ,  lui  di- 
rent-ils, que  les  âmes  de  nos  pères  font 
pajfées  dans  le  corps  de  ces  animaux^ 
&  la  crainte  où  nous.fommes  que  vous  ne 
les  fàffie\  mourir ,  nous  fera  infaillible^- 
ment  mourir  nous-mêmes  de  douleur.  —  // 
ejtvrai^  dit  la  Payfanne,  que  nous  avions 
réfolu  de  les  vendre  ;  maispuifque  ce  font 
vos  pères ,  /e  vous  promets  de  les  confer- 
ver.  Ce  n'étoît  pas  ce  que  les  Bonzes  pré- 
tendoîent.  Ah  !  lui  dirent-ils ,  votre  mari 
peut-être  n*aura  pas  la  même  charité  ^  & 
vous  pouve:[  compter  que  nous  perdrons  l(t 
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w  j  s^ il  leur  arrive  quelque  accident.  Enfin , 
après  un  long  entretien  ,    cette  bonne      Partage 
femme  fut  fi  touchée  de  leur  douleur  ap-  ^^  j^,^/^! 
parente,  quelle  leur  confia  les  canards,  pofiures  St 
pour  les  nourrît  durant  quelque  temps  ^^^^^^^^ 
&  fervir  à  leur  confolation.  Ils  les  re-  Boniesf 
curent  avec  refpei^,   après  s'être  vinet 
fois  profternés  devant  eux  :  mais ,  dès  Te 
foir  même  ,  ils  mirent  leurs  prétendus 
pères  à  la  broche ,  &  en  régalèrent  leur 
petite  Communauté. 

Ces   Bonzes    connoifletit  toutes    les 
reflburces  de  Thypocrifie  ;  ils  favent  ram- 
per &  s'humilier  à  propos;  ils  afFefbent 
une  douceur  ,  une  complaifance ,   une 
modeftie  qui  féduit  &  prévient  d'abord 
en  leur  faveur.    On  les  prendroit  pour 
autant  de  Saints  ,  fur-tout ,  lorfqu  à  cet 
extérieur  compofé    on  les  voit  Joindre 
un  jeune  rigoureux,  de  fréquentes  veilles , 
de  longues  prières  au  pied  des  autels  de 
Fo.  Les  dons .  qu'ils  ne  peuvent  obte-^ 
nir  par  fubtilité  &  par  adrefle,  ils  tâ- 
chent de  fe  les  procurer  en  excitant  U 
compaflion  par  l'auftérité  de  leurs  péni^ 
tences  :  on  les  rencontre  dans  les  places 
publiques,  dans  les  carrefours  les  plus 
/tréquentés ,  étalant  aux  yeux  du  peuple 
le  ipedacle  des  plus  effrayantes  macé- 
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^ ration^.  Ceux-ci  -traînent  avec  peine  le 

Partage  long  des  Fues  de  grofles  chaînes  longues 
^  Fo^lm-  ^^  trente  pieds ,  attachées  au  cou  &  aux 
foftures  &  jambes  ;    ceux-là   fe  meurtrifïent  &  fe 

^^f^^des  ^^^^^J^^  ^^^t  en  fang,  en  fe  frappant 
Bonies.  avec  violence  d'un  lourd  caillou  ;  aau- 
tres  tiennent  &c  portent  des  charbons 
ardens  fur  le  fommet  de  la  tête  nue. 
Dans  cet  appareil ,  ils  s'arrêtent  aux 
portes  des  mailôns  :  Vousvoye:^^^  difent- 
îls ,  ce  quil  nous  en  coule  pour  expier  vas 
fautes  ;  Jcrièr-vôus  ^^ç  aurs  pour  nous 
refufer  une  légère  aumône? 
'  Une  des  pénitences  les  plus  extraor- 
dinaires eft  celle  dont  le"  P.  Le  Comté 
fut  témoin  ,  &  qu*il  raconte  aihfî  :  »  Je 
))  rencontrai  un  jour ,  au  milieu  d'un 
»  village,  un  jeune  Bonze  de  bon  air, 
»  doux ,  modefte ,  &  tout  propre  à 
b  demander  Taumône  &  à  Tobtenir.  Il 
»  étoit  debout  dans  une  chaife  bien 
»  fermée,  &:  hérifTée  en  dedans  de  longues 
»  pointes  de  clous  fort  prefTes  les  uns 
»  auprès  dés  autres  j  de  manière  qu'il 
»  rie  lui  étoit  pas  permis  de  s'appuyer 
»  fans  fe  blefler.  Deux  homniés  gagés  le 
»  portoiènt  fort  lentement  dans  les  mai- 
»  Ions,  où  il  prioit  les  gens  d'avoir  ccm*- 
»  paflîoh  de  lui.  Je  me  fuis^  dit-il,  eri- 
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W  fermé  dans  cent  chaife  pour  le  bien  de 

;»  vos  âmes  j  féfolu  de  n'en  fortlr  jamais  ^      Fanage 

•    /*     >^  >  '    •  L   ^  ^   '^     '  de  la  Sehe 

M  jufqu  a  ce  qu  on   au  acheté  tous  ces  j,  v^  ^ 
M  clous  (  il  y   en    avoit    plus    de   deux  fofiurts  & 
M  mille);    chaque  clou  vaut  dix  Cous;  ^h^'^f' 
M  mais  il  ny  en  a  aucun  qui   ne  fou  Bonies. 
»>  une  fource  de  bénidiclions  dans  Vos  mai- 
j>  fons.  Si  vous  en  acheté^  ^  vous  pratir 
»j  quere^i  un  àcle  de  venu  héroïque  ^  ù  ce 
»  Jera  uncx  aumône  que  vous  donnerez  ^* 
j>  non  aux  Bon:^es  ,  a  qui  vous  pouve^ 
w  d^ ailleurs  faire  vos  charités ,  mais  au 
^^  J^ieu  Vo  j  à  r honneur  duquel  nous  hd- 
*>  tijfons  un  temple  ci, 

M  Je  paflbis  alors  par  ce  chemin;  ce 
»  Bonze  me  vit ,  &  me  fie  comme  aux 
»  autres  le  même  compliment.  Je  lui  dis 
M  qu  il  ëtoit  bien  malheureux  de  fe  tour- 
35  mériter  ainfî  inutilement  en  ce  mon- 
9)  dCy  &c  je  lui  confeillai  de  fortir  de  fa 
M  prifon  j  pour  aller  au  temple  du  vrai 
w  Dieu  fe  faire  inftruire  des  vérités  cé- 
w  lelïés ,  &  fe  foumettre  à  une  péni- 
»  tence  moins  rude  &c  plus  falutaire.  IX 
»  rnje  répondit  avec  beaucoup  de  dou- 
w  ceur  6^  de  feng  froid  ,  qu'il  m'étoit 
>»  bien  obligé  de  mes  avis  ;  mais  qu'il 
ij  me  le  feroit  encore  davantage  ,  iî  je 
M  vouloîs  acheter  une  douraine  de  ces 
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w  clous ,  qui  me  porteroient  aflurément 

Partagf  ^^  bonhcur  dans  mon  voyage.  Tenez  .  dit- 

de  Fo.  im^  w  11  en  le  tournant  d  un  coté, prene:^  ceux- 

poftures  &  „  ci  i  foi  de  Bomc ,  ce  font  les  meilleurs 

nifmcdes'  >*  "^  ^^  chaife  ^  parcc  qu  US  m  iTicommo- 

Bonics.      ,3  dent  plus  que  tes  autres  ;  cependant  ils 

53  font  tous  de  même  prix.  Il  proféra  ces 

w  paroles  d*un  air   &  avec  une  aâion 

w  qui ,  en  toute  autre  occafîon  ,  m  au- 

>j  roient  fait  rire;   mais  pour  lors  foa 

S>  aveuglement  me  faifoit  pitié ,  &  je  fus 

w  pénétré  de  douifeut  à  la  vue  de  ce  mi- 

*>  lérabîe  pptif  du  Démon ,  qui  fôuffroit 

5>  phrs  pour  fe  perdre  /  qu'un  Cliréfieii 

*3  n*eft  obligé  de  (buffrir  pour  fe   faù- 

»  ver  «.  '      J 

Tous  les  Bon2es  ne  font  pas  pénitens; 
un  grand  nombre  renonce  à  ces  moyens 
pénibles  d'attirer  les  aumônes.  Pour  par- 
venir au  même,  but,  d*autres  emploient 
mille  abominations  fecretes ,  le  meut tré 
même.  11  y  a  quelques  années  ^  'dit  le  Pi 
Le  Comte  ^  que  nous  rie  nolis^làffpnà 
point  de  citer,  que  le  Gouverneur  d*unè 
ville  ,  fe  trouvant  avec  fa  fuite' ordinaire 
dans,  un  grand  chemin  où  une  foule*  de 
peuple  S' étoit  affemblée ,  eut  la  carit)fité 
de  s'inftruire  du  motif  de  ce  coûcours. 
Les  Bonzes  y  célébroienr  une  fête  éxtraor- 

dmaire. 


4inaii^*  Ils  ai^oiem  rtmflixiit^  Air  înn  4^àfte 
lthéatf«  ,  uae  roadiihe  ëkvée^  àuliaur  P^r^^^ 
ide  lagwclfe  ap.  jeuûe  tomme  ^tv^irçok  k  ^^  p^  fr^^  * 
cete  au  4^&s  4'ime  petite  b^ftrââe  ^«'Âr^i  f 
^iH  l^en^rmçk  de  fotttes  parts.  5és  brâ's  *\i^^'^f\.. 
Se  le  refte  «  Ion  çofps  ftoient  çatiies  ;  iBocj^;  " 
él  n*a¥ok  de  lifea  que  i?es  yeux ,  '<j«fîl  re- 
fnupit:  4*4i»e  manière  foft  ëgaréè..  Phis 
^as;^  dur  le  tbéacTe>  pafpiSflloit  un  vieux 
fionze ,  <^iiï  ex{>li<|u6it  àH  ^uple  lé  Ikcri^ 
fice  <9uô  ce  ^eux  jèH»e  iK^fmnç  avok  ré- 
ùil\i  à^  hke  de  fa  vie  ,  en  fê  précipitâtit 
dai»  le  rui^an  profond  ^ui  coulott  1â 
iong  4u  diemin.  T  fl  n^en*  mourra  pas , 
n  ajoiitoit-il^  yarce  qtfii  doit  être:  reçu 
t)  au  fond  des  eaux  par  des  Efprlts  tâia- 
w  ritablcs ,  qui  s*empreflêront  (te  lui  faire 
t>  raccueil  le  plus  amical.  Au  refte  ^t^eft 
•9  le  plAis  gratid  bonheur  qui  pui^  lui  arrl"- 
n  ver  :  oenc  autres  perfonnes  {e  (ont  prê- 
ts (entées  pour  occuper  (a  place  %  mais  fa 
••  jferveur>  fa  piété,  ife$  vertus  lui  ont  jw(^ 
fj  teméof  fait  accorder  la  préférence  ««• 
Le  Mandarin ,  après  avoir  écouté  la  ha* 
rangué  ,  dit  que  ce  jeune  honihiiç 
montroit  i}eaucoup  de  courage  ,  mais 
q«*il  étoît  furprîs  qu'il  ne  s^expliq^iât 
pas  kii-D^me  fur  J&  réiblurton    ^  jfur 

les  ôiôtifth^e  ceia^riigce.  Ç«V/  defemif^ 
Tomt  Jl  P 
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continua- t-il ,  a/&i  que  nous  puions  un 
Partage  momcnt^  r entretenir.  Le  vieux  Bonze  * 
^c  /o.  /;j?-  efFrayé  de  cet  ordre ,  s'y  oppofa  auffi-toc  , 
pojiures  &  profefta  que  tout  étoit  perdu  ,  fi  la 
^fmedls  viâtiœe  puvroit  feulement  la  bouche  y 
Bonics.  &  qu  il  -ne ,  répondoit  pas  du  mal  qui 
^ourroit  en  arriver  à  la  Province.  Ce  mal 
que  vous  craigne^ ,  d[it  le  .Mandarin: ,  je  le 
prends  fur  moi  ;  &  en  même  temps  il  com- 
manda au  jeune  hon^mede  defcendre  :  mais 
.celui-ci  ne  répondoit  à  tous  ces  ordres 
<jue  par  des  regards  affreux  , .  &  par  un 
mouvement  irréguliçr  des  yeux ,  qui  lui 
fortoienc  prefque  de^  la  tête.  »  Voyez  ces 
».  regards,  cette  agitation ,  dit.  le  Bonze, 
p'  .&  .  jugez  ,  par  ces  fignes  ,  de  la  vio- 
>3  lence  que  vous  lui  faites  ;  il  va  fe  li- 
>3  vrer  au  dçfefpoir^  &  fî  vous  continuez, 
M  VOU5  le  ferez  expirer  de  dquléur  «*. 
X-e  ,  Mandarin  pe  prit  pas  le  .change.; 
il  dit  âfes  gens  de  monter  fur  le.  théâtre  ^ 
&  de  Jtti  amener  ^çç^malhejùrçux.  Ils  le 
trouvèrent  étroitement  lié  $c  garrotté  * 
Avec  ;  un  bâillon  dans  la  bouche.  On  le 
délia  yÇc  dès  qu'il  -/ut  en  état  de  parler  , 
il  s^écria  de  toutes  ïes  forces  :  ^5  Ah  !  Sei-r 
>3  gneuf  a  vengeif-moi  de  ces  aflaffinç  qui 
M  vouloient  me  noyer.  Je  fuis  u^  Bâche- 
99  lier  qui  me  reiidois  à  4a  Cour   pQur 
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>>  affifter  aux  examens   ordinaires^  Ces ^ 

»  Bonzes  m'arrêtèrent  hier  par  force ,  &      Panagt^ 
^?ce  matin  ils  m'ont  lié  avant  le  jour  tip'^T^^ 
w  a  cette  machme ,  lans  que  je  pulle  n;  pofiuns  ^ 
15  crier  ni  me  plaindre ,  réfolûs  de  me  ie-?  ^^^^flaza^ 
«  ter  ce  loir  dans  le  ruiiieau  ,  pour  ac-  Bçnia.  ^ 
w  complir ,  aux  dépens  dé -ma  vie  3^  leurs 
w  abominables  myfteres  <c.  Dès  qu'il' eut 
commencé  à  parler  ,' les  Bonzes  prirent 
la  fuite  ;  mais  les  Officiers  de  Juftice', 
qui  font  toujours  à  la  fuite  des  Gouvér- 
ïieurs ,  en  arrêtîlrent  uiié  partie.  Leué 
Chef  fut  jeté  lui-même  dans  le  ruîfïeau^ 
&  s*y  noya  ;  les  autres  furent  conduits 
dans  les  prifons,  &  châtiés  dans  U  fuite  ^ 
félon  qu'ils  le  méritoient. 

Une  lettre  du  P-  Lauréad ,  Jéfiiite  Ita- 
lien ,  nous  fournit  un  fait  d'un  autre 
genre  :  il' peut  fervir  à  faire  connoîtr© 
les  mœurs  voluptueufes  &  là  vie  fècréte- 
ment  incontinente  dé  ces  BonzeS.  Il 
exiftoit  autrefois  ^  prèç  de  Ta  ville  de  Tou^ 
tcheàu  j  un  pagode  fameux,  où  demeu; 
roient  les  Bonzes  les  plus  diftingués  de 
la  Province.  I-a  fille  d'un  î)ô<Aèur  Chi^ 
nois  •  en  le  rendant  à  la  maifoh  dé  cam- 


4ans  une  chaifè  couverte ,  eût  la  curîb' 

p  ij 
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^^ fité  d  entrer  dans  ce  temjple  ,  &  envoya 

Partage  prier  les  Bonzes  de  fe  tenir  éloignés  tandis 

^Fo^lm-  4^*^^^^  y  feroît  fa   prière-   Le   principal 
fofturis  &  Bonze ,  curieux  de  voir  cette  jeune  per- 
^if^^^     fpnne ,  fe  c^icha  derrière  l'autel  :  il  ne 
\onics.      la  vit  (jue  trop  bien  ,  &  il  en  devint  fi 
éperdumeht  épris ,  que  fpn  imagination 
échauffée ,  jécartant  toute  idée  de  péril  ' 
ne  lui  montra  .que  la  facilité  qu'il  y  avoic 
à  enlever  une  fille  foible  &  mal  accpmr 
jpagnée.  L'exécution  fiiiyit  de  près  lé  pro- 
jet. 71  ordonna  a  quelqq^s  autres  Bonzes^ 
fes  confidens  ^  d'arrêter  lès  deux  fuiy  aptes  ^ 
&:  iji  ravit  cette  fille  maleré  {^s  cris  Se 
fes  larnjies.  * 

'  "  Le  Doéleur  n^ignpra  pas  long-tenip^ 
la  cauie  d^  Tabiencç  de  fa  fille  ;  il  fuc 
qu  elle  étoit'  entrée  dans  le  pagode  ,  6f 
lu  elle  y  avoir  difparu.  ïl  la  réclama  ;  le? 
3onzès  répotvlirent  à  toutes  fes  demanr 
des  ^  qu'il  étoit  bien  vrai  qu'elle  ayoit 
v\Ç^é  lé  }>aço(j[é  /  niais  qHejle  e/i  ém^ 
fortie  après  avoir  fait  fà  prière.  Le  Doc- 
téûr ,  élevé  djans  ]^  jnnéprisppur  les  3pnzes  1 
çofïViie  iç  foflt  tpvs  1^^' Lei;trés ,  s'adreilg 
;au  Général  des  Tartares  dé  cette  Pro- 
u¥S^  ^  ^^^  demanda  juftîç^  c<?ptre  le| 

l'ûiueiijoipnc   çrpuyer    danf   cçs    4e»3Ç 


kommes  une  cônfiahde  aVéu&le ,  leur  aip- 
prirent  myfiéneidethéM  ({ïïele  Dieu  Fd^      Parta^ 
étant  devénd  amoûfétti  de  la  jeune  per-  ^ ^o^hn^ 
fonne ,  Tavôît  enlevée-  Le  Bonze,  aiiteu*  pofiurés  A 
du  rapt ,    voulut  enfuite  •   par  une  ba-  ^\f^^f' 
rangue  pathétique ,  faire  comprendre  aii  Bon^u.   - 
Doé^ur  combien  Fo  faifoit  d^honriéuf 
à  toute  fa  famille  ,  en  jugeâtit  fa  fillé 
digne  de  fa  tendrefle  &  de  fa  foeiété* 
Mais  le  Général  Tartarè  ne  fe  paya  point 
de  toutes  ces  fables  :  s'étant  mis  à  par- 
courir le  pagode  &  à  en  examiner  le^ 
réduits  les  plus  cachés ,  il  entendit  queP 
ques  cris  confus  fortir  du  fond  d'un  rô^ 
cher  ;  il  $*avança  vers  ce  lieu ,  êc  appér- 
çut  une  porte  de  fer  qui  fermoit  Téntréé 
aune  grotte.  L'ayant  fait  rompre,  il  dèf-* 
cehdit   dans  un  lieu  fourerrain  ,    où  il 
trouva  la  fille  du  Do£teuf  &  plus  de 
trente  autres  femmes  qu'on  y  avoit  réil* 
fermées.  Elles  fortirent  de  leur  prifon  6t 
du  pagode  ;  auflî-tôt  après ,  le  Général 
fit  metti'e  lé  feu  aux  quatre  coins  de  cet 
édifice  ,  &  brûla  lé  temple  ,  les  mteh ,- 
les  Dieux  &  leurs  infâmes  Miniftres. 

Malgré  l'engouement  pour  les  fupeff- 
tîtions  régnantes ,  l'état  de  Ôonzè  eft  af- 
fez  généralement  rtiéprifé  à  la  Chine. 
La  plupart  de  ces  charlatans  fanatiques^ 

Piij 
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(ont  tirés  de  la  lie.<lu  peuple»  Pour  fe 
Partage  recruter  &  perpétuer  leur  Se£te>  ils  ache- 
fe  Fo,  im-  ^^^^  de  jeunes  enfans  qu'ils  endo£triDenc 
i^fiures  if  pendant  quinze  ou  vingt  ans  y  &  auxquels 
ckariata-'     j|^  révèlent  toutes  les  fubtilitésqui  peuvent 
Bofiies.      rendre  leur  métier   truccueux  i   ceux-ci 
leur  fuccedent  dans  la  fuite  y  &  tranfinet- 
tent  eux-mêmes  leurs  connoiflances  aux 
petits  Bonzes  qu  ils  forment  à  leur  tour. 
Ils  font  prefque  tous  fort  ignorans ,  &  la 
plupart  le  trouveroient  très-embarrafles , 
fi  Ton  exigeoit  d'eux  qu'ils  rendifTent  un 
compte  exa£t  &  précis  ,de  la  véritable 
doctrine  de  leur  Se£te. 
.    Quoiqu'ils  ne  foient  point  aflfujettis  à 
iine  hiérarchie  régulière,  ils  reconnoiffent 
cependant  parmi  eux  des  fupérieurs,  qu'ils 
appellent  Ta-ho'changy  ou  Grands  Bonzes  j 
ce  rang  aflTure  à  ceux-ci  une  confidéra- 
tion  particulière  ,  &  la  première  place 
dans  les  afîèmbléés  religieufes  où  ils  ie 
trouvent.  Il  eft  des  Bonzes  de  toutes  con- 
ditions :  les  uns  font  uniquement  deftinés 
à  la  quête  ;  quelques  autres  ,  plus  exercés 
dans  l'art  de  bien  dire ,  &  qui  ont  acquis 
quelque    connoifTance  de  la  Littérature 
Chinoife  ,  font  chargés   de    vifiter  les 
I^ettrés  3  de  s'infinuer  dans  les  maifons  des 
Grands  j  les  vieillards  ,  que  leur  âge  6c 
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ùri  extérieur  erave  &  cômpôfé  rendent 
vénérables  ,  lotit  érîi|!lbyés  auprès .  des  P^ina^t 
femmes  ;  ce  font  eux  qui  préfident  leurs  de  Fo,  ^im- 
aflemblées  ,  qui  ,  quoique  rare$  ,  ont  po^ures^  & 
lieu  dans  quelques  Provinces.  ^!!uÙ^J^ 

Les  coteries  pieules  lont  très-lucratives  Bonics. 
pour  les  Bonzes.  Elles  font  ordinaire- 
ment compofees  de  quinze  ,  vihgt  ou 
trente  dames  ,  la  plupart  d*un  état  dis- 
tingué ,  riches ,  âgées ,  ou  veuves.  Une 
d  entre  elles  eft  élue  Supérieure  pendant 
un  an  ;  c'eft  chez  elle  que .  le  tient 
Taflemblée  ,  &  toutes  contiribuent  aux 
dépenfes  quoccalîonnent  la  décoration 
de  Toratôire  ,  la  célébration  de  certaines 
fêtes  ,  &  l'affiftance  des  BonzeS. 

Dans  les  aflemblées  qui  n'ont  rieh  d'ex- 
traordinaire ,    on   appelle    un    Bonze  , 
prefque  toujours  vénérable  par  fon  âge. 
Il  entre  dans  la  chapelle,  oit  toutes  les 
dévotes  font  réunies ,  &  il  entonne  les 
antiennes  du  Dieu  Fo.  Enfin ,  après  avoit 
longuement  crié  O-rni-îà  ^  Fo\  te  s*ètr«' 
bien  étpurdi  par  le  charivari  de  pluïîeurs" 
petits  chaudrons  fur  lefquels  on  frappe  ,,' 
on  fe-  met  à  tablé  \  '&  .uri  bon  repas 
termine  eâîmerît  lès  exercices  de  cette 
dévotion  brôvàiite.^  Mais  ces  foTtes  dô^ 
fêtes  lié  Tonr -qUé  '3!d  Vît  èômmun.  > 

P  ÎY 


Aux  jours  plus  Solennels  ,  on   pajd 

Partage  loratoke  de  plufieurs  idoles  ;  les  Bon- 
àr  Fb^itt  25^^  ^  décorent  d'un  grand  nombre  de 
pbfiurts  et  tableaux  ^  où  font  reprëfentës^  fous  cent 
shnr/ata^  afoeds  dîfFëren*  ,  les  divers  fuppli€es  de 
^a/ïfwc  renterr  On  m  vite  un  Gratkl  JBonze>  qut 
vient  accompagné  de  toute  fa  fuite  de 
!MiniÀres  inférieurs.  Les  prières  Se  les 
feflins  dirent  fepr  [ours.  Un;  àes  Coins 
les  plus  împortans  qui  occupent  raflem- 
blée  pendant  ces  fept  fours  ^  eft  celui  de 
préparer  &  de  cdnfacrer  les  tréfors  pour 
lautre  monde.  Voici  la  manière  dont 
on  procède  à  cette  myffcérîeufe  opération^ 
On?  commence  par  conftruire  un  petit 
édiûce  )  en  papier  peint  èc  <;^ré«  Cet  ou^ 
vrage  eft  exécuté  félon  toutes  les  règles 
de  Tarchiteûùre  Ghinoife ,  &  il  n  y  manque 
aucun  des  uftenfiles,  ameublemens^  corn- 
inodités  qui  fe  trouvent  dans  une  grande 
èc  riche  maifon.  On  remplit  ce  petit  pa- 
lais d'un  srand  nombre  de  boîtes  peintes 
$  verniflees  ;  c  eft  dans  ces  boites  que 
ipnt  dépofés.  les  lingpts-  d*or  &  d^argent, 
<i'çft-à-dîre ,  des  moTceaxix  de  papier  doré» 
XJhé  centaine  de  ces  petites  caifles  font 
cjcftinées  à  rédimer  l'ame  du  défont  ou 
i<i]x  défunte^  des  fupplices  auxquels  Tim- 
pitoyable  Roi  des  enfors  condamne  ceux^ 


iJOi-n^ônt  point  de  tréfors  à  lui  ofFrîr.  Une 
vingtaine  de  ces  boîtes  eft  auflî  mife  en      Parcage 
réferve^  pour  gagner  les  gens  du  tribunal  deFffAm^ 
de  ce  terrible    Dieu  des    Ombres^  JLa  fofiutes  * 
maifon  >  fes  ameublemens ,  les  richefTes  ni^7is 
mi'elle  renferme ,  ont  auflS  leur  but  d'uti-  BoAies^ 
Iité  ;  tout  cela  fert  à  fe  loger  dans  l'autre 
monde  ^  à  s'y  former  un  établiflement 
par  lacquifition  de  quelque  charge  im- 
portante. Toutes  les  richeffes^  depofées 
dans  ces  petites  caifïes  ^  font  mifes  fous 
la  garde  d'un  cadenas  de  papier.  On  ferme 
enluite  le  petit  palais  ^  &  Ton  en  con- 
ferve  foigneufement  laclef.  Lorfque  la 
perfbnne  qui  a  fourni  toutes  les  femmes 
néceiïaîres  pour  la  confiruélion  de  cet 
édifice  ,  vient  à  mourir ,  on   brûle  le 
tout  en  cérémonie  ;  avec  la  clef  de  la 
maifon^  on  brûle  aufiî  celles  dts  petits 
coffres  y  afin  que  lame  puifle  en  retirer 
tous  ces  tréfors  ^.  qui  ne  font  plus  alors 
de  fimples  papiers ,:  mais  qui  fe  trouvent 
changés  en  lingots  fblides  d'or  Si  d*ai> 
^ntw 

Il  n*eft  point  de  jour  ,  de  tertips  mar- 
<Més  pour  ces  fêtes  i  leur  céléoràitîofi 
dépend  de  la  volonté  de  ceux  &  celles 
qui  invitent  les  Bonzes  :  ils  fe  rendent 
oans  toutes  les  maifbns  oîi  on  les  ao<« 
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Îielle ,  &  en  auffi  grand  nombre  qu'on 
e  défire.  Mais  on  ne  les  fatisfaic  point 
dt^o^hn-  ^^^^  ^^  fimple  monnoie  de  papier  doré. 
futures  ô       Les  hommes ,  réunis  par  certains  geii- 
^^Z^ed^^    res  de  dévotion,  tiennent  aufll  des  aflem- 
Bonies.      blées  particulières.  Les  plus  connues  de 
ces  elpeces  de  Confréries,  font   celles 
des  Jeûneurs  ,  Tchang^tchai  ;  eUes  font 
préfidées  par  un  Supérieur,  qui  rafïemble 
ordinairement  fous  lui  un  grand  nombre 
de  Difciples  qu'on  nomme  Tou-ti.  Ceux- 
ci   donnent  a   leur  Maître   le  nom  de 
S/èé'fou ,  qui  (îgnifie  Docleur-Pere.  Il  ne 
raut  qu'un  peu  d'induftrie  &  avoir  quel- 
que réputation  de  fcience  ou  de  piété, 
pour  parvenir  à  cette   charge.   A-t-on* 
le  talent  d'expliquer  un  manufcrit  indé- 
cliifFrable ,  qu'on  aura  confervé  dans  une 
famille  depuis  quelques  générations  ;  a- 
t-on  le  fecret  de  quelques  prières  myf- 
térieufes,  par  le  moyen   defquelles   ont 
puifle  produire  des  enèts  qui  aient  l'ap- 
parence de  prodige?  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  être  élevé  à  la  dignité  de 
Sfcë-fou ,  &   {e   voir   fuivi   d'un   grand 
nombre    de  difciples.   Lorfque  le  Chef 
de  ces  Jeûneurs  doit  tenir  fon  aflembtéis  ,  ' 
tous  les  élevés  font  avertis  de  s'y  ren-' 
dfc,  &  aucun  (feux  n'oferoit  y  inàh=-" 
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quèr.  Le  iiége  du  Supérieur  eft  placé 
4ans  le  fond  de  la  falle  :  tous  les  Con-      Partage 
frères ,  en  entrant ,  feprofternent  ^&s  ^Fo.lm- 
pieds ,  &  vont  fe  ranger  enfuite  à  droite  pofiuns  & 
&:  à  gauche   fur  deux  lignes.  I-orf^ue:  ^^^^^^ 
raflemblée  eft  com'plette,  on  récite  les  .Bo/i^ex, 
prières  fecretes  qui  font  particulières  à 
chacune  de  ces  Confréries,  &  Ton  finir 
par  fe  mettre  à  table.  Ces  Jeûneurs  de 
la  Chine  ne  font  point,  comme  on  pour- 
roit   lentendre   en   Europe ,    des  gens 
voués  à  labftinence  prolongée  de  toute 
Bourriture.  Leur  jeune  fe  réduit  à  s'inter- 
dire, pendant  toute  la  vie,  Tùfage  dé' 
la  viande  ,  du  poiflbn ,  du  vin ,  des  oi- 
gnons ,  de  Tail ,  &  de  tous  les  alimens 
qui  échauffent  ;  mais  ils  fe  réfervent  la    ' 
liberté  de  manger  autant  qu'ils   veulent 
&  à  toutes  les  heures  du  jour.  On  fent^ 
que  ces  fortes  de  privations  ne  doivent 
point  être  fort  pénibles  à  la  Chine ,  où  le 
peuple ,  en  grande  partie ,  eft  accoutumé 
à  ne  vivre  que  dlierbes  6c  de  riz.  Au 
refte  ,  cette  profeflîon  de  Jeûneur  eft  lu- 
crative pour  leXhef  ;  tous  les  difciples, 
lorfqu'ils  s  affemblent,  doivent  un  tribut 
au  Docleur-Pere^  &  toutes  ces  femmes 
réunies ,  lui  forment,  chaque  année  j  un 
revenu  aflez  coniidérable. 
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Les  pèlerinages,  &  les  Itesax  qui  le» 
Pdttage  décerimoent  y  ne  manquent  point  à  là;' 
j^j^fj*  Chine.  Sur   ccrtairies  montagnes ,  dan« 
jnifiurfs  &  cbaqùe  Province  y  s'élevent  des  templeif 
charlatan    plus  OU  moîns  révérés,  ou  lar  fuperftitiofi 
Monftê.      attire  une  roule  de  dévots  qui  s  y  ren- 
dent de  fort  loin.  Ce  n'eft  qu'en  it  trô- 
nant pieufement  fur  leurs  genoux  ,  que 
les  Pèlerins   graviflent  fur  ces  faintesT 
montagnes.  Ceux  à  qui  Page ,  des  in-^ 
firmités  ou  des  affaires  ne  permettéiâf 
pas  de   s'aflocier  à  ces  ferventes  cara- 
vanes y  chargent  au  moins  quelques-uns' 
de  leurs  amis  dé  leur  rapporter  une  graôde^ 
feuille  imprimée  y  marquée  par  les  Bonzes 
k  unr  coin  particulier.  Le  centre  de  cette 
Veuille  eft  occupé  par  rimage  de  Fo.  Sur 
les  vêtemens  du  Dieu ,  de  tout  autour 
de  fa  repréfentàtion ,   font   tracés  une 
multitude  de  petits  cercles ,  dont  voici 
Tufage.  Les  dévots  &  les  dévotes  du  Dieu' 
Fa  portent  pendu  au  cou  ou  autour  du 
bras  une  efpece  de  chapelet,  compôfë 
de  cent  grains  médiocres ,  divifé  par  huit 
plus  gros  ;  un  grain  majeuf ,  de  la  formé 
d'une  petite  calebafle,  orne  lat  têtfe  du 
chapelet.  C*efV  en  roulant  ces  grains  en- 
tre leurs  doigts  y  qu'ils  prononcent  les  pa- 
roles myfléneufes  O-mi-^to ^  Fo  !  ic  cba- 
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cupe  4e  ce$  invoc^ktions  eft  accoonp^n^  ! 


d une  génuâexipiiu  Loriijuils  ont  coffi-      ^H*^^^ 
piété  le  nombre  de  cent,  égal  à  celjuf  ^Fo/jS- 
4e$  grains.  Us  marquer d'uo  trait cçijige ,  ivM^'  * 
(iir  fi  feuille  timb^rée  4ps  Boo7^  »  wp  ^^^TJ^^ 
4es  cercles  qui  environnent  la  figure  df  £«i^4j.    * 
i^b.  Cette  feuille  devieî;^;  le  regiftre  dé^ 
pofîtaire  des  prietes  faites  pendant  la  yie« 
Pour  en  cpnûater  Ta^uthenricité  ^  le?  Bour: 
z^  fopr  appelés  de  cemps  en  temps  4p^n3 
li^s  majorons  ;  ils  yéri^nt  le  nonibre  dçs 
cercles  marqués  du  cr<iilt  rouge ,  &;  jljbel^ 
leAt  la  feijilje.  On  porte  avec  ppmpp  aux 
6;méraUles  o^t^  prédeule  p^ancarte ,  àé-^ 
pofée  dans  u&  coffiec  fermé  dan  fceav^ 
ç*^ft  ce  qu  on  appela  Lou-i^ ,  ou  pafle'- 
pprt  pour  l'autre  xppnde.   jLl  en  coiK^ 
iqpelqi^p  argent  poi;ir  obtei^r  q^p  t;out^^ 
<;es  xorsifx^ltés  fpient  ^emplies  ;  m^  çp^ 
n'eft  pfis  tepfcé.  de  calculer  l$t  dëpertfç  y 

D^apri^s  .V^ncér^c  q^ie  JLps  BopTsçs  ont 
4e  cajpjivèr  jl*çj(pric  ôc  1^  çonfianog  4^ 
crédule^  Clijup9is ,  09  i^nc  çombi^n^-  i)^ 
dpiyejof,  ê,frç  «pppfé^  au?  progrès  4<?  4a 
Éi^ffio'n  iÇ|w:^tie«w»p  ;  iSc  <jwel  efpric  .4f 
Mj:{|çmiQp.  4ofF  les  5M3^in\er  conïTf  kfi 
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dre  odieux ,  il  n  eft  point  de  calomnies  , 

Partage  d'imputations  abfurdes  qu'ils  ne  fe  per- 

^de  Fo,  ht^  mettent.  Tantôt  ils  difent  que  ces  ëtran- 

pofiures  &  gers  ne  (e  font  introduits  à  la  Chine  que 

ckariata-     J^j^^  [^  dcflein  de  l'envahir  ;  que  la  doc- 

nifmedes  .  11  >m  ^  a. 

Boni4s.  trine  nouvelle  quils  annoncent  elt  un 
moyen  adroit  dont  ils  fe  fervent  pour 
fe  procurer  des  partifans  nombreux ,  &C 
aflez  dévoués  pour  féconder  leurs  efforts , 
larfque  des  flottes  &  des  troupes  Euro- 
péennes fe  préfenteront  pour  Tinvafion  ; 
tantôt,  qu'ils  ne  porfuadent  leurs  dogmes 
qu*à  l'aide  du  fprtilége  ;  qu'ils  ne  s'atta- 
chent des  difciples  qu'en  reur  prodiguant 
Vor  èi  l'argent  dont  ils  ne  ,  manquent- 
point,  parce  qùils  ont  le  fecret  d'imi- 
ter Se  de  contrefaire  ces  métaux.  Ils  af- 
fûtent aux  uns ,  que  ces  Miflîonnaires  ar- 
rachent les  yeux  à  leurs  profélytes  ,  pour 
en  faire  les  lunettes  dont  ils  fe  fervent 
pour  obferver  les  aftres  ;  aux  autres  ,' 
qu'ils  ne  font  venus  à  la  Chine  que  pour 
feire  des  recrues  d'arhes  ,  dont  il  y  a 
^  difette  en  Europe;  qu'on  De  peut  plus 

leur  échapper  dès  qu'on  a  èmbraffé  leur 
doétrine ,  ôc  que  par  la  force  dé  certains 
ènchantemeriS ,  ils  contraignent  toutes 
tes  pauvres  âmes  à  paflèr  en  Europe. 
Voye^j  leuridifent^-iis,  les  tiranges  mcd-^ 
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heurs  auxquels  Vimprudence  vous  expofe  ! 

Si  ces   imputations   extravagantes  font      Partage 

quelque  impreflîon  fur  la  populace,  elles  deFo/im- 

n'en  impoient  point  aux  Lettrés  &  aux  pofiures  & 

honnêtes  gens  :  elles  ne  font  qu ajouter  ^j^j^^^^^ 

au  mépris  qu'ils  avoient  déjà  pour  les  JBgnifs. 

Bonzes. 


^m 


CHAPITRE     VI, 

Autres  Juperjtitions  Chinoifes. 

JLE  peu  de  connoiflance  de  la  Phy- 
fique  &  des  effets  que  la  Nature  peut  Autres fu- 
produire  ^  concourt  à  entretenir  la  c^'^/^'^ 
.crédulité  fiiperftitieufe  des  Chinois ,  ôc 
facilite  beaucoup  J'art  des  impofteurs. 
Les  demi-Savans ,  les  femmes ,  &  pref- 
que  toutes  les  perfonnes  du  peuple,  né 
font  témoins  aaucun  accident  imprévu 
ou  extraordinaire ,  fans  l'attribuer  à  l'in- 
fluence cachée  de  quelque  mauvais  Gé- 
nie. Ce  Génie ,  chacun  le  crée  dans  le 
délire  de  fon  imagination  ;  l'un  le  place 
dans  telle  idole  ,  l'autre  dans  un.vieu^. 
.chêne  ;  celui-ci  ,  dans  q^uelque  haute 
montagne  ;  celui-là  ,  dans  le  corps  àH^wn 
énorme  dragon  qui  habjltç.^ûi. fond  dès 
jners  :  il  n'eft  point  de  facriiîces ,  de  céré4 
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momes  bizarres  qu'on*  n'invente  pour  a{^- 
--tf^wjjf.  paiter  ce  Démon  roalveirllant.  Quelques-» 
^Un^ùL  "^^  conftituent  cette  puiflànce  ennemie 
d'une  gutre  nvaniere  :  c^eft ,  fdoneux^ 
i  ame  ou  pkitôt  la  fubftançe  épurée  &  en 
quelque  iont  aérienne  d'une  fcête  ;  dim 
renard  ,  par  exemple ,  d*un  chat  ^  tf  uti 
iinge  •  d*une  torijue  ^  d'iina^  gji^n.oMttl^ 
Us  a0ut;ent  ^ue  ces  anima^ix .  aptes  ^voir 
vécu  long-temps  ,  ont  la  faculté  de  (è 
dépouiikr  aLnil  d^  vp;»me$  cerxeûres  ^ 
groiïîeres  qui  les  compofoiçnt  ;  il«  de- 
viennent eÛTences  pures  ,  &  d'efl:  alors 
qu'Ms  fe  plaifent  k  tourmenter  les  hommes 
êc  les  femmes  ^  t  déconcerter  Ipurs  pro- 
jets^ aies  gratifier  de  fièvres,  d$  cjrar- 
ïes  5  de  pleuréfieç ,  &c.  5  auflS  ^  lorfqu^ife 
tonïbent  mabdes  ,  ne  conpoiflênt  -  ils 
point  d'autres  Médecins  que  les  TdojS^'} 
.  eux  feuls  font  appelés  ,  &  bientôt  toute 
la  maifon  retentit  du  tintamarre  aflS*eui 
ou^  font  ces  Prêtre?  pour  dtiaffcr  ces 
Sylphes  perfécùteurs.      • 

Trois  autœs  pratiques  fuperftîtîeuies 
égarent  encore  bien  des.  têtes  Cfainoifes. 
î:a  première ,eft  cp  qij'on  appelle  Smdun^ 
mîng  ^fiipputerja  d^ftinéeVToxxte^  Ws  villes 
de  la  Chine  font  remplies  de  tirèujrs  à%6^ 
irofcopes  :  Ce  font  ordinairement  des  aveuv 

glw 
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gles  qui  jouent  d'une  efpece  de  tùoi^be, 
&  qui  Vont  de  maifonis  len  maifbn^s  S  of-  Amres^u^ 
frir  à  'dire  la  bonne  aventure  pour  quel-  ^^cMnc^s^ 
ôues  légères  pièces  de  monnoie.  Leiit 
Icientifique  jargon  n^eft  que  trop  propre 
à  féduire  les  (impies  ;  on  né  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  labondance  dlnduc- 
tions  qu'ils  tkent  de  l'état  combiné  de 
certains  aftres  ^  ni  tout  fce  qu'ils  xJébi-. 
tent  fur  l'année  ,    le  mois  ,    le  jour  ,  -  ^ 

Theure  de  la  nâiflânce.  Ils  prédifent  quel»- 
quefois  les  malheurs  généraux  dbnt  on 
eft  menacé  ;  plus  fouvent  ils  annoncent 
des  honneurs  ^  de  grands  profits  dans  le 
commerce  3  des  fuccès  brillans  dahs  la 
Carrière  des  études;  ils  indiquent  lés^ 
caufes  des  maladies ,  qu'ils  attribuent  pres- 
que toujours  à  quelqiie  Divinité  oifFeiifée. 
Les  remèdes  qu^ils  prercrivent,  &  donc 
ils  garantiffent  la  prompte  efficacité: ,' 
font  d'appaifer  tel  mauvais  Génie  par 
des  facrifices ,  de  recourir  aux  prières 
de  certain  Bonze.  Si ,  ^r  un  effet  du 
hafard ,  leur  prédiction  fe  vérifié  ^  le 
préjugé  en  leur  faveur  s'acCréditiè' }  fi 
elle  eft  démentie  par  l'événement ,  l'art 
n'en  fouffre  pas  ;  on  fe  contenté  de  dire  t 
Cet  hoTîimt  m  f avait- fas  fon  métier. 
La  féconde  pratique  luperftitieufe  eft 

Tome  IL  Q 
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de  confoker  les  forts  •  Pa-coua  oi 


jitaresfu-  couû.  On  peut  le  faire  de  plufieurs  ma- 
Cfunoifcs.  nieres.  La  plus  commune  elt  de  le  pre- 
fenter  devant  une  idole,  d  y  brûler  quel- 
ques parfums  ,  &  de  battre  plusieurs  fois 
la  terre  du  front.  Sur  l'autel  qui  porte 
l'idole,  fe  trouve  toujours  une  efpece  de 
cornet ,  tout  rempli  de  petits  bâtons, 
plats  ,  longs  d'un  demi-pied,  fur  lef- 
quels  font  tracés  difFërens  caractères 
inintelligibles.  Chacune  de  ces  fiches 
recelé  un  oracle.  Après  tes  profterne- 
mens  &  toutes  les  cérémonies  prélimi- 
naires ,  le  confultant  fait  tomber  au  ha* 
fard  un  de  ces  petits  bâtons  ,  dont  il 
fe  fait  expliquer  l'infcription  par  le  fionze 
qui  l'accompagne.  Au  défaut  de  celui-ci , 
on  a  recours ,  pour  trouver  le  mot  de 
l'énigme,  à  une  pancarte  aâîchée  au  mur 
de  l'oratoire.  Cette  confultation  du  fort 
eft  très-fréquente  à  la  Chine  :  bien  des 
gens  n'ont  garde  de  l'omettre  lor(q\i'ii 
s'agit  d*entrepreûdre  un  voyage  ,  de  ven- 
dre ou  d'acheter  ,  de  commencer  un  pro- 
i  ces,  de  contracter  un  mariage  ;  ils  croi- 

roient  manquer  de  prudence  en  ne  cher- 
chant pas  à  s'éclairer  lur  l'avenir. 

Le  Fûng-choui  çSi  un  autre  préjugé 
Chinois ,  l'un  des  plus  extravagans  peut- 
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Ils  entendent  pzt  œmck.y  qm  figmifie  -^JiiBxfeifit^ 
vtiit  &  'c(m^  iUieurèufe  ou  fiâjnefte  fitiia-  ^^5^^^. 
tion  xi^ùtte  âuaifoii^  d'une  fé|ràitsâre  \  ^Éc, 
dé  tbic  édifide  quelcoiiqiiie^  Sic^  i  iciobé 
'de  îà  inaifoh  d'im  Chinois  î  yn  voifid 
intprudeac  en  cônAruic  une  autre  qui  né 
fôit  pas  dans  le  même  |dàd  ;  lî  l'axlgië 
que  forme  fa  couverture  idft/tel^ 
dirigé  qU  il  prenne  ten  flanc  le  mur  i>^ 
iè  toil  de  laÎTiâifoil  ahciennife  i  ceh  feft 
à{&2  jpour  icroiré  qiie  tout:eiL  perdu  ;  il 
terreur  iàifît  Ife  propriétaire  de  ranciea 
logis  ;  lui   âc  jiQutë  £a.  poûérité.  ieriçink: 
fans  celle  jea  Kiktce  à'iinflnfebcë  fiiiifbrlè 
de  te  maikeurëUk  angle;   L*é)reâ:iori  dû 
jaoùvëâû  bâtiment  devient  Tépbque  d'une 
îiâihé  implacable  'entre  les  deui^  farhiilès^ 
&  fournit  fou  vent  là  iuatiecigL  d^ah  pro*- 
tes  dont  bii;  occtipfe  les  prëipiers  Trit 
j>anaut;  Loiiqûe  les  plairiGes^r^adiciâire^ 
ti'dnt  aucun  luccès;  il  ne  refbs  qii  une 
JrejQToorce  au  propriétaire  vexé;  ceft  àp 
faire  élever^  £tir  lé  ibiiîéd  dé  fon  toiti 
ajn  énoraie  mûnftné  bii  dragon  en  terré 
jjoilité  ;  ce  inoiaflxe  j^te  un  regard  ter»'' 
iiblé  for  J'angjè  fiinefib  ^  &  ouvre  uni? 
^eule  effiro^aJbb  coj;n]ii|e  pour  engloutir 
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ce  finiftre  Fongchoui  :  alors  on  fe  trouve 

AiHwfii-  un  peu  plus,  en  sûreté. 

i£//S  C'eft  le  parti  que  prit  le  Gouverneur 
de  Kien-tchang  ^  pourfé  gaiantir  de  Té- 
glife  des}  Jéfuitès  ,  qui ,  bâtie  fur  une 
hauteur. y  domindit  ion  palais.  Il  ne  fe 
raffiira  pis  même  entièrement  fur  les 
bons  offices  qu'il  attendoit  de  ce  dra- 
gon préfervateur  ;  il  ^ut  eiicore  la  fage 
précaution^  de  tourner  un  peu  de  biais 
les  principaux  appartemens,  &  de  faire 
élever  ,.  à  dèux-cents  pas  de  i^glife ,:  une 
efpece  i  de-  corps  de  logis  oui  de  large 
façade  9  baùté  de  trois  étages,  pour  rom^? 
çre  ericore  ^eux  lés  influences,  du  Tïe/i- 
tchu-tang  Idè  Véglife  du  Seigneur  du  Ciel). 
Jl  arriva  malheureuferaent  que  la  mort 
^u  fuccefleur  de  ce  Gouverneur  fut  at- 
-tribuée  à  cette  même  façade  :  ce  Manda- 
xîn,  attaqué  li'une  grolfe  fluxion  fur  la 
poitrine,: crachoir  des  flegipes  fort  blancs*; 
on  ne  douta  point  qu'ils  net  fuffent  caufés 
car  ce.  corps  de  logis,  dont  les  murailles 
étoient  très^  blanches^  Gn  les  barbouilla 
fur  le  champ  de  noir,  dans  Tefpérance 
qu  elles  produîroi^nt  un  effet  contraire. 
-Mais  le  Mandarin  mourut,  Selon  conclut 
t]ue  cette"  utile  précaution  avoit.été  eni- 
ployée  trop  tard. 


% 
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On  ne  finiroit  point,  fi  Ton  vouloir 


rapporter  toutes  les  idées  fuperftitieufes  Autres fa<^ 
des  Chinois  fur  ce  qui  concerne  la  fitua-  ^r^J-'^^T^ 
tion  plus  ou  moins  heureule  des  mai- 
fons  ,  fur  lafpeâ:  qu on  doit  donner  aux 
porteis,  fur  le  jour  &  la  manière  dont 
on  doit  conftruire  le  fourneau  où  Ton 
cuit  le  riz.  Mais  où  ils  apportent  le  plus  de 
foins  pour  s'affiirer  un  favorable  Fong-. 
choui ,  c  eft  dans  le  choix  du  terrein  Sc 
de  la  pofition  des  fépultures.  Des  char- 
latans n'ont  point  d  autre  profeflîon  que 
celle  de  défîgner  les  montagpes ,  les  col- 
lines ,  &ç  les  autres  lieux  d'un  favorable 
afpe£l  pour  ces  fortes  de  monumens  ; 
&  lorfqu  un  Chinois  eft  perfuadé  de  la 
juftefïè  de  cette  indication,  il  n*eft  point 
de  fomme  qu  il,  ne  facrifîe  pour  obtenir 
la  propriété  de  ce  fortuné  terrein.  La 
plupart  des  Chinois  font  convaincus  que 
toutes  les  profpérités  &  toutes  les  infor- 
tunes de  la  vie  dépendent  du  Fong^ 
choui.  Si  tels  &  tels  ont  plus  d  efprit  &c 
de  talent ,  s'ils  font  élevés  de  bonne 
heure  au  grade  de  Do£teur  ,  s'ils  par- 
viennent à  des  mandarinats  diftingués, 
s'ils  ont  plus  d'enfaris  ,  s'ils  font  îujets 
à  moins  de  maladies  graves ,  (î  ,  dans 
la  carrière  du  commerce,  toutes   Leurs 
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foéculations  réuffi fient  •  ce  neft  point* 
Autres fuj^  feloo.  eux  ,   à  leur  irîterlîgence  ^  a  leuf. 
^Chino^^!  adiyité ,   a  leur  probité  qu'ils  çtL  (ont 
^      '       redevables ,  mais  yniquénient  à  un  heu- 
reux For^'choaij  ç*eft  que  leurs  mai- 
fons.  &  les  Tépultures  de  leurs  ancêtres^ 
font  favorablement  fituées. 


X 
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CHAPITRE    VU. 

/r/i^  établis,  à  la  Chine. 


L 


A  découverte  d  une  Synagogue ,  danS; 
,  h^ff  un  Empire  auffi.  reculé  ,  eft  trop  inté- 
'  a/W  reliante ,  pour^  que  nous  omettions,  d.^n, 
parler.  Cette  colonie  Juive  parut  à  la 
Chine  fous  la  dynaftie  des  Han^  qui; 
commencèrent  à  régner  Fan  io6  avant 
j.  C.  Elle  eft  aujourd'hui  réduite  à  un 
petit  nombre  de  fa^nilles,  &  elle  n'a 
d'établiffement  qu'à  Cài-fong  ^  capitale 
de  la  Province  de  Ho-nan.  C'eft  au  P. 
Gç^aniy  Jéfuite,  que  nous  devons  la 
première  connoiflance  de  ces  Juifs  Chi- 
Bois  :  nous  allbns  l'entendre  faire,  lui- 
Çiême  l'hiftoire  de  fa  découverte, 
M  Pour  ce  qui  regarde  ceux  qu'on  ap- 
elle  ici  TiaO'kin-kiao  ^  il  y  a  deux  ans 
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que  j*allaî  les  voir ,  dans  la  penfée  que 
c'étoient  des  Juifs,  &  dans  la  vue  d'y  cher-  ^'f^ff 
cher  l'Ancien  Teftament.  Mais  comme  ^chtau  ^ 
jeûnai  aucune  connoiflançe  de  la  Lan- 
gue hébraïque  ,  &  que  je  trouvai  dç 
grandes  difficultés,  j'abandonnai  cette  en- 
treprit ,  dans  la  crainte  de  n'y  pas  réuffir. 
Néanmoins ,  depuis  que  vous  m'avez 
marqué  que  je  vous  ferois  plaifîr  de  m'in- 
former  de  ces  gens-là  ,  je  l'ai  fait  avec 
tout  le  foin  &  toute  l'exaéHtude  dont 
je  fuis  capable. 

V  Je  leur  fis  d'abord  amitié  ;  ils  y  ré- 
pondirent, àc  ils  eurent  l'honnêteté  de 
me  venir  voir.  Je  leur  rendis  leur  vifite 
dans  leur  Lipaï-fou ,  c'eft-à-dire ,  leur  Sy- 
nagogue ,  où  ils  étoient  tous  alïemblés , 
&  où  j'eus  avec  eux  de  longs  entretiens. 
Je  vis  leurs  Infcriptions ,  dont  les  unes 
font  en  chinois  &  les  autres  en  leut 
Langue.  Ils  me  montrèrent  leurs  Kims  (*) 
ou  Livres  de  Religion,  &  me  laiflerent 
entrer  jufque  dans  le  lieu  le  plus  fecret 
de  leur  Synagogue ,  où  il  ne  leur  eft 
pas  permis  à  eux-mêmes  d'entrer.  C'eft 


{*)  >lous  confcrvons  l'orthographe  des  mots  Chinois 
<ia  P  Goiani ,  qui  n'ed  pas  toujours  la,  même  que  celle 
des  nouveaux  Miflionnaires. 
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un  endroit   réfervé   à  leur  Cham^klaa^ 
Juifs    c  eft-à-dire ,  au  Chef  de  h  Synagogue  ^ 

ctvît    ^"^  ^'y  entre  jamais  qu'avec  un  profond 
refpeâ:. 

î3  II  y  avoit  fiir  des  tables  treize  ta- 
bernacles y  dont  chacun  ctoit  environné 
de  petits  rideaux.  Le  facré  Kim  de  Moïfe 
^  (c'eft  le  Peatateuque)  étoit  renfermé  en 
chacun  de  ces  tabernacles,  dont  douze 
f epréfentoient  les  douze  Tribus  dlfraçl  ^ 
&  le  treizième,.  Moïfe..  Ces  Livres  étoient 
écrits  fur  de  longs  parchemins,  &  plies 
fur  des  rouleaux»  J'obtins  du  Chef  de  la 
♦  Synagogue,  qu'on  tirât  les  rideaux  d'un 
de  ces  tabernacles;  &c  qu'on  dépliât  un 
de  ces  parchemins  ;  ce  qu'on  fit.  Il  me 
parut  être  écrit  d'une  écriture  très-nette 
&  très-diftinâ;e*  Un  de  ces  Livres  fut 
heureufement  fauve  de  la  grande  inon- 
dation du  fleuve  Ho/ing-ho ,  qui  fubmer- 
gea  la  ville  de  Càifong-foii ,  capitale  de 
cette  Province.  Comme  les  lettres  dç 
ce  Livre  ont  été  mouillées ,  &  qu'elles 
font  prefque  à  demi-efl!acées ,  ces  Juifs 
'  ont  eu  foin  d'en  faire  faire  douze  copies , 
qu'ils  gardent  foigneufement  dans  les 
douze  tabernacles  dont  je  viens  de  parler. 
On  voit  encore  en  deux  autres  en- 
droits de  cette  Synagogue ,  pluiieurs  an-- 
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cîens  cofFres  ou  ils  confervent  avec  foin 
un  grand  nombre  de  petits  Livres ,  dans  J^'ff 
lefquels  ils  ont  divifé  le  Pentateuque  de  ^"^c^,^.  ^ 
Moïfe,  quils  appellent  Ta-kim^  8c  les 
autres  Livres  de  leur  Loi.  Ils  fe  fervent 
de  ces  Livres  pour  prier  ;  ils  m'en  mon- 
trèrent quelques-uns ,  qui  me  parurent 
être  écrits  en  hébreu  ;  les  uns  étoient 
neufs  ,  &  les  autres  vieux  &  à  demi- 
déchirés.  Tous  ces  Livres  font  confer- 
vés  avec  plus  de  foin  que  s'ils  étoient 
d'or  ou  d'argent, 

w  II  y  a,  au  milieu  de  leur  Synago- 
gue, une  chaire  magnifique  &  fort  éle- 
vée ,  avec  un  beau  couffin  brodé.  C'eft 
la  chaire  de  Moïfe ,  dans  laquelle  les 
Samedis  (  ce  font .  leurs  Dimanches  ) , 
&  les  jours  les  plus  folennels,  ils  met- 
tent le  Livre  du  Pentateuque  &  en  font 
la  lecture.  On  y  voit  auflî  un  Van-fui-- 
paij  ou  un  tableau  où  eft  écrit  le  nom 
de  l'Empereur  ;  mais  il  n'y  a  ni  ftatues 
ni  images.  Leur  Synagogue  regarde  l'Oc- 
cident, &  quand  ils  prient  Dieu,  ils 
fe  tournent  de  ce  côté-là ,  &  l'adorent 
fous  le  nom  de  Tien^  de  Cham-TUn^ 
de  Cham-ti^  de  Teno-van-voe^tché  ^  c'eft- 
à -dire,  de  Créateur  de  toutes  chofes  ;  ôc 
enfin  de  Van-voç-tchu-tcai ,  c'eft-à-dire  ^ 
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de  Gmvemeur  de  t  Univers.  Ils  me  dirent 
/"'"^^  qu'ils  avoient  pris  ces  noms  des  Livres 
^^Chjttl  ^  Chinois ,  &  qu'ils  s'en  fervoient  pour 
cxprin^er  l'Etre  fuprême  &  la  première 
câufe. 

w  Ea  fortant  de  la  Synagogue,  oïl 
trouve  une  falle  que  j'eus  la  curiofité 
de  voir;  }e  n'y  remarquai  qu'un  grand 
nombre  de  caflblettes.  Ils  me  dirent  que 
c*étoit  le  lieu  où  ils  honoroient  leurs 
Chim-gins^  ou  les  Grands  Hommes  de 
leur  Loi.  La  plus  grande  de  tes  caflb- 
lettes ,  qui  eft  pour  le  Patriarche  Abra- 
ham 5  le  Chef  de  leur  Loi ,  eft  au  milieu 
de  cette  falle.  Après  celles-là  ,  font 
celles  d'Ifaac ,  de  Jacob  &  de  fes  douze 
enfans,  qu'ils  appellent  Chelcum-pai-fe  ^ 
les  douze  lignées  ou  les  douze  tribus 
d'Ifraël  :  enfuice  font  celles  de  Moïfe  , 
d'Aaron,  de  Jofué,  d'Efdras,  &  de  plufîeurs 
autres  perfonnes  illuftres  ,  foit  hommes , 
foit  femmes. 

«  Quand  nous  fortîmes  de  ce  lieu-là  , 
on  nous  conduifit  en  la  falle  des  hôtes 
pour  nous  entretenir.  Comme  les  Titres 
des  Livres  de  l'Ancien  Teftametit  étoienc 
écrits  en  hébreu  à  la  fin  de  ma  Bible , 
je  les  montrai  au  Cham-kiao  ou  Chef 
de  la  Synagogue  :  il  les  lut ,  quoiqu'ils 
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fbfidnt  afïez  mal  écrits ,  &  il  me  dit  que? 
ç  étoienç  les  noms  de  leur  Chin-kim  ou  ,  ,'?"î^, 
^u  Pentateuquel  Alors  prenant  ma  Bible ,  ^oi^!'^ 
&  la  ÇIjLcmrkiao  fon  Berejith  (c'eft  ainfi 
qu'ils  nomment  le  Livre  de  la  Genefe), 
'  nous  confrontâmes  les  defcendans  d'A- 
dam jufqu'à  Noé  3,  avec  l'âge  d'un  chacun , 
&  nous  prouvâmes  encre  lun  Çç  l'^^t^^ 
une  parfaite  conformité.  Nous  parçou-* 
turmes  enfiiite  en  abrégé  les  noms  &  la 
chronologie  de  la  Gehefe,  de  l'Exode^ 
du  Lévitique ,  des  Nombres  ôC  du  Deu- 
téronome ,  ce  qui  çpmpole  le  Penta- 
teuque  de  Moïfe,  Le  Chef  de  la  Syna- 
gogue me  dit  qu'ils  appeloient  ces  cinq 
Livres ,  Berejith ,  Veelefemoth ,  Vaiicra  ^ 
VMedabbery  &  Haddebarùfty  éc  qu'ils  les 
divifoient  en  cinquante  -  trois  vôhmïe^  ; 
favôir ,  la  Geilefe  en  douze  volâmes  ^ 
jt'Exode  en  onze,  &  les  ttois  Livres  fûî vail* 
en  dix  volumes  chacun ,  qu'ils  appeîkn« 
Kueti.  Ils  m'en  ouvrireac  qiielqiï^-iMfS  i 
^  me  les  préfenterent  à  lire  j  mais  né 
fâchant  pas  l'hébreu,  dortirâé  fai  déjà 
^it,  celst  fut  inutile.; 

Les  ayant  interrogés  for  lés  t^^es  dé* 
autres  Livides  de  ta  Bible ,  h .  Chef  de  fa 
Synagogue  me  répondit  en  générât,  qu*its 
^11  aypient  quelques-uns  ;  maàs  qile  feli 
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autres  leur  manquoient ,  &  qu'il  y  en 
/«//^  avoit  qu'ils  né  connoiflbient  pas.  Quel- 
Ciii^r.  ques-uns  des  alliltans  m  ajoutèrent  quil 
s'étoit  perdu  quelques  Livres  dans  l'inon- 
dation du  Hoang-ho ,  dont  j'ai  parlé.  Pour 
compter  sûrement  fur  ce  que  je  viens  de 
rapporter,  il  feroit  néceflaire  de  favoir 
la  Langue  hébraïque ,  car  fans  cela  on 
ne  pourra  s'afTurer  de  rien, 

«  Ce  qui  me  furprend  davantage , 
c'eft  que  leurs  anciens  Rabbins  aient 
mêlé  plufîeurs  contes  ridicules  avec  les 
véritables  faits  de  l'Ecriture  ,  &  cela 
jufque  dans  les  cinq  Livres  de  Moïfe. 
Ils  me  dirent  à  ce  fujet  de  fi  grandes 
extravagances ,  que  je  ne  pus  m'empê- 
cher  d'en  rire  ;  ce  qui  me  fit  foupçonner 
que  ces  Juifs  pourroient  bien  être  des 
Talmudiftes ,  qui  corrompent  le  fens  de 
la  Bible.  Il  n'y  a  qu'un  hompie  habile 
dans  l'Ecriture  Ôc  dans  la  Langue  hé-r 
braïque  ,  qui  puiflTe  démêler  ce  qui  en 
-   eft.  ^ 

*>  Ce  qui  me  confirme  dans  le  foup- 
çon  que  j'ai  formé  ^  c'eft  que  ces  Juifs 
m'ajoutèrent,  que  fous  la  dynaftie  des 
Mings  i^) ,  le  P.  Fi-Io'te  (le  P.  Rodri- 

■      '     "  —  t  •  !■■  Il    ^  I  I     II       ■  I  I  I  ■■  ^ 

<*)  Les  Mtng  commcnccrcnt  à  régner  en  1 368  ,  &  per»* 
dirent;  le  trône  en  ii^44. 
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guez  de  Figueredo  ) ,  &  fous  la  dynaftie 
régnante ,  le  P.  l^gen^lUe  (  le  P.  Chré^  ^Jf^^ 
tien  Enriquez }  allèrent  plufieurs  fois  à  Chine. 
leur  Synagogue  pour  traiter  avec  eux  ; 
mais  comme  ces  deux  favans  hommes 
ne  (e  mirent  pas  en  peine  d'avoir  un 
exemplaire  de  leur  Biole,  cela  mè  fait 
croire  quils  la  trouvèrent  corrompue 
par  les  Talmudiftes  ,  &  non  pas  pure  &L 
fiiicere  comme  elle  étoit  avant  la  naif- 
iance  de  J.  C, 

.  «3  Ces  Juifs,  quon  appelle  à  la  Chine 
TiaO'kin-kiao  ^  gardent  encore  plufieurs 
cérémonies  de  l'Ancien  Teftament  ;  par 
exemple,  la  çircoiicifion ,  qu'ils  difent 
avoir  commencé  au  Patriarche  Abraham  , 
ce  qui  eft  vrai  ;  les  Azimes  ,  l'Agneau 
pafcal,  en  mémoire  &  en  a£tion  de  grâces 
de .  la  Ibrtie  d'Egypte  &  du  paflage  de 
la  mer  Rouge  à  pied  fec  ;  le  Sabbat ,  fie 
d'autres  fêtes  de  l'ancienne  Loi. 

»  Tous  ces  Juifs  ne  compofent  au- 
jourd'hui que  fept  familles ,  dont  voici 
les  noms  :  Thao  y  Kin^  Che^  Cao^  The- 
man ,  Li ,  Si  Ngai,  Ces  familles  s'allient 
les  unes  aux  autres  ,  fans  fe  mêler  avec 
les  Hoei-hoeiy  pu  les  Mahométans,  avec 
^eiquels  ils  n pût  rien  de  commun,  foit 
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ce  lien  fi  néceflaire,,  (i  favorable  au  boil 

Chinois,  grands  Légiflateurs ,  eft  Tur-  tout  protégé  à 
la  Chïpe-iRiremcjît  le: mafia®  yi^onne, 
lieu  ^  ces^Tcàndales  qui*  en  troublent  les 
dQiirpnrs,,daQS,  da^^^s  contrées  -i^ifons 
mieux ,  qui  le  font  plu?  craindre  qiie  re- 
cï&r3iér;^Lei  Lbix 'î)Fi>noocent^*  cfeà  pei- 
nes terribles  contre  le  perturbateur  du 
î'epbs  d*un  mén'age. 'On'eft  puni  de  mort 
.  pourr  ^ok:  fpbo^é- it|iq^  ^m:^  '3^  la 
peine  eft  communément  la  même  pour- 
avoir  fédiiiiLtiiaëJfiHéi  Il'«ft>^^^  dans 

cette  double  circonftance,  les  précautions 

' TT?  d»£b^i?s^p<îiifi45uÊigôr^viertnçitt:  .^«41 -fecourb 

i  .r:-MU.  jje iaLoi , 6t  laïaadœt rpre&fûe^ fapeîflue* 
''V^  f  :i^èiféitiii»œQtediaLGhitt3^i:font^'i^^ 
•près',  ^ojfidâmiîéoï» à:  ne  vcâr- jamaîk  'le 
yofwf  bùt^'  d«':'(ihâ?[  elles.  ¥bidi  quelque 
-chbfe  dë^ifèf rfbarri4m*'^Çhin:tfistfe  marie ^ 
iam  ÀVoiramêtDe:/3eocoreoapttej:^î  oélit 
mHl  iép3ufe;oIl  cïie . cbànoîd  ios  -Traits*^ 
A  »iUè  qu€?'6ii?  |e  ^rapport  d'une^  pafreAte 
wu  de  «juttl^^yt'iitBèt  femme  ,'xjuiv-^îî  p^^ 
^I.cai!>efeit  dh^^firod'çncrbn^  H 

eft  vrai  que  fi  on  lui  en  impoic-v  lou  fut 
■Jhâgë  î  cm  &û£h.  flSgore  v^  il  peut  reoluft à  au 
^Ivbr^e/lcrjU  Itôiî  .vient  àofônqibtir /coft 
jriger  l^paèuisvtklilHiûige;  îorr:rfu.3iiiC''.  j  :? 


f  » 


£ 


.    Les  !  mêmes  M^crqiiès  r  'qdi  ï  iaégjocieni 

H^  mariage  y  ccmviénnfînt' lia  la  fcaaamo  aiizrw^<i 
due  donhera  le  futur  aux  parèns-deL  Joépoii?  .^^^ , 
leé  ;  ic^r "^ .  à:  k.  Chiiifî.^  ce.  n  ^Itpas  le  .pecé 
ui  dote,  fa. fille 5  c'eflrle  mari  qui;do£tt 
i  femme,. ou,  poûn  mieux  dire .5  H 
l'acheté  ;  elle  devient  fa. proj^riété  à  dous- 
ble  titre-     .  .    .  .'    ;  :.  :- 

.    Ce  font  les  parens. de  la  fille  qui  fir 
xent le  j^urde  la  céiëbratiori^i Ils  ont foiû 
de  confulter  le  calendrier.,)  pour  choifir 
un  JQtii*  heiiteux  ;  car  ils  en  admettent  dé 
deùiefpeces.  Durant  cet  intervalle  ^l  les 
deux  familles  fe  font  de»  pféfens  réciprof 
ques,  Le  futur  envoie  À  joeUe  qu'îljdoit 
jépowfer ,.  quelques  bijoux.,  Xels  que  dé^ 
bagues ,  des  pendant  jd'M^ille^^  .&ç.:Oà 
s'écrit  des  deuxiparts.^  roaisron  jiefeîVôit 
point: encore  ;  le.ïout  eftporeé  pat  des 
mgios .tierces.  ;    •       ■  ..;  -r    !    //'  -î 
Le  jou^.de  la.  cérémonie  étîwç  irrivifi' 
on.  place  la  fiancée  .dans-une  cbaillènPii 
dans  un  palanquin  fermée  Tout  .çç  sj^ 
compofe.  fa  dot  la.  procède  &  h-r  imv^ 
porté  par  diflFérentes  perfonnès  des.  deux 
{e%es  :  d'autres  Temourent  ^vec  deSrtor^ 
çh^  j5c  des  flambeaux ,,  même  en  pleia 
midi.  Une  troupe  de  Muficiens^fifr^'i^ 
hautbois  »  tambours  >  précède  fa  chaife^^ 
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!  ce  lien  fi  néceflaïre,,  fi  favorable  ?• 


MoHagtt  ,s^îe;fécomSianae,€ïicour^y/ 
Ckimit,  grands  Légiflateurs ,  eft  fur-  tor  //  •*°^ 
fa  Chipe.jR^remeat  le£m^//;'"  .«>« 
lieu  à'  ces  Tcandales  qui  e-'//^  .  ''i^fi" 
^jpjirpiirs  dans  t\'^  ..''^*y  ''  fi^ceau 
mieux  /  qui  le  for  /':>       i  '^  o«vf« 

cfilÊravér.>î-  Lbi  ^^v"  ^ .  <*"  F*' 
nês  terribles^cop-j-'A-/"  -^PF^ciôr  fa 
fepbsd'uiïméhT/y/'  •»  ''i^"  «u  mal 
pourr  OTok-  f /;  '  •  if  ">«  que  l'époux 
peine  eît  ce  '  -  fiibicemenc  la  chaife 
avoir  fédr"''^  ancée  chez  elle.  Il  lui  en 
cette  do         -'*f»  pour  s'en  débarrafler  ^ 

^ .^  dftÛ^        4"'^^  *  (loiinée  pour  l'obtenir. 

\ /v.iûiA.  jfcf     ^riouie  eft  agf^e ,  elle  defcend  de 
'^",0    <^   i*>^>  *^  entre  avec  l'ëpoufé  ,  fuivî^ 
^^ '^  l'aatre  de  leuïî  parem ,  dans  une 
'Âç  PM  te  coupla  nouvellement  uni  fà- 
la&  (}>>âtre  fois  le  T'un^  &  enfuite  lès  pa-, 
/ens  de  l'époux.  Auffi-tôt  la  mariée  eft 
/àmife  tntre  l<;s  mains  des  femmes  qu'on 
a  invitées  à  U  cérèmonie.  Elle  Içar  donne 
iwç  fêcd  qui  ^tffe  tout  le  jour.  \jt  nou- 
veau iiKtrié  en  ufe  de  même  avec  i^i  con- 
vives. C'«ft  ce  qui  ^rfive  dans  tous  le» 
frauda  repas  Chinois  \  les  femmes  &*ftmu- 
;nt  efltte  elles ,  &  les  hommes  (è  trai'- 
^ht  de  leur  côcé^ 
.    Nous'  parlons  ici  des  cérémonies  dft 


e 


D  Ç     L  A   Ç JH  t  NJ5.    -    .     %^\ 

inariage  uficées  pour  les  petfonnes  .d*qa  « 

jrang  mjtôyçn.  le  f^fte  au^entiç  çq  bro*  Marîa^ 
portion  du  rang  .&  des  ricaeiTes  des  deux     '  ^^* . 
conjoxnts  ;    u  aimipue  a^s.  la  miAnQ    * 
proportion,  .  .      r  î 

On  a  vu  ^  dans  le  cliagxtre  des  %d\% 
civiles^  qu*ùn  Chinois  ne  pouvoit  avoir 
qu  uxie  fe4ï>me  légitime  ,  &  pouvoit  \ 
en  mên^e  temps  ,  a<:heter  plufieurs  con- 
cubines, h^s  anciens  peuples  pMtahlirent 
cet  ufage  qu'ea  faveur  de  fa  population. 
Cefl:  auffi  le  motif  dont  f©  terr  tout 
Chinois  qui  affè£te  de  garder  quelqqes 
ménagemens  avec  fa  femme.  Il  lui  fait 
fur-tout  entendre  que ,  s'il  prend  des  con- 
cubines ,  c*efl:  dans  la  vue  de  lui  prQ-» 
curer  vn  jplus^  grand  nombre  de  femmeis 
.pour  la  {érvir. 

Elles  font  en  e5^t  fes  fervantes  plutôt 
que  (ts  rivales  en  autorité.  La  fienne 
ç'étend  fur  elles  comme  fur  les  fimpleç 
domeftiques  de  la  maiion^  l.ts  enfans 
qu  elles  font,  font  même  fuppofés  lui  ap- 
partenir ,  être  les  fiens  ;:  mais  auiE  ils 
partagent  avec  lés  liens  propres  la  fuc- 
ceflîpn  paternelle.  Vient-:  elle  à  naourit  ? 
ils  font  obligés  de  porter  fôn  deuil  du- 
rant trois  ans,  de  s'abfenter  des  exa- 
mens ,  dp  quitter  leurs  charges  ^  leurs 

R  iv 


i^4     DESÇltiPfïiyN    ciNiRALE 

emplois.   Ils   peuvent  s'en  difpehfer    à 
rég^id  4è  :!eiir  Iprbpre  inere  ;  mais  i! 
^àI^L'V    ëft'rai^e  qu'ils  s^^'n  ^^djfpenfent. 

D  àuttes  inans ,  cùrietix  de  le  procu- 
rer un  enfant  mâle  ,  que  leur  femme  légi» 
time  nV  pu  leurMbhner ,  prennent  par 
ce  iêuï  motif: une  concubine,  &  'la  con- 
gédient auffi-tèt  que  cet  objet  eft  rerri- 
jpîi  :  ils  lui  rendent  la  liberté  d'époufer 
qui  elle  voudra  ;  le  plus  fouvent  même 
ils  lui  procurent' un  mari. 
'  tJn  marî,  dèvi^nu  veuf,  élevé  quel- 
quefois fa -concubine  favorite  au  rang 
(de  fa  femme  I^itime,  Il  n  eft  plus  obli- 
gé,, comme  la'  première  fo;s,  d'exami- 
ner fî  le  rang'  de  celle  qu'iF  épbufe  fe 
TapprocHe  du  ïien;  il  fe  difpenfe  auflî 
des  .formalités,  préliminaires  dorït  nous 
avons  parlé;  '.      -*  -      ^     - 

.Ces  concubines  font  prefque  tqiites  ti- 
rées des  villes  à'  Vahg'tcheou  &c  àe  Soù- 
tcheoù.  Elles  y  font  élevées^  dans  Tart 

"de  \fe  rendre  agréables  dans  tous  leis;, 
exercices  qui  cèftinguent  les  filles  de 
qualité ,  le  chant ,. Jç  jeu  dès  inftrumens, 

'SccJ  La  plupart*  ont*éi:é  acfieçées  ailleurs , 
pour  être  enfuité  rëvexidues^*  Ceftla  bran-. 

"iphe  de  commerce  qui  diftînguë  ces} 
i^çfty  villes.  '  -  '      *        >    - 


DE    XA     CiriNE.  léj 

rJafoij's  tout  ;  lèi  droit  que  s'arrdgçnt 


,  '  Managej^ 
des 
Chinois^ 

ttpiîautol'ité  par  la  IhOî.  iLlle  n'ac- 
corde ce  privilège  qu*à  F  Empereur ,  aux: 
Prîhces  du  Sang,  &  aux  Mandarins.  Eilç 
n'accordé  tnême  Cju*à  l*Empereur  feul  le 
droit,  d'avoir  plufiçurs  concubines.     . 

'  irëftr  rare  qu'une  veuve,  dnn  étàç 
au  xlëflus.du  commun,  paffe  a  de  fé- 
condes noces,  Jorfqueîlé  a  des.enfans; 
D'autres  portent  bien  plus  loin  la  déli- 
catefTp  r  n'eufTent-  elles  été  que  fîmple- 
ment •  promifes  ,  c'en,  eft  aflez  pour  le? 
faire  renôpcer  à  tçùt/ engagement,  fî 
celui  qu'elles  dévoient  époufer  eft  mort 
dans  cet  intervalle.  Les  veuves  ,  nées 
dans  la  çlaflè  ordihâîre ,  &  qui  ont. des 
ehfatîs  , ' uferit  çoijimuncméni:  dé' la  li- 
berté qu'elles  ont  de  prendre  un- autre 
mari.  Les  plus  pauvres  n'ont  point  celle 
du  choix ,  on  les  vend  au  profit  des  pa- 
ïens du  défànt. 

AulE-tôt  que  lé  marché' eft  conclu, 
arrivé  une  chaife  à  porteur ,  conduite 
par  nombre  dé  gens  affidës.  Gn  en-* 
ferme  la  veuve  dans  cette  chaife  \  éc  oA 
Ja: porté  à  fon  nouveau  mari.  - 

Içs  Maîtres  font  ^  en  général  y  très- 


%6i    DeS.Ç^IPT:I:<IN  /CÇNÉlALE 

^  CQttprexî^ér ,  dira-î-;oiî  ;.,  &  de  telles  aQui>r 

Eiicatioa  rices T^oiven^  êtrg:faççiS|:  niais. l^éducatton 
^£is.    ^  ^*^  ^ffîg?ursv  de§  :  Chirioifes  rendent  ce 
choix^m$M;^;ert>b!?rraflr&i>ï  qu  oq  /l'e  J[>o«Ct 
roit.  le .  prôfumeyr  aîlieurs. 

Ailleurs*  auflî  ces  maximes  ,  débic4s$ 
avec  ^confiance-.  &:  ua  ;certaii;i ..  çnthbu- 
j(iafn;^e>pPur,rorentparx>ître  des  vérités, aulS 
neuves  qu  uyt:i|çSj!;Elles  fpnt  utiles ,  à  coup 
sûr;  pVaîs  elles. né  feroiçnt  poUit; neuves!. 
On  fevre  un  enfant,  auffi-tôt  qli*il  ç^ixt 
porter  la  main  à  fa  bouche  ^  &:  on  lui 
àppfènd  à  fe  fervir  de  la  main  droite.  A 
fix  ans^  fi  c  eft  unmâie^  on  lui  enfeigne 
les  nombres  les  plu§  communs  ,  &  1q 
nom  des  parties  les  plus  confîdérables  du 
Monde.  On  le  fépare  d*avec  fes  fœuçs 
:-  lorfqu^il  a  :feptL.ap5,  &  on  nevlux  per- 

-  met  plus  ni  .d^,;rtiwg.er  av.eq  clles:>:ni 
même  de  s'aiïe.oiç.^Q  l§ur  préfence* 
,  A  huit  ans  ,  .On  -Ju:? forme  aux:  régies 
de  la  politefle  j/pn  lui  apprend  !ce  quil 
dqit'  faire  Idrfquil  entre  dans  une^mair 
Jfpn  \  lorfqu^il  en'  Jort y  §C.  quil/e. trouva 
avec 'des  perfbnnes  d*uh  âgg  niûr.pU 
plus^  ayancé.  Le  Calendrier  devient  fo» 
étude;  à  lieuf  ans.  A  dix ,:  on  :  r^oyoie 
aux'  écoles  pudiques.  Le  Maître  li^  -ejor 
feign,e_4  Jire  ^  à  écrire  ,  §c.  s^ ,  çooipçeiî» 


jufqulk  ;€|'uiiiïe  V  &'tc»Utfce  qu'il"  dhSHte  ^*««»fA« 
confiftê'  >  dà<ï*  ^»:  {*é«fîptéS  m^fSNRK'  •  ïl    ^,^^ 

i&n  'véïS  &  fe' ohtotôiek:   Pâhf^à  j '^11©$ 

lefp&i^'^  1^' pr^re  à  1eu9  âge.  iL^imI^ 
tf<^ •défqùê't^ègîpeécîî- ïc^u-i ,- undès  p|o» 


tktïlilfftAtde -piititdié^ fiiitei.  Nm^ inv&m 
changé  de  métiK|âe  vUi-  cko^ièd  VcSftc> 
«IHei  îflietipc '?'-'''' ••'';"î  '^'•'*  ?  ''  -  "aoc;jt;il4 
rr Tpapvèhu*ià'*5iùlil«é  -aiis  i- "l-'ètet^ jfe  fî^ 
we  '  dtfjt  exercieèsi  dU'  'Wrps'^;  s©*:?  laiia^ 

^ftgé''digtt6,-  itf'premiepi  bofiMfet^îodoV» 
if  lut  «w  tie^ttft»  de^p<^teB  desph'abits  d|K 

'  'cètcaf."'^-  '  '■■'  ■'  ->J  ?--:'ia  ?>•'  2:.".')o<^n?o 
■\  ^  L<s^'6hinoî»'^HCt»6oiFé'tm«(ptté>mo>yeQ 
pour '^âidëV,  ■lîinteHigttftte^de*  jgH&ftSiift 
oÀc  chpini  qaelqaètq^nïftiiieê'djs  oaieaé* 
iefcS'  qui  «^rfm^»ît-ile&i  ofa^eisi:!^^  piuis 


kliaaiM  oïm  foUyent   foNis  ,le$:  jmn  î  ^«sl?  q»3<ç 


t)^!. i*<Qii  peint  o^si  ëiWP^,  «fejjfeei.à  pi^êii 
rept ér»ot(ée  i.  elle  ièt^,i.«^^9r:aiMf  .:%\t 

if«neé.  pour  «IX .  e»  |^à|î^  i  i&:  HRë  i  ÏJitÔ 

a«j.  Citki«is  i6tns:k  sUtei:..^.  1  -^n  b;:.n.;  ;j 
PlaigiiohS  -  lies  de  n*avoir.>|sgift{'  j^4^ 

i^hîfbfeiigés 'd'écudi^r:.  rénE  4t  inUliipfiit 
iifiLif i3Û:à^«t«s  qui',  «njjs;  ©bc  ^infe/  %fy6^ 
caciciû  i&léiç;  iXe  JL*¥i«^  ^u-'oiti  ibitt  tttiPJC 
d'afopttl. ètitrei  les-iiwftfis^  ejfkjjn. :jt*ëg^ 
qiur-indîqjsl  efe  q^  voL  eijfeot  doit-  îipf 
liiieiaadre ',  &  U  '«iia^i«rfe.  l'fe  l!eéi<âgsi!eft 
C'efi;  m  a£SÉinB^^„d<ê|Àtilèiiè^o<it;fôî 

coinporées  léis  ûheis  de  ttoii  yferà^;^  .j^ 
ftoçe*»'  de  -qj^ètré^,  &  >  tot}|o:ur$  «itiJéj^.T  II* 
foncrobUgé»  de.- reedre .  jiiQi1ip«(  le  ;fô^ 
de  «e  qu'as  4>n«  «pp«iftidan(8  h.  jdornéfe 
JLes  d»kiiii£iQSi  mabi}«b  .{ont  emi^ragé  à 


la  éhine  comme  parmi  nous-  Qu'an  ëco^ 
lier  néglige  Tétude^  où  manque  tfiifê^  £éùààoà 
tentes  rois  à  les  autres  devoirs^  on  le  ^^uu. 
Élit  monter  fur  un  petit  banc  fort  étroîti 
on  Toblige  à  fe  coucher  tout  de  (on 
long  fur  le  ventte ,  &  on  lui  applique  ^ 
Jur  /on  caleçon  y  huit  ou  dix  coup$  d'ut|i 
bâton  ptat  comme  nos  lattes*  Le  fouet 
chez  nous,  les  coups  de  latte  chez  leè 
Chinois,  foAc  peut-êtré  de  trop  ;  ftiaîs  au 
moins  les  Chinois  admettent  le  caleçoni' 

Leurs  écoliers  ont  ,  pour  tour  te^ 
laithe,  dans  leur  dure  carrière,  un  tpbîi 
de  vacance  au  nouvel  an ,  &  cinq  ^  fix 
jours  vers  le  milieu  de  ratinée. 

Du  Li vté  <lés  premiers  élémehs ,  bfi 
les   fait  ^  pâflèr  -  aux  •  '  quatre  Livres  qtu 
retifernii^flfe  k  dofikrine  de  Confucii^s  & 
de  MfertiîluS.  Oh  ne  fetfr  lexpliqùé  le  fçni 
de  yowrri^  q\ie  lorfqii'îls  en  (aventrpat 
coeur  tèuir  lés  càraîéteres  ^  c'èft-à^dîfëX 
phyliquement  tous  les*  mots  ;  méthbd^ 
bien  ^btitaiite  pour  eux.^&  fehs  dôttté 
inconaèva|>fe  pour  hous*'ireft  Vraîqù'eift 
même  tèftips  qu'ils  àppfetiherit^çes  lef- 
cres  ,  on  leur  enfeîghe  a  les  former  avec 
le  pinceau.   Voici   le  dolible  expédient 
quW  emploie  à  ce  fuj«i  oh  '  leût  ihiët 
^^bordehtteles  mains  dé  grandes  feuillet 


écrites  Qiï> imprimées  en  ^^flèz;  gr<J5;^j:à-*. 
tducatîQfi^  raâberes.  rouges,;, Ce .quoi^  exige 'd'çux 
tf^ans.  eft  féafertiçot  4e  .ccmvpjr  avec  le  .pinceau 
cesxaraiàeres  çp^iig^s  d*ii« 
H  en  /*)ivre^  ^xaâagjxientje  defl^i»  .^  jef 
concqurs ,  ,cej^^uK.les  ,ac€ojiwpie  infejif 


.*.»\,  ...  •  t'»  l.  V..»  ».  *T  .  »     T  .    »    v^W  -  ■* 

^^SyfçîHS  la  reuill^r-for-;  lîiquelle.  ilp  écrif 
vent ;:. ceux- ci  fji^nî  rtoks^  ôç. ;pli|S  ,pô0i? 

fïHPJ  f}f  Pd^  ^^pçu$M^égalei^pfç  l'afttre? 
ii  Ç>fti"n.«''an^iatîHîi;age  poù$  las.Leptré? 
Cnirfois  j,  deb^eri  |)fçin4R?;lçui^  f  ?^î><3i8«^^ 

ï^^?.Ç?^té,clçs-5J^raaiBre&  feft  çofflpfi4*J^^r 
flu^lqiie  choie .daoçr  i;ft3{iaïpefî,.t|Hî'§îi'  faif 

f^ifoàyenç  xiçi^iner;  i'jax^Iu^jth^i^^Pj  dà 

»^  $  ^cânt  fer,YJIjt,Q9a|re4'prdreï  «cUungfaiiré- 
i^i  .^'/'\Wop,  en  ,^crwijn.i:jje,car§ft<i5e^^j 


ij  efTuyà 


*  eïïuya  de  la  part  da  Mandarin  ce  trait 

*>  <le  xaillerie  ;  qu'un  ckeval  ne  pouvoic  Eduaniof^ 

>>  marcher,  s'iln^avoit  fès  quatre  pieds  «.    ^^^ 

iorfquun  eleve  s*eft  mis  dans  k  tête 
un  ^{Tez  grand  nombre  de  cara<Steres^ 
la  compoiition  lui  eft  permife>  Celle 
dont  on  Jeur  enfeigne  les  règles ^  tient 
beaucoup  des  amplifications  qu'on  fait 
faire  à  nos  écoliers  prêts  à  entrer  en 
Jthétorique  ;  ibais  nos  Profefleurs  don^ 
nent  ^  pour  l'ordinaire,  rargumenl  dd 
fujet;  les  F^rofeffeurs  Chinois  indiquent 
ie  fujet  par  un  feul  mot* 

Le  concours  eft  auffi  établi  à  là  CKine 
jpouc  les 'écoliers^  Vingt  ou  trente  fa- 
milles qui  portent  toutes  le  même  nom^ 
&  qiii  en  conféquence  n'ont  qu'une  feule 
ifalle  pour  tous  les  mânes  de  leurs  igin* 
cêtres  ,  conviennent  entre  elles  d'en* 
Voyer  deux  fois  chaque  mois  leurs  en- 
fans  dans  cette  falle  pour  y  compofer. 
Chaque  Chef  de  famille  donne  lour  à 
cour  le  fujet  de  cette  joute  littéraire  ^  . 
&:  en  adjuge  le  prix  ;  maiis  ce  privilège 
i  oblige  à  faire  les  frais  du  dîner ,  qui 
eft  porté  j  par  foin  ordre ,  dans  la  falle 
du  concours.  On  fait  payer  une  amende 
de  vingt  fous  au  parent  de  tout  écolier 
qui  s'abfente  de  cet  exercice  ;  &  vingt} 

J'orne  IL  S 
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fous   fane  comptés  pour  quelque ,  chofe 
Education-*  à  la  Chipe.  Rarement  aufli  a-t-on  lieu 
-«r!«e     dlnfliçer  l'amende. 

Cependant  les  concours  de  cette  na- 
ture font  particuliers  ,  &  n 'intéreflent 
point  les  règles  de  l'éducation  générale; 
mais  tous  les  élevés  font  forcés  de  con- 
courir ,  au  moins  deux  fois  par  an ,  fous 
les  yeux  du  petit  Mandarin  des  Lettrés, 
qu'on  nomme  Hio-^kouany  &  ce  con- 
cours eft  général  dans  toutes  les  Pro- 
.  vincès  de  l'Empire;  une  fois  au  prin- 
temps ,  une  fois  en  hiver.  Il  arrive  aufli , 
4e  temps  à  autre ,  que  les  Mandarins 
des  Lettrés  font  venir  ces  élevés  pour 
examiner  leurs  progrès^  &  maintenir  entre 
eux  l'émulation ,  lans  laquelle  tout  refte 
inférieur  à  ce  qu'il  doit  être.  Enfin,  les 
Gouverneurs  des  villes  ne  dédaignent 
pas  de  prendre  eux-mêmes  ce  foin  ;  ils 
font  venir  chaque  mois  à  leur  Tribunal 
les  élevés  qui  ne  font  pas  éloignés  de  leur 
réfidençe.  Un  prix  quelconque  eft  celui 
de  la  meilleure  compofition  ;  le  Gouver- 
neur traite  à  {es  frais ,  le  jour  du  con- 
cours  ,   tous  les  Candidats. 

L'Europe  aura  peine  à  concevoir  jufqu  a 
quel  point  les  Souverains  de  la  Chine 
cxit  porté  leur  attention  à  favorifer  les 


l^tttes.  Louis  XIV  y  qui  leur  fut  fi  utile 
parmi  lious,  fe  trouveroit^  fur  ce  point  ^  Education, 
crès-iîiféneur  4  ces  Monarques  ^  même  ^^ 
à  ceux  qtii  kabitoient  auparavant  les  dé* 
ferts  de  la  Tartarie^  On  trouve  dans  cha- 
que ville ,  dans  chaque  bourgs  &  prêfque 
dafts  chaque  village ,  des  Maîtres  qui 
tiennent  école  pour  y  ihftruire  ia  jeu-* 
iiefle  dans  les  Sciences  ,  c  eft-à-dife  ^ 
dans  celles  que  les  Chinois  peuvent  en- 
;(èigner.  Les  parens  qui  jouiflent  d'une 
certaine  fortune  >  donnent  à  leurs  enfan$ 
des  Précepteui's  pour  les  inftruirç^  \^s  ac^ 
compagner ,  former  leur  cœur  à  la  vertu ^ 
-leur  conduite  aux  civilités  ,  aux  céré'- 
inonies  d'ufage^  &  ^  fi  leur  âge  le  com-^ 
porte,  leut  apprendre  THiftoirè  &  les 
'  Loix.  Quelques  Précepteurs  eiri  France 
pourroient  ïe  foumettre  à  toutes  ces  con*- 
ditions  ^  &  les  remplir  ;  nftais  ils  n  y 
jôuiroîent  jpas  des  mêmes  avantages  dont 
leurs  foibles  émules  jouiflent  à  la  Chine. 

Ceux-ci  »  pour  la  plupart  s  ^^t  déjà 
un  pu  deux  grades  parmi  les  Lettrés.  Ilà 
continuent  de  fijivre  les  examens  :  ^ 
Téleve  neft  jamais  étonné  de  voir  fou 
Précepteur  devenir  fon  Vice-Roi. 

Le  lieu  où  Te  font  les  examens  eft 
toujours  coqfidérable  >   même  dans  lo^ 

S  ij 
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^ moindres:  villçsii;  mai^'^Tdàns  Tles  villêj 

Educaùon   capitales,  ç'eft  un  palais,  Les •:€Coliers> 

enfans     ^  luiftant  du  ço H co u rs. ,  fonc  enfermés 

chacun  dans  une  chambre ,  longue  d^ 

3uatre  pieds  &  demi ,  fut  trois  pieds  6ç 
emi  de  large.  Le  nombre  de  ces  cham- 
bres monte  quelquefois  à  fîx  mille.  On 
examine  avec  foin^  lorfque  les  Candi- 
dats arrivent ,  ^'ils  ne  portent  point  fur 
eux  quelque  livre  ou  quelque  écrit.  Il  ^ 
leur  eft  défendu ,  fous  peine  d'être  chafTés , 
punis  très -févérement ,  .&  exclus  de  toute 
préteation  aux  degrés  littéraires  ,  de 
porter  avec  eux  autre  chofe  que  des 
pinceaux  &  de  Tencre.  Ils  ne  peuveat 
pïus  ,  'dès  ce  moment ,  communiquer 
avec  perfonne. .  Le  fceau  eft  appofé  fur 
leur  cellule ,  &  des  Officiers  du  Tribunal 
furveillent  à  ce  qu  on  ne  puifle  pas  même 
leur  parler  à  travers  la  porte.  On  ne 
loufle  pas  les  précautions  auffi  loin  dans 
[es  concours  de  nos  Univerfîtés  :  à  cela 
près,  on  peut  y  remarquer  bien  des  rap- 
ports. Les  Collèges  de  la  Chine  n  ont 
pu  rien  emprunter  de  nos  Univerfîtés  : 
celles-ci  n'ont-elles  rien  emprunté  d'eux  ? 
Les  élevés  qui ,  dans  ces  examens,, 
ont  été  jugés  capables  de  fubir  celui  des 
Mandarins ,  /ont  arrivés  au  point  qui  ter- 
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'tjZ    DESCR;lSPtI^N''<îlNiR'AtK 

5  pofé  d'une  lorigtiè  yefte'^wî  dèfcend  fu^ 


'Vêttmènk y  du  à  térrèi'  Un  ^pan  dëxèétë  Véfte,  celui 
'if  S    du;'CÔté'gàua¥^i'';^fe^^  Tautre  ^ 

/^«lîx.  &  efl?attà€bë-'fti^fe;côiîé.dtok  par  quatre 
à  cinq  boutons  d'or  ou  d'argent ,  un  peô 
ëloiené^  le«^  tins  des  'àittrés:  Léi  manches 
de  cet  habHlémërit'fdnt  larges  ptès  de 
Tépaule  ,  "Ô^  '  fe  técrëciffeiît  i  rtiélUfè 
quelles'  delèendeiit  -  [veris  let  poignet"^ 
elles  fë:  terminent 'èilii^  fer   i 

cheVàl  qui  couvre téfm*^^  Seïifejaiffènt 
paroît?é  tout  4rf  fïus'iquô'  le  boiit  deis 
kloigts.  lies  Chi^ioisfe  ceignent  M^ar\e 
large  ceinture  de  foie>  dont  les  bout* 
peadent  jufque  far  leurs^epou2i.^_JJij 
€tui ,  qui  contient"  un  couteau^  èft  at- 
tache à  cette,  cçinp uœ  ;^  «lle^  ireijfermo 
auffi  les  deux  bâtonnets  qui  leur  fervenC 
de  fourchettes: ■  ■  •  ••  •  ; '•  :->--- ^r  l 
Ils  portent,  fous  cette^  vefte,  un  caF 
-  îeçèn  plus  ou  niéins  efeàud"^^ ■"  c  eft  ^-6i 
iâifon  qui  eix  détèrrhiné- lar''ïîiàtîèré:-il 
eft  de-  lin  pour  l-'étë  ,•  St  itïufetqwefok-ilk 
id  côutt^nt  d'utté  âutïe-^ïfeçôil  ^  tâ^ 
fetâs  blaûct  H  eft ,-  jp<Jttr-l^yè!^J,  de  fattà 
fopfré,  oâ  de  eot€»n  |i<Mi\idèfoie  cruê'^i  ' 
<)a  enfirh  de  'pelleeérieé',^^'ë'eft  darw  Ie$ 
Provinces  feptôfitrion^leSPtè'ùlr  chenuie'j. 
fëujour^  ti^S-aflîpkP,  s^  ftitt  courte  ^  & . 


.^^  ^    m     «  *  *  ■ 
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cle   toile  différente  ,   félon  les   faifotis; 
Ils   portent   communément    fous    cette   Vitemens^ 
chemife  une  efpece  de  filet  de  foie,  qui    ^^f^^"^ 
Fempêche  de  s'attacher  à  la  peau.  fex^s. 

luts  Chinois  ont  le  cou  abfolument  nu 
ïorfquil  fait  chaud  ;  ils  le  couvrent  d'un 
collier  de  fatin  ,  de  zibeline,  ou  de  peau 
de  renard ,  quand  il  fait  froid  :  il  tient  a 
leur  vefte,  qui,  en  hiver  ,  eft  fourrée  de 
peau  de  mouton  ou  piquée  dé  coton  & 
de  foie.  Celle  des  gens  de  qualité  eft 
entièrement  doublée  de  belles^ peaux  dé 
zibeline ,  qui  leur  viennent  dé  Tartarie  , 
ou  de  belles  peaux  de  renard  avec  un 
bord  de  zibeline.  Ils  la  portent  doublée 
d'hermine  au  printemps.  Ils  endoffenc 
auffi ,  par-deffus  la  vefte^ ,  un  furtout  à 
manches  larges  &  courtes ,  qui  e/l  dou- 
blé ou  bordé  de  la  même  manière. 

On  ji  réglé  jufqu'aux  touleurs  qui 
doivent  distinguer  chaque  condition; 
L'Empereur  '&  les  Princes  du  Sang  ont 
feuls  le  droit  de  porter  lâ  couleur  jaune  ; 
certains'  Màtidafms  portent  le  latin  à 
fond  rouge  ,  niais  {eulement' dans  les 
jôura  dé  cérémonie  ;  ilsfopt,  pour  l'or- 
'dÎTiairé ;  y^us  en  noir,  en  bleu  ,  ou  en 
vîôlet.  La  couleur  afFedée  au  Peuple  eft 
.  ou  la  noire  ou  la  bleue  ;  l'étoffe  qui  le 
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couvre  neik  jamais cju une fmiple  toile  cîft 

dH^'^ui  ^^^  Chinois  n^ont  paà  toujours  eu  la 
pxes.  tête  rafée  i  ils  avoient  même  le  plus 
gratîd  foin  de  leur  chevelure.  Les  ïiar- 
tares  ^  leurs  cdnquérans ,  les  obligèrent 
d*fen  tondre  la  plus  grande  partie  ^  comme: 
eux-mêmes  le  faifoient..  Les  Chinois  te- 
noient  à  leurs  cheveux ,  comrne  les  an^ 
ciens  Rufles  tenoient  à  leur  barbe.  Il  y 
eut  du  fang  verfé  pour  opérer  cette  ré- 
volution ;  2  y  en  eut  également  pour  le* 
réduire  à  changer  la  forme  de  leurs  ha- 
bits,  &;leur  faire  adopter  le.coftume 
Tartare.  Ce  qui  paroîtra  fingulier  ,  c  eft 
que  le  Conquérant  qui  exigeoit  d  eux 
cette  menue  complaifance  ^  adoptôit  ,^ 
'  dans  ce  même  inftant  y  leurs  loix  »  leurs 
mœurs  &  leur  conftitution.  Il  vouloit  par- 
là  faire  oublier  aux  Chinois  qu*ils  avoiene 
changé  de  Maîtres  \  mais  il  fentoit  que 
la  différence  des  habits  pourrçit  les  faire 
fouvenir  de  ce  qu  il  vouloit  leur  faire  ou- 
blier. Alexandre^  qui  tranchoir  fi  volon-* 
tiers  fur  tout»  fit  mieux  encore  ;  il  adopta 
les  ufages  des  Perfans  y.  Se  leur  l^fla  leui-s 
habits.  Sans:  doute  quç  le  Conquér^'t 
Tartare  croyoît  (es  Tailleurs  plu j  habilla 
que  ceux  de  la  Chine,.  .s     r 


\ 
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^   Aînfr  les  Chinois,  quî^  dans  les  ta- 
bleaux qu'on  en  trace  ,  nous  paroiflent  ^^^j^^n^ 
chauves,  ne  le  font  point  naturellement.    ^esdeuK 
La  portion  de  cheveux  quils  confervent  /«««• 
fur  le  fommet  de  la  tête  ou  par^deirriere, 
èft  ce  qu'on  pourroit  appeler  leur  cheve- 
lure d*oçdonnance.  Ils  en  forment  unç 
trèfle,  qui  généralement  eft  fort  longue^ 
Lçt|r  coifFure  d'été  eft  une  efpece  de  peir- 
tit  chapeau  fait  en   forma^d'entontipir 
reriverfe  ;  il  eft  doublé  de  latin  V  &,tbu* 
vert  4'u^:^otiri   finement  tràygiillç^'  Ort 
attache  au  fomipet  ,-    qui  forme  luijç 

pointé,  un  gros  flocon  de  çrïïi  rpugQ- 
gui  le^  couvre  ^  Ôc  qui  fe  répand,  jufqùe 
Vit  fes  bordsc  Ce  font  les  jambes,  dè^  cer-^ 
jt^ines  vachçs  qui  fourniflent  ce  crin  aux 
Chinois  :  il  eft  très-fin  ,  &  fe  teint  fa- 
çilement ,  fur-tout  eh  rouge  très-vif.  Cet 
ornement  eft  permis  à  tous  ceux  cjiii  yeur 
lent  en  faire  ufàge.  , 

Voici  un  autre  genre  de  coiflfure  qui 
n'eft  permife  qu'aux  Mandarins_&  !  aux 
Gens  de  Lettres.  Ce  çbapeari,,.eft  de  Iji 
même  forme  que  le  précédent-,  mais. dcw^ 
Blé  &  recouvert  de  latin  :  çelui..dje  ^e|n>us 
eft  fouge. ,  celui  de  deiïus  èft*  i^bc:>.  St 
iurmooté  d'un  gro»  flocon  de.la;|ïus!.bellp 
^Qijqjfauge>  <^u'oalai{Ie 4.ott^^^ 


z8i  Description  céNinALK 
;  vent.  Les  gens  de  diftîn£lion  fe  fervent 


Tétcmcns^  du  chapeàu  coHimun  ,  lorfquils  vont  à 
i&jof^tt;»  Cheval  ou  que  le  temps  elc  mauvais  :  a 
fexis,  réfifte  mieux  que  l'autre  à  la  pluie  ,  & 
garantit  très-bien  des  rayons  du  fôleil.  Ils 
ont  pour  Thiver  encore  une  autre  coiffure  ; 
c'eft  un  bonnet  fort  chaud  ^  bordé  de 
zibeline  ,  d'hermine  ,  ou  d^  peau  d^  re- 
nard ,  &  furmonté  d*un  flocon  de  foie 
rouge.  Ces  bordures  coûtent  quelquefois 
jdfqu'à  cinquante  taëls.  —  -   • 

Les  gens  qualifiés  île 'fôftent  jamais 
quen  bottes,  <Jui  font  pour  rdrdinairedô 
min ,  o«î  d*autre  étofFe  de  foie ,  ou  même 
de    coton  ,   mais   toujours   teinté.   Ces 
bottes  n'ont  ni  talons  ni  genouillère  <^  ôé 
s'ajuilent  fort  bien  au  pied;  ïls  en  jont 
,   d'autres  pour  voyager  à  cheval*  :  celles- 
ci  font  faites  de  cuir  de  vache  ôa  de  che- 
val, apprêté  de  manière  qu'elles  font  tres-^ 
fouples.  Leurs  bas   a  ^bottes  font  d'une 
étoffe, piquée  &  doublée  de  coton  i   ils 
montent  plus  haut  que  la  botte,  &  font 
liordés  de' velours  ou  de  panne*   Cette 
"chajufTuril  n'êft  guère  convenable  qu'en 
%vet%pspn^^      de  piusr  frafkhe^  P^^^ 
i'<érè/,*8t'il^  portent  dans'kuts  ifhaiforis 
'^es  'patiîès  'fàits;;dLetoff^  defoie.  Pour  1^ 
ï^euplè*;  on  fait  qu'il  fé  chaiifie  par^roàt 
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tente  fouvent  <f  une  efpece  de.  patin  faïc  ^f^!'^^''^* 

avec  de  latone  noire.  Mais  ajoutons  qu  il  des  deux 

h'eft  pas  plus  permis  à' un  *CM  Z'^^*^* 
eh  régie,  dtôuWîèr  fon  éyentàïf  que'fe'sf 

hottes..       \^'  ;•'  :    '     '    '. :  :  '^ 

metti;  des 'fertiihes;  Là  môdfeftiô  fenrolef 
avôjiï  'préfiae  à  ïâ  forme  ;:tt*ôUç-ttre  auffî 
îliç-êile  fécondée,  par,  la.  àmofie-.  LéurSf 
ropçs  fontàbiôl.ument  ferfliefes  par  le 
iatir^ '&r  ff  îcngues",  q^a*e|les  leijircouvfenc 
ifïêrhe'^Ië-bam:  3^^V' pieds.. Leurs  mandbeï  ,   . 

pendro'iedt  jufqa  a  terre  ,11  êtres  n'avoiènr 
pas- le  forn;  de 'les  telever  ;  mais'rarenient 
ptsiit-ofi  âîppërcèvoir   leurs  ihaîns.    Une" 
^hînoiie  cache  tout,  excepté  tonvilage: 
Qu^fc^^  làcôiilëur  deTês  Vêtemens  ,  eller 
èft 'àrbfcraîre V  elfë*  dépend  dé'fôn  ch<iix? 
Êa  couleuh  rioîrè  bir  violette 'èflr  comiriù-^ 
Sèment  celPë'  qU^doptent  'Jes  HCbînoMèsP 
dr uh.  âge  dçjà:  avance.       '"    '    ;•'._: 
-  Jbes  jeiines  ^onnoiflent  rufagç  ou  ftrd; 
C*éft-à-cfîrë'^  H'qfie  compofftïçn.qàt  côfô'rë^ 
fecirsJoues,!,^&  ^î  relevé  îà'Bîa;ncKeuf  à& 
feiifr  ;çelnt:^Ce  :n'ëft  pas  .fé/nïênté'^^faril' 
ddhr  '  nfas  Dames 'Françoïfes'  fè  '^  î^rfëôt 
dans  la  hieme  vue'  :  il  a  pourtant  titi  ëîfët^ 


ta 
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tout  pareil  5    ce^i    da  leijir  fiUonner  1^ 
Yèumtns^  peaii  de,  très-bonne  heure.  .      *   * 
des  deux     :   Leur  cDifture  ordinjaiçe  çoqulte  a,  taxrc 
yî««.       arranger  leùrs-clieveûîç.  en  bQijcl^^^^ 

femées  d'un  grand  noïnl:îrV  dêrfleiirs  d^ot 
&  d'argent,  w  II  y  en  a,  dit  le  P-  du  Hajde, 
quii  ornent  leur  tête  de^  la  figure  d*un  di- 
leau  appelé  J?bng-Aaang,  oileau  fabuleuif 
dont  l'Antiquité  dit  beaucoup  de;chofes 

mvftérieufes.  Cet  oifeau  eft  fait  da  cuivre 

^rf-',«"i  •        '•        '  *      ' 

ou  de  vermeil  doré»  felôn  la  qualité  de? 
perfonn^s..  Ses  ailes  diployéçs;  tombçnç 
'  doucement  Ciat:  le  devant  de  leur  çai£r  ' 
fure  ,.  &  embraffent  le  haut  des  tempes; 
ùi  queue .,. longue  &  cMiyerte  i  forme  u^ie 
efpece  d'aigrette  fur  le  haut  de  la  tète. j.  le 
corps  èÛ:  au  dellus  du  front^^ ,  le  cpu  .& . le 
bec  tombent  au  defliis^du  neZ;,  mais,. le 
cou  eft  attaché  aurorpii  de  Tanimal  jiveç 
une  charnière  qui  :  ne  .pato^t  point ,  ^afia 
qu'il  ait  du  jeu  ,.&  qu'il  .branle  au  moijadre 
mouvement  de  tête.  L'oifeau  entier  tiewt 
fur  ..la  tcçe  par.  les  pieds  ,,  qui  font  fichés 
dans  les  cheveux.  Les .  fepames  de  la  pre-. 
micre  qualité:  portent  quelquefois,  un  orri^ 
nement.  entier  de  plufîeurs 'de .  ces  pi-r; 
fçauX:  içntcelaçés  enfemblç ,  d'oîj  JL  jré^ 
(ifï^  îjiij:  Ip^ur  tête  une  efpçce  de  cou* 


» 


A' 
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jTOûiie^  Liq  feul  travail  de  cet  ornement 
eft  d^un  grand  V  prix  «. 

Les  jeunes  perfonnes  du  ît%é  ^  non 
mariées ,  ont  auflî  une  espèce  -de  cou- 
rdnne  faite  de  carton ,  &  couverte  d'une 
belle/  éto:âè  de  foie  :  le  devant  de  cette 
couronne,  qui  s'élève  en  pointe  au  delFus 
du  front ,  eft  couvert  de  perles ,  de  dia- 
mans,  &  autres  ornemens  très- riches. 
Le  furplus  de  la  tête  eft  orné  de  fleurs,^ 
ou  naturelles  ,  ou  artificielles  :  dés  ai- 
guilles à  tête  de  diamans  font  entre- 
mêlées parmi  ces  fleurs. 

U  eft  inutile  d'avertir  que  la  coifFure 
des  femmes  6ç  dés  filles  du  commun  eft 
moins  riche ,  moins  recherchée.  Celles 
de  cette  claffe  y  fur-tout  fi  elles  font  un 
peu  âgées ,  ont  pour  tout  ornement  de 
tête  un  morceau  de  foie  fort  fine. 
La  manière  dont  elles  remploient  ref--* 
femble  beaucoup  à  celle  dont  quelque* 
Françoifes  font  ufage  des  larges  rubans 
du  matin.  Elles  le  nomment  ferre-tête, 
&  les  Chinoifes  rappellent  ¥çlo  -  uou , 
c'eft-à-dire^  enveloppé  de  tête. 

On  doit  placier  au  rang  des  ufages 
bizarres ,  dont  nulle  nation  n'eft  exempte^ 
les  moyens  qu'emploient  les  Chinois  pour 
conferver  à  leurs  filles  le  pied  à  peu 
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près  auffi  petit  qu  elles  ToBt  ^apporté,  .eft; 
Vêumetu,  naiflant*  A  peine  une  fille  vient  de  naîtrei^^ 
^^s^di^  que  fa  nourrice  lui  ferre?  &  lui  èn^e* 
Jexç^,,  ,  loppe  étroitement  les  pieds.  Cette  tor-f. 
ture  fe  foutiejnc  aufS  long- temps  que.  Jei 
pied  eft  tians„ie  cas  de  grandir.  Il  en» 
réfulte  qu'une  C/ainoife  fe  traîne  plutôt 
qu  elle,  ne  marche  ;  mais  nù  petit  pied 
lu;  paroic  une  chofe  (i  prëcieufe ,  qu  elle 
né  croit  pas  avoir  payé  trop  cher  cet 
avantage  :  elle  fe  dévoue  même  volon^^ 
tairement  à  de  nouvelles  douleurs ,  pour» 
maintenir  fon  pied  dans^:  toute  fa  peti-. 
tefle.  Telle  eft  la  force  de  Tufage.  Les 
uns  attribuent  celui-ci  à  des  railons  de 
jaloufie;  d'autres  le  donnent  pour  un. 
expédient  politique.  On  a  voulu  parrlà , 
difent^ils  ,  faire  aimer  aux  femmes  la  fo-* 
litude  ^  &:  les  tenir  dans  une  continuelle 
dépendance.  Enfin  une  Chinoife  eft  con- 
damnée à  ne  fortir  preique  jamais  de 
fon  appartement ,  &  à  n'être  guère  ap- 
perçue  que  de  fon  mari  &  de  quelques 
domeftiques  ;  cependant  elle  n'emploie 
pas  moins  d'heures  chaque  jour  à  fa  toi^. 
lette  5  qu'une  Françoife  qui  veut  briller 
dans  un  bal  ou  dans  jine  loge  à  l'Opéra. 

L'habit  des  Dames  Tartares  diflFere  en 
quelques  point?  de  celui  des  Dames.  Chi* 
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noiies.   La  robe  des .  premières  n'eft  pas 
moins  longue^  mais  la  tunique  dont  elle    f^étemens, 
eft  recouverte  dçfcend  moins  bas.  .Leur   ^f  ^^ 
robe  eft  aufli  fermée  par  le  haut  ;  & ,  de  fixes. 
plus ,  elles  portent  fur  la  poitrine  une  et 
pece  de  rabat  fort  large.  Leur  coiffure  or- 
dinaire eft  un  chapeau  ^  tel  que  beaucoup 
de  nos  Dames  en  portent  maintenant,  mais 
placé  plus  en  arrière ,  &  beaucoup  moins 
orné.  Elles  portent  fo^uvent  à  la  main  une' 
.  longue  pipe  ,  dont  elles  connoiflent  très- 
bien  rulage.  On  peut  dire ,  d'après  cela , 
que  chaque  pays  a  les  fiens. 

L'habit  d'an  villageois  diffère  du  cou- 
tume d'un  habitant  de  la  ville ,  en  propor- 
tion de  ce  qu'on  remarque  en  France.  Il 
confiftedans  une  chemile  de  grofle  toile, 
fur  laquelle  il  place  une  tunique  d'étoffe 
de  cocon  9  qui  lui  defcend  jufqu'au  milieu 
de  la  cuiffe.  Un  large  caleçon  le  prend 
à  la  ceinture ,  &  lui  defcend  jufqu'au  bas 
de  la  jambe.  Sa  chauffure  eft  une  efpece 
de  pantoufle  ou  de  fabot  qui  s'avance  en 
pointe  relevée.  On  vient  a  en  voir  quel- 
ques effaîs  parmi  nous. 

Le  blanc  eft  la  couleur  de  deuil  chez 
les  Chinois.  Un  fils  n'a  point  le  droit  de 
la  porter  du  vivant  de  fon  père  &  de  fa 
mère.  li  ne  doit  plus  en  porter  d'autrç 
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^rant  trois  ans  après  leur  mort  i  &  ^ 
Fêtemens^  alors  même  que  ce  deuil  triennai  eft  fini; 
^f'a^ux.  ^^^  habits  ne  doivent  plus  être  que  d'une 
/4x<s.  couleur  uniforme*  La  Loi  interdit  aux  en*^ 
fans  la  foie  &  les  fourrures.  L'inftant'mêmé 
où  ils  doivent  ,  pour  la  première  fois  j 
porter  un  bonnet ,  a  été  prévu  par  elle  , 
ainfî  que  la  manière  dont  ii  doit  leur  être 
donné%  Le  Maître  des  cérémonies  leuif 
place  lui-même  le  ^bonnet  fur  la  tête  ^ 
&leuradre{Ie  ces  paroles:  >>  Songez  que 
»  vous  prenez  Thabit  des  adultes  ^  ôC 
M  que  vous  fortez  de  l'enfance  j  n*en 
»»  aypz  donc  plus  les  Tentimens  &  les 
M  inclinations  ;  prenez  des  manières  grà* 
53  ves  &  férieufes  >  appliquez-vous  avec 
w  courage  à  l'étude  de  la  fagefle-  &  de 
yy  la  vertu,  &  méritez  par-là  une  longue 
M  &  heureufe  vie  t*.  Cette  cérémonie  ^ 
.  qui  pourra  fembler  minutieufe  ,  tient  à 
de  grandes  vues.  Les  Chinois  donnent  de 
l'éclat  à  tout  ce  qui  peut  infpirer  l'amout 
de  Tordre  &  le  goût  de  la  rhorale.  il  ne 
leroit  pas  inutile  de  rappeler  à  l'homme  ^ 
à  chaque  époque  marquée  de  fa  carrière^ 
les  nouveaux  devoirs  qu'elle  lui  impofe^ 
Mais  donnez  à  cette  inftrudïion  Tappa- 
reil  d'une  cérémonie  publique  ,  elle  fô 
graver^  bien  mieux  dans  fa  mémoire. 

CHAPlTP^ 


b  É     i  A    G  H  I  N  É;  ^85^ 


m. 


Ç  H  A  P  I  T  R  E     r  V. 

.  Bâdmens  &  anieubkmms  des  Chinois. 

JL  È  s  édifices  de  î^  Chiné ,  même  les  mà^ 
humens  publics  ,  les  palais  Impériaux  ,    Bàdmeni 
ïrappent   moins  -  par  leur   magnificence  rnemdes *" 
ijue  par  leur  étendue.  Le  palais  dé  TEn*-  Chînoiu 
ipereur  à  Pe-king  pçut  être  cpmparé  à 
une  grande  ville.  Ceux  des  Princes  5  dés 
jprincipaux  Mandarins, ,    des^  pèrfonnes 
riches  ,  renferment  jufqu  a  quatre  à  cinq 
ayant-cours ,  îSc  danis  chacune  un  grand 
corps-dè-logis  ^  dont  le  frontifpice  offre 
trois  portes  ;    celle  du   milieu  eft  plus 
grande  que  les  deux  autres  ,    &   deux 
lions  de  marbre  décorent  fes  deux  côtelé 
l.ts  (ailes  deftinées  à  recevoir  les  yifîtes 
ifont  propres  ^  garnies  de  fiégès,  de  di- 
vers autres  meubles  ;  mais  on  n^y  voit 
krien  qui  cara<9:érifè  la  magnificence.  U 
en  eft  de  même  de  la  (aile  qui  eft  deftinée 
à.  qe  recevoir  que  leis  amis  intimes;  Pour 
rappartenient  des  fenimes ,   des  énfans 
même  ^  il  eft  inacceifible  à  tout  étran-r- 
ger  j  .fut-il  le  plus  précieux  ami  du  Maî- 
tre de  la  maifon. 

Les  jardins  font  d'un  genre  propre  à 
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«•  fixer  l'attention  d*un  Européen.  Les  An-* 

Bdtiméns  glqis  font  les  premiers  qui  les  aient  imi-  ^ 
ffameuUér^,^^^.    &  nous  avons  depuis  imité  les  «An- 

mens  des  %    '      r^  •      t  «j»  it« 

CAinois.  glois.  On  voit  dans  ces  jardins  y  des  bois, 
des  lacs ,  des  montagnes  ,  des  rochers , 
foit  naturelsV  foit  faâices  ^  des  routes  ir- 
régulièrement percées  ,  &  qui  conduifent 
à  des  points  difFérens  &  toujours  variés  ; 
des  açcidens  de  toute  efpece ,  des  la- 
byrinthes y  &c.  On  pratique  des  parcs 
dans  ces  jardins  i  lorfque  leur  étendue 
le  permet';  on  y  élevé  des  cerfs,  des 
daims ,  &  quelques  autres  bêtes  fauves; 
Les  pôifTons  &  les  oifeaux  de  rivière  y 
font  nourris  dans  des  viviers. 

Les  Chinois  ont  de  commun  avec  leâ 
anciens  Egyptiens,  d'aimer  le  gigantefque* 
Us  font  confîfter  la  beauté  d'une  colonne 
dans  fa  grofleur  &  fon  élévation  ;  celle 
de  leurs  Talles  dans  leur  extrême  étendue  : 
l'architedkure  gigantefque  fiiç  adoptée  par 
tous  les  anciens  Peuples.  Deux  Provinces 
de  la  Chine  (  celles  de  Chan-tong  &  de 
Kiang-nan  )  peuvent  fournir  de  marbre 
tout  le  refte  de  l'Empire  ;  mais  les 
Chinois  ne  favént  ni  le  bien  travailler, 
ni  l'employer  à  propos.  Il  leur  fert  à 
conftruire  des  ponts  ,  le  feuil  de  leurs 
portes ,  &  à  paver  les  rues.  Cependant 
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i^iieîqùes  arcs  de   triomphe  ^    quelques  . 

temples  de  Pagodes  4  font  conftruits  de    Bâtimtns 
tette  matière  précieufe  ,  mais  avec  peu  ]^J^^"/*^* 
dart  &  de  goût.  Leurs  Sculpteurs  n'en  Ckin^isi 
tirent  guère  meilleur  partii 

Ils  wnt  peu  jaloux  d'ôrifer  &  d'eni- 

bellif  Tintérieur  de  leurs  maifbns  :   oh 

ti'y  voit  ni  miroirs  -^   ni  tàpiflèries  j  jii 

dorlires. .  D'ailleurs    ils  ne  reçoivent  de 

vifites  que  dans  une  fallé  jpârticùliere  y 

deftinée  à  cet  ufage.  Elle  eft  placée  ert 

iâvant  de  toutes  les  autres ,  fans  que  céu« 

qu*oil   y   admet  puiflerit    communiquer 

avec  les  àppartertiehs  intérieurs,  hts  orne- 

mens  de  cette  fal4e  confiftent  en  de  groflesr 

lanternes  de  foie  peintes  ,  &  fufpendues 

au  plancher  ;  on  y  trouve  des  tables  j  des 

cabinets  ^   des  paravents  ^    des  chaifés  ^ 

beaucoup  de  vafes  dé  cette  pôfcelaine 

u  on  a  mrpaflTée  en  Europe  pour  le  goût  ^ 

ans  pouvoir  Tégaler  -à  d'autreà  égards* 

Les  meubles  )  en  géiiérâl  |  fonÉ  couverts 

de  te  beau  verhls  que  nous  hë  tentons  pas 

même  d'imiter.  Il  eft  fi  tranfpàrent  $  qu'il 

lai  (Te  àppercevoir  les  veinés  dii  béis  ^  8c 

d*un  fi  beaii  luifant  j  <ju'il  réfléchit  les 

objets  dbmme  une  glate;  Il  reçèit  ètidoré 

un  nouvel  éclat  des  figures  d'or  ^  d'argent  ^ 

t)û  d'autres  couleurs  dont  il  eft  couverti 
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Les  Chinois  ne  connoiffent  ni  Tufage 
Mâtimns  ni  la  fabrique  de  nos  fuperbes  tapifïeries* 
ti^dt^^'  Celles  dont  fe  fervent  les  plus  riches , 
ShittoU.     font  de  fatin  blanc ,  fur  lequel  on  a  peint 
des  oifeaux  ,  des  fleurs ,  des  payfages  , 
des  montagnes  ,  &c.  Quelquefois   auffi 
ils  y  font  écrire  en  gros  carad:eres  quel- 
ques fentences  morales,  qui ,  pour  Tordi- 
Baire ,  tiennent  un  peu  de  l'énigme.  Le» 
plus  pauvres  fe  contentent  de  faire  blan- 
chir leurs  chambres  ;  d'autres  tapiflent  les 
leurs  avec  ce  papier  qui  nous  vient  de  la 
Chine  ,  &  dont  nos  riches  de  l'Europe 
ne  dédaignent  pas  d'orner  quelques  pie- 
ces  de  leurs  appartemens. 

LejLirs  lits  (  il  s'agit  toujours  ici  des 
perfonnes  opulentes  )  font  en  hiver  gar- 
nis de  rideaux  d'un  double  fatin  ,  ôc 
Tété  ,  d'un  fimple  taffetas  blanc,  femé  de 
fleurs,  d'oifeaux  &  d'arbres;  quelquefois 
ils  ne  confident  que  dans  une  gaze  très- 
fine  ,  qui  fuffit  pour  les  garantir  des  mou- 
cherons,  &  qui  laifle  un  certain  paflage 
à  l'ain  Le  bois  de  ces  lits  eft  peint,  doré  , 
&  orné  de  fculpture  :  ils  différent  peu  des 
nôtres  quant  à*  la /orme. 

hes  gens  du  commun  n'ont  que  des 
rideaux  de  toile ,  &  leurs  matelas  font 
Amplement  bourrés  de  cotooé  Us  cou- 
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chent  fur  un  lit  de  briques  dans  les  Pro- 
vinces  feptentrionales.  Ce  lit  fîngulier    Bâtimens 
eft  plus  ou  moins  large,  félon  que  la ^J^^^tf*" 
famille  eft,  plus  ou    moins  nombreufe.  Ckimis^^^ 
Il  s'échaùfFe,  au  moyen  d'un  petit  four- 
neau placé  tout  à  côté,  &  ce. fourneau  * 
eft  lui-même   échauffé  ,    non   avec  du 
bois  ,  mais  avec  du  .  charbon  ,    dont  la 
vapeur  s'exhale  par  un  tuyau  qui  s'élève 
au  deflTus  du  toit.   Ceux  qui  fie  veulent. 
pas  coucher  immédiatenient  fur  la  brique  .: 
chaude,  y  placent  une  efpçce  d'eftrapon-  •:   ^  ^ 
tin  qui  a  du  rapport  avec  nos  lits  de  fan- 
gles.  Le  jour  venu  ,  Teftrapontin  s'en- 
lève ,  &  eft  remplacé;  par  des  tapis  ou 
des   nattes  :  le  lit  devient  alors  une  ef- 
pçce  de  canapé,  fur  lequel  toute  la  fa- 
mille s'affied  OC  travaille.  C'eft  auffi  à  ce 
fourneau  que  le  menu  peuple  fait  cuire 
fa    viande  ,    chauffer  fon  thé  &  même 
fon  vin  ;    car  les   Chinois    ne   boivent 
jamais  que  chaud ,  malgré  la  chaleur  na- 
turelle .de  leur  climat. 

On  préfupie. bien  que  dans  ces  mêmes 
Provinces  le  lit  des  perfonnes  de  diftinc- 
tion  diffère  de  ceux  du  peuple  ;  mais  elles 
n'ont  ,  comme  lui  ,  que  des  fourneaux 
pour  fe  chajufFer.  On  les  enclave  .dans  le 
mut ,  ^  ils  s'allument  p3x  dehors.,  Nos 
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^  poêles  d* Europe  font  fouvent  placés  de  l^ 

jpâtimens  même  manière  :  mais    ce  n*eft  pas  de 

«^^     ^^"^  ^^^  î^^  Chinois  ont  emprunté  cet 
Chinois,     ufage^ 
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Repas  des  Chinois. 

JLiEs  anciens  Peuples  mettpi^nt ,  comme 

^^astfes  on  le  fait ,  beaucoup  d'appareil  dans  leurs  ^ 
Çj'^'^*  repas.  Les  Souverains  dînoient  ordinaire- 
ment fous  le  portique  de  leur  palais.  Pe 
là  peut-être  Tufage  du  grand  couvert  en 
France  &  ailleurs  ;  mais  il  ne  peut  exif- 
ter  de  cette  manière  en  Afie ,  la  jaloufie 
orientale  s'y  oppofè.  Le  Peuple  Chinois 
ne  voit  point  manger  fon  Empereur  ^  &c 
nul  Courtifaa  n'eft  admis  aux  repaç  dç 
Vlmpératrice* 

Ceux  des  perfonnes  de  diftinélîon  ne 
manquent  point  de  fomptuofité  ,  &  font 
fournis  à  ime  étiquette  rigoureufe.  Voici 
les  règles  que  prelcrit  fur  ce  dernier  point 
on  des  Livres  claffiques  de  cette  Naçion, 
»  Quand  vous  régalez  quelqu'un  ouj  que 
vous  mangez  à  fa  table ,  foyez  attentif 
^  toutes  Tes  bienféances  ;  gardez-vous 
fekçi  de  manger  avec  avidité  ,  dç*  boîrç 
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i  longs  traits ,  de  faire  du  bruit  avec  la 

bouche  ou  Içs  dents,  de  ronger  les  os ,  &   Repas  des 
de  les  jeter  aux  chiens  ;  d^  humer  le  bpuil-   .^^'^**'** 
Ion  qui  refte ,  de  témoigner  lenvie   que  ' 
vous  fait  tel  mets  ou  tel  vin  particulier  ; 
de  nettoyer  vos  dents  ,  de  fouiller  le  vin 
<jui  eft  trop  chaud ,  de  faire  une  nou- 
velle fauce  aux  mets  qu'on  vous  a  fervis. 
Ne  prenez  que  de  petites  bouchées ,  mâ- 
chez bien  les  vianaes  entre  vos  dents,  &c 
que  votre  bouche  n*en  foit  point  trop  rem- 
plie  Les  anciens  Empereurs  ont  érigé 

en  Loi  pour  ceux  qui  fç  jrégalént ,  de  f a- 
Juer  féparément  chaque  convive  à  chaque 
coup  qu'ils  boivent  «.  On  croit  lire  notre 
Civilité  puérile  ;  mais  nous  avons  eu  plus 
,de  tort  de  l'abandonner  en  total,  que 
,les  Chinois  de  la  conferver  en  entier. 

Le  cérémonial  deKinvitation  n'eft guère 
moins  compliqué  que  celui  du  repas 
même.  Une  invitation  n'eft  fuppofée 
réelle  qu'après  avoir  été  renouvelée  juf- 
qu'à  trois  fois  par  écrit.  On  écrit  la 
veille  du  feftin  ,  on  écrit  le  jour,  dans 
la  xpatinée  ;  on  écrit  encore  à  l'heure 
où  tout  eft  prêt ,  &  qu'il  ne  s'agît  plus 
que  de  fe  mettre  à  table.  C'eft  le  Maî- 
tre de  la  maifon  qui  introduit  lui-riiême 
y;!qus  iès  convives  dans  la  falle  du  feftitu 
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H  lès  fàlue  tous  Tun  après  Tautre  ;  enfuit^ 
il  fè  fait  donner  du  vin  dans  une  petite 
coupe  d'argent ,  pu  de  bois  précieux , 
ou  de  porcelaine ,  pofée  fur  Une  petifé 
foucoupe  de  vernis.  Il  la'  tient  des  deux 
mains  ^  fait  1^  révérence  à  tous  les  con- 
viés qui  l'accompagnent ,  &  s*avance  fiir 
le  devant  de  la  falTe ,  qui  donne  y  félon 
Tufâge,  fiir  la  grande  cour.  JLà,  il  levé 
les  yeux  &  fa  coupé  vers  le  Ciel  ;  après 
quoi ,  il  répand  à  terre  le  vin  que  ren- 
fermoit  ce  vafe.  Rien  ne  reffemJDle  mieux 
^ux  libations  fî  connues  dans  rAntiquité» 

Il  fait  enfuite  verfer  du  vin  dans  unô 
^aûTè  dé  porcelaine  ou  d'argent ,  fait  un,e 
révérence  aii  pluç  çonfidérable  des  con- 
vives ,  6c  va  pofèr  cette  taffe  fur  la  table 
qui  lui  eft  deftinée.  Celui-ci  l'empêche 
communément  de  prendre  cette  peine. 
Il  fe  faitj  à  fbn  tour,  apporter  du  vin 
dans  une  taffe  ,  &  s'avance  pour  la  pofer 
fur  la  table  du  Maître  du  feftin  ;  piafs 
ce  ^etnitr  c'y  opppfe  avec  les  termes 
que  prefçrit  là  civilité  Chinoife  en  por 
reil  cas^  N'oublions  point  de  dire  que 
dans  ces  fortes  de  fêftins ,  chaque  con- 
vive a fj^  tablé  particulière,  &  que  celle 
du  Maître  de  1?.  maifon  eft  la  dernierç^ 
'àe  ço^te?,,  '' 


\ 
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C'eft  le  Maître-d'hôtel  qui  conduit  le 


.  pincipal  convive  à  fon  fauteuil ,  couvert  R^p^^^^^» 
d'un  riche  tapis  de  (ùie  à  fleurs.  Nou*       ^^ois..^ 
velle  réfîftance  :  on  s'excufe  d'accepter 
une  place  fi  honorable ,  &  pourtant  oti 
s'aflîed.  Les   autres   convives  l'imitent, 
pour  abréger  le  cérémonial  ;  autrement 
il  fe  renourelleroit  pour  chacun  d'eux  en  ' 
particulier.  Au  furplus  , .  la  place  d'hôn-^ 
neur  fe  donne   à  celui  qui   çft  le  plus 
avancé  en  âge  ou  en  dignité.  Un  étran- 
ger pbtiendroit  encore,  fur  lui  la  préfet 
rence. 

lues  tables  font  rangées* fur  deux  rangs, 
^  laifïetit  dans  le  milieu  un  large  ef- 
pace.  A  peine  a-t-on  pris  place,  qu*oh  • 
voit  entrer  <lans  la  falle  quatre  à  cinq 
Comédiens  richement  vètu^  :  ils  s'incli- 
nent tous  enfemblè,  &  fi  profondément, 
que  leur  front  touche  quatre  fois  la  terre; 
enfuire  l'un  d'eux  préferité,  au  principal 
convive  le  répertoire  des^  Pièces  qu'ils 
font  en  état  fie  repréfenter  fur  le  champ. 
Il  ne  défigrie  celle  qu'il  adopte ,  qu'après 
avoir  fait  circuler  cette  lifte-,    qui   lui 

■>  eft  renvoyée  en  dernier  refl^ort.  La  re- 
préfentation  commence  au  bruit  dès  tam- 

*Doufs  de  peatt  de  buffle,  des  flûtes,  des 
fifres ,  des  trompçttes ,   &ç  de  quelques 
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inftrumens  connus  des   fèuls  -Chinois  ^ 
^pasdes  peut-être  même  incapables    de  plaire  à 
^^^*    d  autres  qu'à  des  Chinois. 

La  fcene  eft  de  plain-pied;  on  cou* 
vre  feulement  le  pavé  de  la  falle  d'un 
tapis.  Les  A£fceurs  fortent  de  quelques 
chambres  voifinespour  jouer  leur  rôle.  Ils 
ont  plus  de  {pe£tateurs  qu'il  n'y  a  de  con* 
vives.  Lufàge  eft  de  laifïer  entrer  un 
certain  nombre  de  perfbnnes ,  qui ,  placées 
dans  la  cour,  jouiflent  auili  du  fpeâa- 
de  qu'on  n'a  point  préparé  pour  elles. 
ILes  femmes  même  peuvent  y  prendre 
part  fans  être  apperçues.  Elles  voient  les 
Acleurs  à  travers  une  jaloufie  ,faite  de 
bambous  entrelacés,  &;  de  fils  de  foie 
à  réfeaux ,  qui  les  dérobent  elles-mêmes 
à  tous  les  regards. 

Le  repas  commence,  non  par  man- 

fer,  mais  par  boire  ;  &;  ce  doit  toujours 
tre  du  vin  pur.  Cependant  il  faut  que 
le  Maître-d'hôtel ,  après  avoir  mis  un 
.genou  à  terre,  invite  3'abord  les  con-^ 
vies  éprendre  la  tajfe.  Chacun  prend  la 
fïenne  des  deux  mains,  l'élevé  jusqu'au 
front,  la  ramené  plus  bas  que  la  table, 
^  la  porté  enfuite  à  fa  bouche  :  ils  boi- 
vent tous  enfemble,  &  lentement,  &; 
à  trois  ou  quatre  reprifes^  Le  Mfliîtte  4e 


s 
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la  maifqn  n'oublie  pas  de  les  inviter  à  •- 

tout  boire;  il  en  donne  Texçraple  ,  &  Repas d^ 
leur  montre  à  tous  le  fond  de  fa  tafle,  ^^''^^"^ 
pour  exciter  chacun  à  l'imiter. 

Ceft  toujours  tandis  que.  Ton  boit 
ue  les  mets  changent  fur  chaque  table, 
)n  en  fèrt  fucceffivement  jufqu'à  vingt- 
jquatre  à  chaque  convive  ,  tous  en  gras, 
&  tous  en  forme  de  ragoût,  tes  Chi- 
nois ne  font  point  ufage  de  couteaux 
dans  leurs  repas.  Deux  petits  bâtons  poin- 
tus y  ornés  d'ivoire  ou  d'argent ,  leur 
-tiennent  lieu  4^  fourchettes.  N'oublions 
pas  (^  dire  que  Ton  ne  <:ommence  à 
manger  quiaprès  y  avoir  été  auffi  invité 
^ar  le  Maître-d'hôtel ,  &  que  la  même 
-cérémonie  fe  renouvelle  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  boire  un  nouveau  coup 
4e  vin  5  ou  d'attaquer  un  nouveau  mets. 

L'équivalent  de  notre  potage,  c'eft- 
à-dire ,  du  bouillon  ,  foit  de  poifTon., . 
foit  de  viande  j  n'eft  fervi  que  vers  le 
«milieu  du  repas.  Il  eft  contenu  dans  un 
vafe  de  poircélaine,  &  accodnipagné  dé 
petits  pains  ou  de  petits  pâtés.  On  les 
laifit  avec  les  petits  bâtons  j  on  les  trempe 
.dans  le  bouillon ,  &  o;i  les  mange  fans 
attendre  aucun  fignal  ,  fans  être  oblige  • 
de  fe  trouver  en  meAire  avec  les  autres 
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convives.  Le  repas  fe  continue,  &  l'étî- 
Rtpasdes  quette  reprend  toute  fa  rigueur,  )uf- 
UiAoi4.  q^»^^  nioment  où  l'on  apporte  le.  thé. 
On  le  prend,  &  on  fe  levé  pour  paflar 
dans  une  autre  falle  ou  dans  le  jardin. 
C'eft  un  moment  de  repos  ménagé  entre 
le  repas  Ôc  le  deilert  ;  c'eft  auffi  ce  mo- 
ment que  les  Comédiens  faififfent  pour 
dîner  à  leur  tour. 

Le  deflert  eft ,  comme  la  été  le  fef- 
tin ,  compofé  de  vingt .  à  vingt  -  quatre 
plats.  Ce  font  des  fucreries  ,  des  fruits , 
des  comportes ,  des  jambons ,  des  car 
nards  faiés ,  qu'on  a  fait  cuire ,  (^  plu- 
tôt fécher  au  foleil  ;  ce  font  enfin  de 
petits  poiffons,  ou  des  coquillages  ma- 
rins. Les  mêmes  cérémonies  qui  ont  pré- 
cédé le  repas ,  précèdent  le  deflert  pour 
fe  remettre  à  table.  Chacun  finit  par 
ie  placer  où  il  étoit  d'abord.  On  ap- 
jpoite  de  plus  grandes  taffes  :  le  Maître 
de  la  maifon  invite  à  boire  plus  large- 
ment ;  ôc  il  en  donne  encore  l'exemple, 
qui ,  pour  l'ordinaire ,  eft  imité. 

Ces  feftins  commencent  vers   le  dé- 

,    clin  du:  joijr ,  6^:  ne  finifl^t  qu'à   mî^- 

nuit.  L'ufage  eft ,  comme  en  Angleterre , 

de  donner  quelque  argent  poiir  les  do- 

«ieftiqu€isi  ç  eft  la  qualité  de  celui  qjûi 
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tégàle,  qui  décidé  II  Ton  doit  doûner  plus 
ou  moins  ;  &  ceft  à  lui-même  qu*efl:  ^^pasdei 
portée  cette  petite  contribution.  Il  fait  ^'^''*^'^* 
quelques  difficultés ,  accepte  enfin  ,  & 
rait  figne  à  un  de  (es  domeftiques  de 
prendre  cet  argent  pour  le  diftribuer.  Au 
lurplus  y  cet  ulage  a  feulement  lieu  quand 
le  repas  eft  accompagné  de  la  Comédie. 

Chacun  retourne  enfuite  chez  foi  ^ 
porté  dans  (a  chaife ,  &  précédé  de 
plufîeurs  domeftiques.  Ceux-ci  portent  / 
de  grandes  lanternes  de  papier  huilé ,  où 
les  qualités  &  quelquefois  les  noms 
de  leurs  Maîtres  font  écrits  en  gros  ca- 
ractères. Quiconque  rifqueroit  de  mar- 
cher à  Une  telle  heure  fans  cette  appa- 
reil ,  feroit  arrêté  par  la  garde.  On  n'ou- 
blie pas  5  le  jour  luivant ,  de  remercier 
par  un  billet  TAmphitryon  de  la  veille. 

Les  Tartares  ont  apporté  quelques 
changemens  dans  l'ancienne  étiquette 
des  ;  repas  Chinois.  On  ne  faluoit  alors 
qua  la  Chinoife-;  on  falue  maintenant 
à  la  Chinoife  &  à  la  Tartare^  Quelques- 
uns  dés  mets  actuellement  ufîtés ,  &  in- 
connus auparavant ,  dérivent  àuffi  du 
même  changement  de  domination.  Il 
neft  pas  non  plus  indifférent  d'ajouter 
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ici  que   lés   Cuifîniers  Tartates  vàlfeût 
kepasdes  micux  qttc  les  Cuifîniers  Chinois; 

la  forme  du  ragoût;  mais  tous  d*un  goût 
très-varié  ^  très-piquant ,  &  tous  bieii 
moins  difpendieux  que  les  nôtres;  >*  Les 
i»  Cuifîniers  de  France  ,  dit  le  P;  dii 
iy  Halde^  qui  ont  le  flus  raffiné  fur  ce 
lui  peut  téveiller  Tappétit^  feroient 
urj^ris  de  voir  que  leis  Cuifîniers  de  la 
••  Chine  ont  porté  l'invention  ^  en  ma- 
»  tiçrè  de  ragoût,  encore  plus  loin  qu  euxj 
0  &  à  bien  moins  de  frais  <^i  Dtes  épi- 
ceries 8t  des  herbes  fortes^  combinées 
à  difFérentes  dofes  ^  produifent  cette  di- 
veHîtéi  Ils  favent  auffi  ^  avec  de  fimpleà 
fèves  qui  crbiflenÈ  dans  leur  pays  oii 
qu'ils  tirent  de  là  Province  de  Chàn- 
tong  j  &  avec  la  farine  de  riz  &  de  blé  ^ 
}>réparer  une  infinité,  de  mets  ^  tous  dif- 
îerens  pit  k  forme  &  par  le  gputi 

On  fera  peu  étontié  d'apprendre  qiiè 
les  mets  les  plus  en  ufage  datis  les  fef- 
tins  des  Gfahds  ^  les  plus  eftiinés  des 
convives ,  font  les  nids  dfe  certains  ôl-  ^ 
féaux  ^  &  des  nerfs  de  cerf  Oii  fait  fë- 
cher  ceux-ci  au  foleil  ;  on^  les  couvre  d* 
mufcade  &:  de  jSeur  de  poivre ,   &;  oâ 


* 
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îe$  renferme  avec  foin ,  pour  y  recourir 
dans  roccafîon.  Veulent-ils  en  faire  ufage  ?  Repfsdet 
ils  les  amolliflent  en  les  trempant  dans    ^^'^^'^ 
de  Teau  de  riz,  les  font  cuire  dans  de 
Feau  de  chevreau ,  &  les  afiaifonnent  de 
plufîeurs  épiceries. 

Quant  aux  nids  ,  ils  viennent  des  ro- 
chers qui  bordent  les  mers  du  Tong-- 
king,  de  Java  y  xj^la  Cochinchine^  ôcc. 
Ce  font  ceux  quelle  fabriquent  certaine 
oifeaux  dont  le  plumage  reflemble  beau- 
coup à  celui  de  nos  hirondelles  ;  leur 
manière  de  conftruire  eft  auffi  à  peu  près 
la  même  ,  excepté  que  les  nids  des  pre^ 
miers  font  formés  de  petits  poiflbns  qu  ils 
favent  lier  Tun  à  l'autre  avec  l'écume  de 
la  mer.  On  les  détache  du  rocher  auflî- 
tpt  que  les  petits  ont  pris  leur  eflbr  ; 
car  ce  n*eft:  point  à  Toifeau  qu  oa  en 
veut ,  c*eft  à  fon  nid.  On  remplit  des 
barques  entières  de  cette  denrée,  qui 
devient  une  branche  de  commerce  in- 
téreflante  pour  ces  cantons.  La  pro- 
priété de  ce  fingulier  comeftible  eft  dé 
relever  agréablement  le  goût  des  vian- 
des qu'on  lui  affbcie. 

D'au^tres  mets  figurent  encore  avanta- 
geufement  dans  ces  grands  repas ,  8e 
pourront  fonner  mal  à  Toreille  des  jipl- 
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*  font  ufage  d'un  autre  vin  dont  on  ne  peut 
&€pas  des  avoir  nulle  idée  en  Europe  ;  c'eft  le  vin 
Ckimns.    ^*agneau.  Il  a  beaucoup  de  force;  mais 
i'odeqr  eh  eft  défagrëable.  On  en  peut 
dire  autant  d'une   efpece  d*eau-de-vie 
qu'on  tire  de  la  chair  de  mouton.  L*£m- 
^       pereur  Kang-hi  en  ufôit  quelquefois.  Il 
eft  à   croire   qu'il  eût  donné  la  préfé- 
rence à  notre  eau-de-vie  de  Cognac 

Tels  font  les  mets ,  telles  font  les 
liqueurs  dont  les  Chinois  font  ufage  dans 
leurs  feftinSé  II  eft  inutile  d'avertir  qu'un 
feftin  fort  des  limites  d'un  repas  ordi- 
naire,  te  Chinois  eft  né  fobre,  La  chaif 
de  cochon  fait  la  bafe  des  repas  du  ci« 
toyen  le  plus  aifé  ;  il  en  prange  tous 
les  jours,  &  nourrit,  par  cette  raifon, 
un  grand  nombre  de  ces  animaux.  Leur 
chair  eft  moins  indigefte ,  plus  agréable 
au  goût  que  celle  dés  porcs  de  l'Europe  , 
&  ne  menace  d'aucun  des  inconvériiens 
qu  elle  fait  craindre  au  refte  dé  l'Afieé 
On  fait  quelle  eft  la  réputation  de*  jam- 
bons de  la  Chine.  . 
.  ^  Le  menu  peuplé ,  qui  eft  la  partie  fouf- 
frante  de  tous  les  pays,  vit  pauvrement 
à  la  Chine,  comme  ailleurs.  Il  (e  con- 
tente, au  befoin,  de  la  chair  des  che- 
vaux &  des  chiens*.  On  vend  âuffi  dan9 
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les  rues  celle  des  chats  •  des  rats  ^  &c. 
L'extrême    population    nuit  k  Faifënce  ^^f{ff 
du  plus  grand  nombre  :  il  faudroiti  dans       '*^^  * 
Un    tel    pays  ï  jfoindre  tiû  grand  eotti-    . 
mercè  à  une  bonne  aericùlturê.  Lts  Chh^ 
nois  n'ont  point  négugé  Tune  ;  mais  ils     ^ 
he  féhtent  pas  encore  route  l-iinportancè 
de  Fâutre. 


X 
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Kéjùuijfancei  pahli^ès  &  particulières: 

V-/N  à  vil  de  quelle  manière  TEinpe^ 
reùr  de  là  Chiné  célèbre  la  fête  du  prin^ 
àehipè  ;  elle  eft  célébrée  le  même  jour  /^«^^^  /^|t 
dafis  tout  le  refte  de  TElnpire.  Le  Grôù-  panicuUè- 
yernëur  de  chaque  vilJe  lorç  lé  matin  ^^^^ 
ile  fon  palais  ;  il  eft  couronné  de  flfeurs^ 
&  porte  dans  fa-  cEaife  au  bruit  de  d£- 
yers  inftrutaèns  qui  le  préçedeijt  :  nom- 
bre de  gens  ;  tjijii  portent  des  étendards^ 
des  fi^béaux  âlluniés  9  Sec.  précèdent 
les  Muficiens  ;  &  ,1a;  chaife  eft  entourée 
otr  fuivié  de  plWièûrs  brancards  couverts! 
dir  tapià  de  loiè,-  fur  léfauels  ôh  à  re^^  ; 

préfentbé  ou  quelquesl  pérumnès  illoftrerf 
^tîi  ont  exercé  lagricukure ^  ou  quelqjue^ 
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hiftoires  fur  le  même  fujet;  Les  rues  fonfe 
Rijouif-  tapiJÛTées  ;  on  élevé  d  efpace  en  efpace 

^BuZs  ^&  ^^^  ^^^^  ^^  triomphe  ;  chaque  rue  eft 
particulier  garnie  de  lanternes  ,  chaque  maifon  eft 
^^-  illuminée^ 

On  promené,  dans  cette  cérémonie^ 
une  grande  vache  de  terre  cuite ,  &  dont 
les  cornes  font  dorées.  Quarante  hommes 
ont  quelquefois  beaucoup  de  peine  à  la 
porter.  Ua  enfant  la  fuit  ,  ayant  un 
pied  chauffé  &:  Tautre  nu  :  on  le  nomme 
YÊJprit  du  travail  &  de  la  diligence.  Il 
frappe  fans  cefle  aveci  une  verge  ce  fîniu- 
lacre,  comme  pour  le  faire  avancer.  Il 
eft  fuivi  de  tous  les  Laboureurs ,  armés 
de  leurs  inftrumens  aratoires;  iDes  Maf- 
queSy  des  Comédiens  ferment  la  marche-^ 
&  donnent  au  peuple  des  (pe£fcaçles  plus 
ou  moins  grotefques. 
"^  Le  Gouverneur  s*àvance  vers  la  porte 
d'Orient ,  comme  s'il  vouloit  aller  à  la 
rencontre  du  printemps  :  de  là  il  retourne 
à  fon  palais  dans  le  même  ordre.  Alors 
on  dépouille  la  vache  de  tous  fes  orne- 
mens  ;  on  tire  de  fon  ventre  un  nom- 
bre prodigieux  de  petites  vaches  d'ar- 
gile ^  &:  on  les  diftribue  à  toute  la  troupe. 
On  met  en  pièces  la  grande  vache ,  & 
les  morceaux  en  font  également  diftri-*' 
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Vues.  Le  Gouverneur  termine  la  céré- 
monie par  un  petit  difcours  à  la  louange     R^jouif' 
de  l'agriculture ,  &  pour  exciter  {es  au-  ^^^^^  ^& 
diteurs  à  ne  point   négliger   un   art  fi  particulier        v, 
utile.  ^^' 

I<es  Chinpis  ont  encore   deux  autres 
fêtes,  célébrées  avec  plus  d'éclat  que  celle 

3u'on  vient  de  décrire.  L'une  eft  celle 
u  commencement  de  l'année  ;  l'autre 
eft  celle  des  lanternes.  La  première  fuf- 
pend  toutes  Jes  affaires,  tant  du  Gouver-v 
iiement  que  de  la  Nation.  Les  Tribu- 
naux font  fermés ,  les  poftes.  font  arrê- 
tées ;  on  (è  fait  des  préfens.  ;  les  Màn*^ 
darins  inférieurs  vont  faluer  leqrs,  fupé- 
rieurs,  les  enfans. leurs  pères ,  les  domef- 
tiques  leurs    maîtres  ,    ôcc,  Ç'eft  ,    die 
le    P,  du   Haldç  ,    ce  qu'ils   appellent 
congédier  l'ahpée.  Toute  la  famille  s'af^  - 
iônr^ble  le  foir ,  &  fait  un  grand  repas. 
Nul  étranger  n'y   eft   admis,  ;  mais  oA 
dèviçnt  plus  çommunicatif  les  jours  fui-^ 
yanSé  On  n'eft  par  -  tput  occupé  que  de 
jeux,  de  feftins,   de  fpedlacles.  Toutes 
les  boutiques  font  fermées  ;  chacun  porte 
fon  plus  riche  habit.  On   va  vifiter  fes 
parens  ^  fes  amis ,  fes  protedleurs.  Rien , 
à  cet  égard  ,  né  refTembk  mieux  à  np^ 
vifîçes  du  JQur  de  Tan  ;  mais  lés  Chinois 
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ont  érigé  ^n  fcte  ce  qui  n'eft  fouvent 
Rijouif  pour   nous   qu'une  règle  d'étiquettd  gê- 

Cliques    &    ^^"^^-  ^  •  ,  , 

pariicuHe-       Lz  fête  dts  lantemçs  eft  fixée  au  quin- 
fff*  zieme  jour  du  premier  mois  ;  mais  elle 

commence  dès  le  treizième  au  foir,  & 
rie  finit  que  dans;  la  foîrée  du  feizieme. 
Il  eft  plus  facile  de  décrire  cette  fête^ 
que  d'en  indiquer  la  date  &  l'origine. 
Cette  cérém^onie  eft  univerfelle  dans 
PÈnipire;  &  le  même  jour,  à  la  mêmeç 
neure ,  on  peut  dire  que  toute  la  Chine 
çft  illuminée.  Les  villes,  les  villages^ 
les  rivages  de  la  mer,  le  bord  des  ri- 
vières, font  garnis  de  lanternes  peintes, 
^  d'une  forme  variée,  On  en  voit  dans 
je^  courS/,  &  aux  fenêtres  des  maifons 
les  plus  pauvres.  Les  citoyens  riches  dé- 

})enrent  jufqu'à  deux  cents  francs  par 
anterçe.  Celles  que  font  faire  les  Graqds 
Mandarins ,  les  Vice-Rois ,  &  TEmpe- 
reur  ,  coûtent  quelquefoîsr  jufqu*à  trois 
êi  quatre  mille  livres  chacune.  L-Opéra 
de  jf^anurge  y  qui  vient.de  nous  donnée 
une  légère  éfc|ui{ïe  de  cette  cerérnonièj 
|i'a  point  porté  la  magnificence  jufque  là. 
Ces  lanternes  font  très-grandes;  quelr-, 
ques-unes  fontcompoféesde  fix  panneaux, 
encadrés  danffdes  bois  pei|its  ou  doré?/ 
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La  panneau  eft'  compoféd^i^é  toile- ifë 
foie  fipô  &^tranfparçnÊt  5    fuf 'iàcjiïeWé  [Rejbuîf' 
on  a  eu  foin  de  peindrfe  d^' Oeufs ,  <ié§&"^^r 
animaux, '&  des  figures  humaines  ;  d-âu-  panhulU-'^ 
très  font  rondes  ^  faites  4'une  corné  bleue  ^^^^ 
&  tranf parente.  On  met  dans  c^  Jan*^ 
ternes  beaucoup  de  lampes  ,  &  urj  grand 
nombre  de  bougies*  On  attache  à  chaque 
ançie  des  banderoles  de  fatin  &  de  (oiè 
qui  différent  de  couleur ,  &  la  lantemà 
eft  couronnée  par  un  morceau  de  fçili|H 
ture,         '         .         '.  :       :  • 

Notre  lanterne,  dite  vmff^que  \  t^  c<btii^ 
nue  des  Chinois,  ou  peut-être  la  tenons^ 
nous  d*eux.  Us  en  fonj  ûfàgè  dans  cette 
fête. 

M  D'autres  fois,  dit  k  P,  du  Halde,  ils 
«  font  parpître  des  ombres  qui  reprë^ 
^  ientent  des-  Princes  .&\dès  PnnèeUes  L- 
»  des  folda^s,  des  bouillons ,*  Se  d'auEres' 
-»  perfonnagès' dont  les  ^gèftes  font-ffi 
ïà 'Conformés  aux  paroles  die  ceux  qiai 
i>  les  rétHuent-^  qu*on  ctôirbit  les  ^- 
y^  teçd^e  pârfe^  véritableriieàë-c«-,  Voilà 
bien  les  ombres  Chinoifes  d«  Paîâi*' 
ixô'^ai.  '  "'  *  '■' *  "     ,.'-.-''*-.-''■  ^*  -^^  ■  ""^ 

•  lls%nt-de  pjuis  lart  de-former  un  fèr-^' 
jièiit  Igàrn*  interteuremènt  de  itànieites' 
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foix^hte  à  quatcé-yingts  pieds  ^  &  de  lui 
\  R^ofiif-  fair^  faire  toqtes  les  évolutions,  que  fe- 
4//^W  *' WJt  ^n  ferpent  re^l 
Pi^rticunc"       "Les   feux  d'artifice  des  Chipois  font 
Tff-      •    renommé?,  &  méritent  de  Têtre:  Oa 
les  n^^ltipiie.  /ur-cout  durant  U  fête  donc 
|ious  parlops.  On  en  tire. un  dans  cha- 
que quartier  de4a'ville.  Un.  Miffionnaire. 
e;?i  g  (^critdeqx  que  nous  aUpf^s  rap- 
p€:ler.  Le  corps,  de  l'a/tifice  reprëièntoic 
iin$  treille   de  rai  fin   rpuge  ;  la,  trçille. 
brûloir  fans  fe  çonfumer^  &  les  parties 
qui  cômppfoient  rartifice  tie  fe^  confu-, 
moient  que  très:lentemept>  -Elles  repré- 
fentqiçnt  des  grappe?  rçijges-,  des  fçuilles 
vertes ,  ^c. 

.  L'autre  feu  4'a*tifice  fut  tiré  ^r  pré-, 
fenq^  &  aux  frais  .de  l'Empereur  Kang- 
hi*  Il  cprnmpnça  par  un^  deniii-^ouzain^^ 
4e  gros  cylindres,  fufpend^s  par  4f  Ipùgs 
pjeux  fic^éç;  ^  terre.  Ces  cyljir\di(€[S.  forrr 
moient  ^n  r^îr  des  jets  .^4^  ^flamsiç  qui: 
a'^lçvoiertt.à.la  hauteur  de^  douze  pieds  »  Si; 
jretjç^bôient  enfûite  en  forme  d^;  pluift- 

»  Ce  fpeâracle ,  dit  le  premier  Nar?, 
n;Ç?t^»}r  j^  fiit  'fttivi  d'up  .  ;grand  -c^iflpi^ 
•^^-^ri;jfice^ j^. g«inid^  à  deux  grànd^ .pieux 
l^iP«*;fèpl9HP^§.»  ift'où  il  forcit  tmé  .pltti©, 
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>9  de  feu,  avec  plafîeurs  lanternes,  de$ 

^^  icriteaux  en  eros  caradleres  de  couleur  ^   Réjouif- 

M  de  flamme  de  foufre  ,   &  enfin  une  -^^/j^^,  ^^ 

i^  demi- douzaine  de  luftres  en  forme  iJ^mctf/fV- 

?5  de  colonnes,  à  divers  étages  de  lu-  ^^^* 

•»?  mieres  ,  rangées  en  cercles ,  blanches 

>3  afc  argentines,  qui  étoient  très-agréables 

»  à^a  vue ,    &  qui   tout  à  coup  firent 

^3  de  la.  nuit  un  jour  très-clair  «. 

IX.  Enfin  rEmpereùr  mit  de  fa  propre 
y>  main  le  feu  au  corps  de  l'artifice  ;  & , 
y^  en  peu  de  temps  ^  le  feu  pàlla  dans 
»  tous  \^s  quartiers  de  là  place  ,  oui 
V  avoir  quatre-vingts  pieds  de  long ,  lur 
^  quarante  ou  ciiiquànte  de  large.  Le 
^?  feu  s  étant  attaché  à  diverfes  perches  & 
9>  à  des  figures  de  papiers  plantées  de  tous 
y%  côtés ,  on  vit  une  multitude  prodigieufè 
9^  de  fufées  faire  un  jeu  en  l'ait ,  &  en 
»  même  -temps  un  grand  nombre  de  lahr 
»  ternes  &:  de  iuilres  s'allumer  dans  toute 
>>  la  place.  '    ^ 

»?  Ce  jeu  dura  plus  d'une  demi-heure, 
39  &  de  temps  'en  temps  il  paroiflbic 
yy  en  quelques  endroits  des  flammes  vio* 
n.  lectes  6c  bleuâtres  ;  en  forme  de  grap- 
W pes.de  raifins  att^hées  à  une  treille, 
n  &c.  a.  On  a:  peut-être ,  de  nos  jôUrs , 
porté  encore-plus  loia  la  Pyrotechnie  etiL 
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r?  France  ;.raais ,  io«s  ie  règne  de  Kang-hî^ 
R^0uff  e*ét6it  à  la  Chine  qu'il  falioiç  en  chéreher 
tiiqites  àr  4çs  niodeles.,  „  ..    -- 

fattxa^ç^       Lç5  Gbinpis  dQnnçjnt  4e  Téclat  à  toute 
'^  eipece  de  cérémonie  publique.  Un  Vice- 

Roi  ne  Tô ce  de  fon  palais  qu  avec  une 
pompe  vraiment  impéri:ale  ;  fà  fuite  otdi- 
jiaireeft  pour  le  moiàs  de  cent  hon^es^ 
~  Huit  le  partent  fur  leurs  épaules ,  revêtu 
de  iêsr  habits  de  çétémonie  ,  Se  aûis  dans 
qne  çhaife  bien  dorée.  Deux  Timbaliers 
préçedeiif  Fçfçorte  .^  &  frappent -^fun  dés 
p^flîn^  de  cuiyiîe  pour  avertir,  de  fa  mar-*^^ 
che  i  huit  autres  fuivans  portent  des  en- 
feignes  de  bois  vernjifle  >  où  font  écrits 
en  gros  caraâberes  Je&  titres:  d^honneuF 
àw  Vicerii^i  :  viennem  osnfuite  quatorze 
drapeaiB  ^  }>«  Tôa  voit  les .  fymboles  de 
i»^harge>  tek  que  le  dragon  ,  le  ti^e  5^ 
lerphéfti??  i  h  tortue  volant^  ,  ôc  d -autres 
^iirijiUH  .ailfô>  Six  DfHcieis  poitenti  eha-t~ 
cun  une  planche  faite  en  forme  de  pdlW 
fort  Ig^g&i,  .<ià  font  éçtjitesen  gros  carac- 
tères..d^^r  ÏÉs  qualités!  partkuUeres  de  ce^ 
IklaockciR.  fôeux  autre!  portent  ^  IHm.un 
par^fiil  ^  de.  foie  jaun^  -à  triple^  étage  ;c.  .&j - 
Fautre  ,  L'étui  où  fe  eoafef  ^è  ^  ce  :  paKifpl;' 
J)&Wi  Archeïs  à  .cheval  r font  à  la^iête- 

4p$ fyremiws Gardea;  ceaaX'^  (qeû£:fuim 
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^'autf^s  Gardes  armés  de  faiix  xedrefïees , 

doatiroî'nement  confifte  en  flocons  de     R^jouîf 

^foie  à  quatre  étages.  Ils  précèdent  deux  ii^^!^s^^ 

autre?  nies  de  gens  armésf  ^  les  uns  de  panki^n^* 


mafles  à  long  manthe  i  leç  autres  de 
mafïes  en  forme  de  ferpent  de  fer  ;  d'aur 
rres  font  armés  de  grands  naarteau:?,! 
&:  ceux  qui  les  fui  vent  ,  de  longues 
haches  en  croiflant;  &  ceux  qui  viennent 
après  y  de  haches  d'armes  au  çranchant 
igdreflré  ;  &  ceux  qui  fuivent  encore , 
de  faux  droites  compie  les  premières.  Ce 
û'èft  pas  tout  ;  des  foldats ,  portant  ou 
des  halebardes  à  triple  pointe  ,  où  des 
fléchés  5  ou' -des  haches  5  précèdent  8c 
fuivènt  deux  hommes  chargés  d'une  ef- 
pece  de  coffre  qui  renferme  le  fceau  du 
Vice-iRoi.  Deux  nouveaux  Timbaliers 
averâffent  qu'il  approche.  Deux  Offi- 
ciers, couverts  d'un  feutre  qmbragé  dp' 
deux  plumes  d'oie  3  &-  tirmés  chacùâ 
d'une  canne  ,  recommandent  à  la  mul-' 
titude d'êtîepaîfible &  ciircphfpedle. Deux 
fu^res  pprtèpfc  des  maflesr  eri'^  forme  de 
dragons  Biètt  dorés.  Us  font  fùivis  d^u:fi 
crand  noMbre  d'Officiert  de  Juftice  ,- 
les  lifts  a^hiés  de  fouets ,  ou  ^  de  bâtoAS 
piacs  y  les  autres  munis  de  chaînes  ,  de' 
fouets,  de  coutelas,  &  d'éçharpes  de  foie, 
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Deux  Guidons  Se  ua  Capitaine  commati-^ 

fa^s^^'  dent  cette  efcotiadé ,  qui  précède  immé-? 

hiiqius  &  diatement  le  Gouverpeur.  ^e.^  Pages,  fes 

paniçuiic^   Valets  de   pied  environnent  fa  chaife  ^ 

^'^'  $c  il  a  près  4^  fa  perfonne  un  Officier 

qui  porte  un  graiid  éventail  en  forme 

d'écran.  Plufieurs  Gardes,  diijeremrnenr 

armés  ,'  le  fui  vent;  quelques  Enfçignes,, 

quelque?  Cprnettes  ,   font  eux-mêmes^ 

'fuivis  d'un  grand  nombre  de  domefti- 

ques ,  tous  a  cheval  ,  &ç  qui  portent , 

par  fupplémens ,  différens  objets  a  Tufage,    ' 

du  Mandarin ,  tels  q^  u(i  fécond  bonnet 

renfermé  dans  fpn  éçui ,  &c.  &c. 

S'il  marche  pendant  la  nuit,  on  porte 
devant  lui,  non  pas  des  flambeaux  comme 
ce  feroit  l'ufage  en  Europe,  mais  de  grofles. 
lanternes  très-propres  ;  le  tranfparent  eft 
couvert  de  lettresî  cubitales ,  qui  annon- 
cent les  titres  ,  les  qqalités  du  Manda- 
rin,  &  la  clafle  de  fon  Mandarinats  Ç'eft; 
avertir  en  rnême  temps  les  pafl^ns  dé 
s*arrêter ,  &i  ceux  qui  font  affis  de  fë  le* 
ver  refpettuegfement.  Vne  prompte  baf- 
tonnade  feroit,  décernée  àquicppque  pé- 
gligeroit  l'un  ou  l'autre  devoir. 

Ce  fafte ,  qui  accompagne  la  marche 
4'un  fîmple  Vice-Roi ,  eft  encore  bien 
inférieur  à  celui  que  déploie  le  SoviveraÎQ 
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aans  certaines  circonftances  ;   foit  lorf- 
j  Qu'il  fort  de  fon  palais  y  foit  lorfqu'il  va     Rijouif-^ 
iacrifier  dans  le  temple  du  Tien.  La  marche  ^;  ^^^^  ^^ 
eft  ouverte  par  vingt -quatre  Tambours /^^m^tfAV- 
rangés  fur  deux  files  ^  &  vingt -quatre 
Trompettes  rangées  de  même-  Ces  trom- 
pettes ont  plus  de  trois  pieds  en  longueur^ 
&  environ  huit  pouces  de  diamètre  à  leur 
embouchure.  Elles  font  faites  d*un  bois 
que  les  Chinois  nomment  Ou-tong-chu^ 
éc  ornées  de  cercles  d'or.  Leur  forme  ref- 
(emble  beaucoup  à  celle  d'une  cloche  ; 
leur  fon  s*accDrde  parfaitement  avec  les 
tambours*  Vingt-quatre  hommes  ,  armés 
de  bâtons ,  longs  de  fept  à  hiiit  pieds  j 
verniflTés  de  rouge  &  ornés  de  feuilla- 
ges dorés,  fuivent  cette  première  troupe , 
[uivis  eux-mêmes  de    cent    foldats  qui 
portent  des  hallebardes  ,  dont  le  fer  fe 
termine  en  croiffànt ,  &  de  cent  MaP 
fiers  ,  dont  les  lances  font  peintes  d'un 
vernis  rouge  mêlé  de  fleurs ,  &  dorées  à 
Textrémité.  On  voit  paroître  enfuite  quatre 
cents  grandes  lanternes  fort  ornées ,  tra- 
vaillées avec  beaucoup  d'art ,  &  portées 
par  autant  d'hommes  ,   de  même   que 
quatre  cents  Bambeaux  ,  faits  d'un  bois 
qui  brûle  long-temjps  &  qui  répand  une 
grande  lumière.  Deux  cents  hommes  qui 
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;  portent  des  lances  enrichies  les  unes  de 


Réjouif'  flocons  dé  foie  de  diverfes  couleurs ,  leà 

iiiques  ^&  ^^^res  de  c|ueiie$  de  renards  ,  de  parithe- 

panicutle-  tes  ^  &C  d^autres  animaux  ;  vingt-quatre 

Z*"^*  bannières  fur   lefquelles   on.  à  peint  leà 

fighes  du  Zodiaque  5  que  les  Chtrtois  di- 

vifent  en  vingt-quatre  parties  ;  cinquante- 

fix  autres  bannières  j  où  font  repréfèntés 

difFéfens  groiippes  d'étoiles  ^  feiori  Tar- 

rangement  qii  elles  ont   dans   le    ciel  5 

deux  cents  éyentails  foutenus  par  de  longs 

bâtons  dorés  ,  "àc  qui  ofFrent  les  figureâ 

de  divers  animaux.  Ils  font  fuîvis  de  vingt- 

quatre  parafols  ,  elégajmment  ornés  ^  &C 

a  un  riche  bufFôt  ^  garni  de  totut  ce  qu'il 

doit  contenir; 

C'eft  alors  que' pâfok  l'Empereur;  Il  èft 
fuperbemeflt  vêtu  j  &  monté  fur  un  che- 
val richement  Caparaçonné.  Où  éleva  &t 
on  porte  à  feé  côté^  un  fuperbé  parafol  i 
dont^  ampleur  fuffit  pour  dontiér  de  l'onî- 
bre  à  lui  &  à  foii  cheval.  Cent  Lan<:ièrs  5^ 
les  Pageà  de  k  éhambre,^  &  dix  Valetà 
qui  conduifént  chacun  im  chevaWe  tnaf n  ; 
environnent  lé'  Moriarque  :  les  brides  ^ 
les  (elles  de  cêà  chevaux  font  eiïrichieî 
d'or  &  de  pierres  précieufes. 

Viennent  enfuite  fur  deux  rangs  i  Sa 
dansV  plur  grand  ordre  ^  tous  ks  Prin-î, 
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h  ces  du  Sang ,  les  Regulos ,  les  premiers  « 
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Mandarins  ,  &  les  Grands  de  la  Cour ,  Bij^f- 
I  tous  en  habits  de  cérémonie  ;  cinq  cents  'w,^ 
\   jeunes  Gentilshommes  du  palais  riche-  pardatBf 

ment  vêtus  ;  mille  Valets  de  pied  en  robes 
:    rouges  ,  pkrfemées  de  fleurs  &  d'étoiles 
brodées  en  or  &  en  argent.  A  leur  fuite ^ 
;    trente-fix  hommes  portent  une  chaile  dé- 
couverte^ fuivie  elle-même  d'une  autre 
;   très-grande  &  qui  eft  fermée.  Celle  -  ci 
occupe  cent  vingt  porteurs.  Chacune  de 
î    ces  chaifes .  eft    gardée   par    cinquante 
^-  hommes ,  de  même  que  chacun  dés  qua- 
tre grands  chariots  qui  viei^nefit  après* 
Deux  de  ces  chariots  font  traînés  par  des 
cléphans  ;  les  deux  autres  le  font  par  àt:% 
chevaux  couverts  de  houfles  en  brode- 
rie. Voici  quelque  chofe  de  plus  éton- 
nant :  cette  marche  eft  fermée  pâf  deux 
mille  Mandarins  lettrés ,  &  par  deux  mille 
Mandarins  d'armes*  Nos  Rois  ont  fouvenc 
tïaîné  à  leur  fuite  plufieufs  milliers  d'hom- 
mes, mais  on  n'y  trouvoit  pas  deux  mille 
Mandarins  lettrés,  ''' 

Quelquefois  les  Grands  Matidarins ,  8c 
TErapereur  lui-même ,  voyagent  dans  des 
barques  :  la  marche  de  leur  cortège  -eft 
alors  différente  ;  mais  la  magnificence  eft 
à  peu  près  la  même« 
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Diveniffèmens  particuliers  des  Chinois: 

VjE  Chapitre  fera  Cvburt  :  les  Chinois 
Divtrtife-  conhoiflent  plus  de  devoirs  que  d^amufe- 
cuiîers  des  mens:  C  elt  un  peuple  grave  ^  qui  ne  de- 
chlnoh.     vient  gai  que  par  ^ordre  ou  pat  ufage.  Il 
à  pourtant  des  Comédiens  ,  des  Pièces 
comiques  i   tragiques  ;   mais   point   de 
théâtre  national  &  avoué  du  Gouverne- 
ment. La  plupart  de  ces  A6keur§  font  am- 
bularis;  ils  vont  chez  qui  peut  les  payer. 
Certain  Ballet  Chinois  nous  ahiula  beau- 
coup  il  y  a  vingt  ans  ;  mais  rien  n'annonce 
que  la  danfe  exifte  à  la  Chine;, 

La  chafle  i  dont  la  Noblefïe  d'Europe 
èft  fi  excluftvemenr  jaloufe,  eftà  peu  près 
un  plaifîr  banal  à  la  Chine:  Quiconque 
veut  en  jduir  {èul,  fait  enfermer  beaucoup 
de  gibier  dans  un  parc  bien  clos.  Il  eft 
permis  à  tout  Laboureur  de  prévenir  la 
deftru£^ion  de  fes  rnoiffor^S  par  la. mort 
de  l'animal  qui  vient  dévafter  fpn  champ, 
La  pêche  èft,^  pour  les  Chinois ,  un  ob- 
jet de  commerce  &  d'induftrie,  plutôt  que 
d'amufement.  Us  ont  di^érentés  manières 

de 
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ue  pêcher  ;  les  filets  leur  fervent  à  pren- 

dre  le  poiiTon  dans  les  grandes  pêches  ^  Pwmfiv^ 
&  la  liene  dans  les  pêches,  particulières,  ^^^/p^rd-. 
Un  le  lert  âulii ,  dans  certaines  Frovin-^  XîùnoU.  ^ 
tes,  d*dn  oîjfeâu  qui  rejîemble  aflez  au 
corbeau  par  le  .plumage.  ^  mais  Tpn  cou 
&c  fon  bec  font  fort  longs  ;  celui-ci  eft 
aigu  &  crochu.  On  dreîle  cet  oiieau  k  la 
pêche  du  poiiÛfba  y  à  peu  près  comme  on 
dreffe  les  chiens  à  la  chaUe  du  gibier i 

Cette  pêche  ie  fait  en  bateau. .  Oî^  eii 
Voit  à  cet  effet  un  grand  nombre  iiir  la  • 
rivière  au  lever  du  roleil.Xês  pifeaux  pé,- 
cheurs  font  perchés  fur  la  ptouj?,  Xes  Ba-  ' 
teliers  font  caracoler  leurs  nacelles  fur  la 
rivière  i  &  enfùit.e  ils  battent  fortemenjt 
reàii  avec  une  de  leurs  ranies.  Jiés  cormo- 
rans (  car  ceil;  le  nom  qui  femble  leur 
convenir  ) .  fe  jettent  dans  la  nviere  a  ce 
jfignal  ;  ,iîs  la  partagent  entre  leux  j  plon- 
gent,  faififlènt  par  le  milied  du  corps  le 
poifTon  qu'ils  rencontrent ,  remontent  fujr 
Teau  i  &  pojtent  leur  capture  chacun  danjf 
la  barque  d'où  il  eft  parti.  Le  Pêcheur  re- 
fçoit  le  poiffon^  iaifît  1  oifeau  ^  lui  rênverfe 
la  tête  en  bas  j  &  lui  paflant  la  main  fur 
iç.cpu,  lui  Fait  rejeter  les  petits  poiflbn^ 
*  ,quii  avoit  avaliés  ,  Se  qui  font. retenue 
jpar  un  anneau  qu  on  a  placé  exprès  poi^: 
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leur  ferrer  le  gofîer.  La  pèdie  finie  ^  orl 
JOivertife-  leur  ôte  cet  anneau  ^  &:  oh  leur  donne  à 
ttdu/s"^  manger*  Une  chofe  remarquable  ,  c'eft 
CkatQts.     que  fi  le  poiiïbn  feft  trop  gros ,  ces  oi- 
feaux  le  prêtent  thutuellément  du  fecours  : 
Tua  le  prend  par  la  queue  ,  l'autre  par 
îa  tête  ;  &:  ^  de  cette  nianiere ,  ils  le  por- 
tent diredemèht  à  leur  maître. 

Autre  forte  de  pêche  ^  connue  feule- 
ment des  Chinois ,  quoique  fort  fimple; 
ïls  clouent  d'un  'bout  à  Tautre  ,  ïtir  les 
tords  d'an  lohJ5  bateau  très-étro'it ,  une 
planche  large  de  deux,  piedsi  y  enduite 
d'uii  vétni's  blanc ,,  &  bien  luftrée  :  cette 
t)lanche  s*încHheeh  dehors  d'une  tnanifere 
imperceptible  ^  jufqti'à  ce 'qu'elle  foit  pref- 
que  à 'fleur  d'eau.  On  n'enfett  tifage  que 
la  nuit ,  &  on  la  tourne  dti  côté  de  la 
lune  y  afin  que  la  réflexion  de  fa  lumière 
"ien  augmenté  l'éclat*  Les  jpoi^oris,  au  mi- 
lieu de  feùrt  ^jetix  ,  confondîent  fouvetft 
la  tocdeur  de  la  planche  vérniflee  avec 
^ccllè  deTfeau.  ïls  s^élancferit  dé  ce  côté-là , 
'&  tombent  dans  la  nacelle* 
•  Hës  'foîdats  ont  àuffi  leilt  manière  de 
pêcher^  c'eft  avec  l'arc^k  lafleifhe.Oéllé- 
"ci  eft  attachée  à  l'arc  ^  tant  pour  ne  ;pâs 
^a  perdre ,  que  pour  s'en  ^rvir  à  tirer  te 
-poiflbn,  quand  la  fléchera  percé.  D^au» 
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tires  fe  fervent  de  tridents  pour  ehlevet 

les  grands  poiffons.  qu'oiittoUvé  fourtM  Di,^^ 

fembourbés.       .^    .    _^    ',         _      :   Sî'^ 

Ç.elt-la;  a  peu  près  J  tout  ce  quon  Ckén^îh 
jpéiit  dire  des  amufemens  que  fe  per* 
fcnettënt  fes  Chinois;  Us  ignotent  lés  jeut 
de  hafard  &  de  cptiimbrce;  lié  ont  des  Mu- 
ficienâ  &  des  Chanteurs  l  fcomme  nous 
avions  autrefois  des  Troubadour^  ;  dès 
Troûvbres,  des  Méneffrçls  ;  mais  ils  font 
loiti  d'avoir  un  C^éra ,  ni  aucun  fpèé^ablë 
iégulifer  qui  mérité  de  raflèliibler  le  Pu- 
blic. On  ne  s^amufe  à  la  Chine  qti'atî 
'gré  des  Rîts  t  ce  font  eux  qui  ont  réglé 
qu'il  y  atiroit  chaque  année  ttois  repaâ 
publics  dans  chaque  ville  dès'^  trois  or- 
dres; La  Loi  défîgnè  juiqu'amc  ton  vives 
qui  pdutront  y  être  admis:  llii  doivent 
|tré  otl  des  Do£tëurs  d'aune  réputatiofi 
, in tâftè  i  ou  des  Mandarins  ;  foit  de  rbbè  ^ 
foit  d'épée ,  qui  fe  font  retiré^  ;  feu  d'an- 
tiens  Chefs  du  peuplé ,  ou  des  citoyehi 
tfùnë  |>robité  reconnue.  C'èft  le  premier 
Mandarin  de  chaque  diftriâ:  qui  doit 
.  préfider  au  banquet.  La  Loi  a  pfévti 
également  chaque  article  du  cérémohiâ!. 
*^  Jl  a  poiir  objet  d'entretenir  parjtai  les 
hommes  de  chaque  coiitféè  tes  égards 
telatifs  ,  qu'on  ôtlblie  trop  foùvent  ail- 
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leurs  ;  oubli  qui  enfante  &  tant  d'inîml- 
Divcnifc'  tiés  ^  &  tant  de  rixes  funeftes.  Une  chofe 
mtm  parti'  •  prouve  Que  la  gravité  règne  dans  ces 
CHnoU.  allemblees^  c  elt  qu  au  heu  d  y  lire ,  comme 
parnii  nous»  l'Êpigramme  ou  le  Madri- 
gal du  jour  y  on  y  lit  quelques  articles 
de  Loix  ;  &  le  Préfident  ajoute  ,  au  nom 
&  par  ordre  de  l'Empereur  :  «  Si  on  nous 
13  a  aflemblés  ici  pour  ce  feftin  folennel , 
M  ce  n'eft  pas  tant  pour  que  nous  ayons 
M  le  plaiiir  de  boire  &  de  manger,  en- 
>3  femble ,  que  pour  que  nous  nous  ani- 
%>  mions  &  nous  encouragions  à  figna- 
13  1er  notre  fidélité  envers  le  Prince  , 
M  notre  amour  pour  nos  pères  &  nos 
w  mères  ^  notre  tendrefle  pour  nos  frères, 
>3  notre  déférence  pour  nos  anciens ,  notre 
-  >3  confiance  pour  nos  amis,  notre  boa 
•>  cœur,  pour  nos  parens ,  &:  notre  em- 
M  prefTement  à  çonferver  la  concorde 
w  ôc^la  paix  avec  nos  concitoyens  & 
>i  nosvoifins  cj.  {Nouveaux  Mémoires Jur 
la  Chine  y  toni.  IV^,  p.  148 — 49).Cen'€ft 
pas  tout ,  les  paroles  que  :  chantent  les 
Mufîciens,  les  airs  qu*exécutent  la  mu- 
fiqae,  font  .relatifs  à  ce  difcours*  Un  tel 
banquet  n!e(l:  guère  autre  chofe  quuno 
.aflimblée  dmftrudion. 
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Cefémonial  public  &  particulier  des  Chi- 
nois ;  leur  manière  de  fe  fdluer  dans 
leurs  rencontres ,  dans  les  vi/ites  quHls 
fe  rendent]^  &ç.     v 

X  L  s'agit  encore  moins  ici  d'ufages ,  que  ^^____ 
de  Loix  pofitives.  Tout  a  été  prévu  par    fCérémo^ 
elles  dans  une  matière  qui  nous  lëmble  ^'^^jj^f^l 
fi  .peu  importante.  Chacun  ^  depuis  les  lierdesCkU 
Chefs    de   la   première  clafle  jufqu'aux '*^**^^" 
moindres  Membres  de  la  dernière ,.  fait 
au  jufte  les  titres  qu*il  doit  donner,   ôc 
ceux  qui  lui  font  dus  ;  les  politefles  qu*il 
doit  attendre  ,  &  celles  qu'il  doit  faire  ; 
les  honneurs  qu'il  peut  accepter,  &  ceux 
qu'il   doit  rendre.  Nul   conflit  relative- 
ment aux  droits  &  aux  préféances  ;  deux 
points  qui  ailleurs  ont  engendré. tant  de 
querelles,  fait  couler  tant  de  fahg,  & 
propagé    des   haines    qui   fe   tranfinet-^ 
tent. 

Une  vifîte  à  rendre,  eft,  à  la  Chine, 
une  affairée  grave.  Elle  exige  des  pré-    '' 
liminaires  que  l'Europe  ne  connoît  point, 
^u  qu'elle  a  fu  mettre  à  l'écart.  Parlons 

X  i^ 


%ï6   Description  cé^iK^m 

4'abord  des  vifîtes  que  Ton  rend  au  Gou- 

Cérémo"  yemeur  de  la  ville  dont   on    eft  habf- 

t^^^parUctt-  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  toujours  accompagnées 
lier  des  chi'  de  ptéfens  plus  ou  moins  confidérables. 
fcw,&tf.  £»ufagç  eft  a  y  joindre  une  longue  boît^ 
de  vernis ,  ornée  dç  fleurs  d*or ,  &  divi- 
iee  dans  l'intérieur  par  huit  ou  douze 
petits  compartimçns ,  qu -on  a  re^nplis 
de  divèrfes  confitures! 

w  Dès  qu'ils  font  arrivés  dans  la  falle 

*    pu  doit  fe   faire  la   cérémonie,    ils  fe. 

rangent  tous  fur  une  même  ligne ,  ils 

$  inclinent  profondément,  ils  fe  mettent 

à  genoiix,  &    courbent  la  tête  jufquà 

terre ,    à  moins  que  le  Gouverneur  ne 

les. relevé  ;  ce  qu'il  fait  communément 

Souvent  le  plus  confidérable  d'entre  eux 

prend  du  yin  dans  une  coupe ,    l'élevé 

f  n  l^aîr  avec  les  deux  mains ,  Tofire  ao 

Gouverneur ,  &  dit  tout  haut,  par  fprine 

de  fbuhait  :  Fg  -  tfiou  ,  voilà  le  vin  qui 

porte,  bonheur  :  CkeQu-tJioUy   voilà  le 

*în  qui  donne  une  longue  vie.  L'inftant 

d'après^  un  autre  s'avance ,  &  élevé  en  l'air 

des  confitures,  qu'il  préfente  avec  refpeâ: 

gù  Mandarin,  Voilà,  lui  dit-iï ,  du  fucre 

^e  longue  vie.  D'autres  répètent  jufqu'à 

^rois  fois  ces  n^êmes  cérémonies,  &.fonn 

toujours    les    mêmes    foubaita  «*,   (  Du 

llaldej^  tpm.  II,  p.  lo^.)       ^  ^' 
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Un  GoHvwneur  Vett-il  diftiogué  fskx. 


fa  juftice ,  fon  zèle ,  fa  bonté  pour  le    .  çéré/f^* 

peuple ,:  çfepfe  qi^i  heurenfeipent  arrive  t^^lSl^. 
quelquefois  ?   les  Letçrés  de  fon  diftrié^  licrdesChi^ 


peuple ,:  efepfe  qi^i  heurenfeipent  arrive  |%S- 
quelqùefois  ?  les  Letçrés  de  fon  diftrié^  licrdesChî' 
ont  recours  à  un  moyen  particulier  pour  "^*^*^^' 
lui  apprendre  qu'il  }Quic  de  reftime  gé- 
nérale. Us  fojac  f;)ire  pour  li,ii  mi  H^bic 
compofé  de  petits  carreaux  de  fatin  ^ 
lei!  un;  rouges ,  les  autres  bleus  ^  verts ^ 
noirs ,  jaunes ,  &c.  Ils  çhoifîflent  le  jour 
de  fa  naiilanc:e  po\ir  lui  faiiiO  préfeot  d^ 
cet  habit  y  qu'ils  lui  portent  en  gr%s\d^ 
cérémonie ,  &  au  fon  de  divers  iç^rvfc^ 
mens  de  mufîque.  On  les  intrçdiijit  dan$ 
la  fallç  extérieur^  qui  fert  de  TribunaÂ 
^U  Mandarip.  Il  s'y  re^4  bie^^tôt  lui- 
mêiiie  fttr  leur  invitation,  Ceft  î^Jor^ 
qu'ils  Ifti  préfençfnt  ce  vêtepaenç ,  ^^ 
qu'Us  le  priem  de  s'eq  cou^yrir.  Le  Man*, 
darin  en  fait  quelque  di|Scuhé  ;  il  dé^. 
clare  ne  pas  ^voir  niérité  cet  honneur  ^ 
ennn  il  fe  rend  ^ux  prières  d^s  Let- 
trés ^  à  celles  du  peuple.  Qn  li^  fai( 
endoflfer  l'habit  chgpîarré ,  àiOnt  les  di-t 
verfes  coyleurs  font  fuppofée^  repréfentsr 

tout$9  Içs  nations  qui  portent  oes  hdi?'^^ 
différefis^  &  annoncer  au  Mandarin  q^'ii 
eft  digne  de  les  gouverner  toutes. 
IJnçpQrçe  c^  vfte«iQn^  q?  upefeplgfçisi 

*  -XT       • 
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mais  on  le  conferve  ptécieufement  dans^ 
Cérémo^  {à  famille  ,  comme  un  titre  d'honneur 
%'^p^ica-^  de  drftinftion.  Cen  eft  un  d'autant 
ikrdesChi'  plus  réel,  quHl  femble  n'avoir  jamais  été 
?"^'  ^   proftitué. 

G'eft  toujours  avant  le  dîner  qu'il  faut 
rendre  vifite  à  fes  fupérieurs  ;  &  il  faut 
la  leur  rendre ,  fînon  à  jeun ,  du  moins 
fans  avoir  bu  de  vin.  Un  Mandarin  fe 
tiendroit  ofFenfé ,  {ï  celui  qui  lui  rend 
vifîte  fentoit  tant  foit  peu  cette  li- 
queur. Cependant,  s'il  s  agit  d'une  vifîte 
qu'on  rend  le  même  jour  qu-'on  la  reçue, 
on  peut  la  faire  raprès-dînéè  ;  c^eft  une 
marque  d'empreflement  qui  excufe  tout. 

Le  commencement  de  chaque  année , 
certaines  fêtes ,   le  mariage  d'un   ami , 
l'inftant  où  il  lui  naît  un  fils ,  quand  il  eft 
'élevé  à  quelque  charge,  quand  quelqu'un 
>  de  fa  famille  vient  à  mourir ,  quand  il 
^  entreprend    ou    qu'ion   entreprend    foi-^ 
même  un  long  voyage  ,   &c^  voilà  les 
époques  ,  les  jours  qui  exigent  de  la  po- 
litefle  Chinoife  qu'on  fe  vifite  récipro- 
quement, &  qu^on  porte  avec  foi ,  dans 
cette  occafion,  quelques  préfèns  relatifs 
aux  goûts  &  aux  befoîns  de  celui  à  qui 
J^on  rend  vifite. 

Qn  ne  çeut;  en  rendre  aucune  fan§ 
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avoir  préalablement  fait  remefctre  au  por- 
tier  un   billet  de  vifite  ,  qui  s  appelle    ,  cirémo^ 
Tie-tféc.  Ceft un  cahier  depapier  rouge,  ^"^^^^^^f! 
femé  légèrement  de  fleurs  d'or ,  &  plié  HerdetCki- 
en  forme  de  paravent.  On  écrit  fon  nom  ^^"»  ^^V 
fur  un  des  plis  ;  &  les  termes  du  billet 
font  plus  ou  moins  refpe£tueux ,  en  rai- 
fon  du  rang  &  des  qualités  de  la  per- 
fonne  à  qui  on  veut  rendre  vifite-  On 
dira,   par  exemple  ;  «  -L'ami  tendre  & 
V  fincere  de  votre  Seigneurie  ,  &  le  dif- 
n  ciple  perpétuel  de  fa  doébrine ,  fe  pré-r 
35  fente    en    cette   qualité ,  pour   vous 
^y  rendre   fes .  devoirs    &  vous    faire  la 
«  révérence   jufqu  à    terre  ,   Tun-eheou- 
»  pai  et.  Si  c'éft  un   ami  familier  ,  ou 
une  perfonne  du  commun  qu  on  vifite , 
le  Tie-tfée  n*eft,   pour  lordinaire,  que 
d*un  fimple  feuillet  ;  il  eft  de  papier  blanc ,  . 
fi  celui  qui  l'écrit  ou  qui  doit  le  recevoir 
eft  eu  deuil. 

On  peut,  fî  rpn  veut,  efquiver  la 
vifite,  quand  on  eft  d'un  rang  fupérieur 
^  celui  qui  fe  propofe  de  la  rendre.  Re- 
cevoir fon  Tït'tfée  ou  billet ,  c*eft  être 
fuppofé  avoir  reçu  fa  vifite.  On  lui  fait 
dire  par  le  portier ,  que,  pour  lui  épar- 
gner toute  -fatigue ,  on  le  prie  de  ne 
pas  defçendre  dç  f?,  cliaife,  Après  quoi. 
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OU  le    jour  même  y    ou  dans   les  tzois, 
CéKf^:  jours  fuivans ,  p^  faiç ,  à  (on  tour,  pré- 

Wpa^tii.u-  ^^^^^^  ^^  Tie-tjee ,  qui  eft  ou  fimplepient 
iitrdtsCki^  reçu,  ou  fuivi  d'une  vîfîce  réelle. 
iw«.  &Ç,  Voici  le  cérémonial  ufîté  che*  lesj 
Grands  ,  lorfquils  acceptent  la  vifîte 
qu'ion  ^eut  leur  rendre.  On  fuppofe  ici 
que  la  perfonne  qui  la  rend  eft  elle-même 
d'un  état  diftingué.  On  lui  fait  traverfçr, 
làns  quitter  fa  chaife  y  les  deux  premiè- 
res cours  du  Tribunal ,  qui  font  fort  vaftes* 
}1  arrive  à  Tentrée  d  une  falle ,  où  le  Maître 
de  la  maifon  vient  le  recevoir. 

Il  a  trouvé ,  en  arrivant  à  cette  féconde 
falle ,  deux  domeftiques  qui  tenoient  le 
^  parafol  &:  le  grand  éventail  de  leuF 
Maître  inclinés  l'un  vers  Fautre ,  6c  qui 
jufque-là  empêchent  celui-ci  d'être  spperçu, 
{^^étranger  eft  mafqué  lui-mêinç  par  ua 
grand  éventail  que  tient  un  de  fes  geps , 
&  qui  ne  s*écarte  que  Iorfqu*il  eft  à  une 
)ufte  portée  4^  falaer  celui  à  qvi  il  viçnc 
faire  vifîte. 

Alors  commencent  les  cérémonies  j^ 
Indiquées  toutes  en- détail  dans  le  Pro-» 
toçoîe  Chinois.  Il  prefcrit  le  nombre  de 
faluts  qu  il  faut  faire ,  en  courbant  la^ 
tête  fur  la  poitrine,  les  termes  dont  il 
îmt  iè  fervir ,  les  titras  honoi^ablçs  ^'Ç^ 


fioit  fe  donner,   les  gétiufleîdQns  réci- 
proques ,  les  détours  qu'on  doit  prendre    wT^ 
pour  êtFÇ  tan  toc  à  droite  y  tantôt  à  gau-  l%4n,v«- 
che,   Xe  Maîçre  de  la  maifo^  invite,  A>r<^^- 
par  un  gefte  de   la  main,  l'étranger  à  ^^^^^^^ 
entrer  ,  &  prononce  ce  feul  mot ,   T/rur: 
tfin,:  on    répond   P ou- cari ,  c^eft-à-dire, 
je  n'ofe  ;  &  on  entre.  Le  Maître  du  lo^ 

gis  faluç  avec  rerpeiP:  la  chaife  q^'il  vous  , 
deftine  ;   il  lefliiie  même  avec  le   pânt 
i^f  fg  yefte,  pour  en  écarter  la  pouffiere, 
ou  pluçpt  pour  faire ^^bferver  qife  la  chaife 
çlï  propre. 

On  s^affied ,  &  loo  expofe  d'un  air 
grave  Se  férieqx  le  motif  de  fa  vifitç.  , 
On  Y  répond  avec  la  même  gravita ,  ^ 
en  s'inclinant  fouvent.  Chacun,  au  fur- 
plps,  doit  fe  tenir  droit  fur  fa>chaifp, 
ne.  point  s'appuyer  contre  le  doffier,  fie 
a^^oir  les  yeux  un  peu  baiflcs ,  les  maios 
étendues  fur  les  genoux ,  les  pieds  f vany 
çé^  ?C  dans  la  mênie  direâion*  Touç 
fîr  de  diftra^lion  feroit  réputé  une  in-* 
fuite, 

Peu.de  tempç  après,  un  domefllque,. 
proprement  vêtu ,  apporte  fur  un  bandegé 
autant  de  ta;iïes  de  thé  que  la  falle  renr 
fernnte  de  perfonnes.  La  manière  de  prem 
dre  j^  t^ilîb,  dç  ia  porter  à  la  b<ïuçhe* 
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ïï  &  de  la  rendre  au  domeftique ,  forme 


Civémo'^  encore  autant  d'articles  du  Protocole  ^ 

%%J!tUu'  ^^^il  f^"^  obferver  au  pied  de  la  lettre. 
herdcsCkî-  On  ne  fe  quitte  qu'avec  d'autres  ce- 
nois ,  64^,  rémonies  de  rigueur,  quoique  minutieufes^ 
Le  Maître  dn  logis  vous  conduit  à  votre 
chaife,  vous  y  voit  entrer,  &  attend 
que  les  porteurs  l'aient  enlevée.  Ators 
vous  lui  dites  encore  une  fois  adieu;  &: 
il  y  répond  de  nouveau. 

On  a  déjà  dit  que  les  vifîtes  ,   pour 
la  plupart,  étoient  accompagnées  de  pré- 
fens.  On  joint,  dans  ce  cas  ,  au  Tie-tfée 
ou  billet  de  vifite ,  un  Ly-tan.   C'eft  un 
morceau  de  papier  rouge ,  fur  lequel  oa 
écrit  le  nom  de  celui  qui  fait  le  cadeau, 
&  le  nombre  des  objets  qui  le  conripo- 
fent.  Si  celui  qui  fait  le  préfent  vient 
enperfonne,  il  ofFre  lui-même  le  billet, 
que  le  Maître  du  logis  reçoit  de  fa  main, 
&  qu'il  rejnet  à  un  de  les  doroeftiquesii 
tfne  profonde  révérence  eft  le  rémer- 
cîment  d'ufage.  Ce  n'eft  qu'après  la  vi* 
fite ,  lorfque  la  perfonne  qui  l'a  rendue 
eft  retirée,  qu'on  lit  fon  billet,  &  qu'on 
admet  ou  qu'on  rejette  de  ces  préfens 
ce  qu'on  juge  à   propos.  On  garde  le 
billet ,  fi  on  actepte  tout  ce  qu'il  indi- 
que ,  ou  même  une  partk^  Dans  le  pf ^-« 


/ 


I 
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Tatet  Cas  ,  on  écrit  un  bllfet  de  remer- 
ciment  ;  on  en  écrit  un  de  même ,  fî  on    .  Cérémo^ 
reçoit  quelques  articles^  du  préfent,    &  ^p^um^ 
Ton  cite  dans  le  billet  ceux  qu'on   ne  HerdesOd- 
garde  pas.  On  renvoie  purement  &  fîm^  ^^'*     ' 
plement  le  billet ,  fî  on  ne  garde  rien; 
mais  on  y  joint  toujours  un  billet  de  re- 
mercîment  ou  d^excufe*  Pi-Jîe ,  écrit-on  ; 
ce  font  des  perles ,  je  n'oie  y  toucher* 
La  perfonne  qui  fait  le  préfent  fe  conr- 
tente-t-elle  de  1  envoyer  par  des  valets^ 
munis  d^un  Tie-tÛe  ?  il  eu  reçu  avec  les 
mêmes  cérémonies  que  s'il  étoiç  oiïèrt 
par  le  Maître.  Quelquefois  on  propofe 

Îarécrittelou  tel  prêtent.  Celui  à  qui  on 
offre  marque  avec  un  pinceau  les  objets 
quHl  accepte  :  ils  font  achetés ,  &  portés  fur 
le  champ.  Un  billet  de  remerciment  eft 
écrit  auffi-tôt  ;  & ,  fi  Ton  renvoie  quelque9? 
uns  des  articles  ^  on  ajoute ,  Yu-pi  ;  pour 
le  refte ,  ce  font  des  perles'  précieufes* 
Kous  avons  déjà  dit  que  Tufage  des.perles 
^toit  profcrit  ^  la  Chine.    ,       ^ 

Le  commerce  ëpiftolaire ,  même  entre 
fimple  particulier,  a  fon  cérémonial  prévu  ; 
il  deyient  plus. compliqué,  (ÎJ^on  écrira 
une  perfonne  de  confidéràtion.  Il  faut  alors 
je  jfervir  d'un  papier  blanc  qui  ait  dix  à 


douz.!&  '  plis  :  on  ne  commence  la  letcrS 

Cérémo'  que  ifur  le  {ècôiid  i   &  dn  n^  tnet  fôii 
^w  p^3&  j^^^  q^j^  fyr  jç  dernier. 

iierdelckî-  I-^  cafaéleré  qu'on  etnploié  doit  dîf: 
itàis,  &c.  férer  âuffii  feîoti  la  tirconftance.  Plus  il 
ieft  petit  i  pîtrs  il  eft  jvtgé  réfpèdueux; 
Les  termes  qd^oh  ettiploie ,  la  diftancé 
cju*on  laiflfe  entre  les  lignes  i  .fontéga-- 
ièment  indiquas  par  le  rahg  de  la  per- 
ifonne  à  qui  Ton  écrit.  Mais ,  dans  rbuà 
les  cas  ;  le  ftyle  doit  différer  du  ton  de 
!a  conyerfàtion  brdittaite.  il  feut  appli- 
quer litl  double  cadiét;  l*un  fur  foii 
hond  |ir6pre  ^  Fatitre  iur  les  premiers 
tarafikéres  de  îa  lettre;  Souvetit  oh  fë 
toûténte  de  Ttippliqùer  fUr  le  fachèt  ig[ùi 
lui  fert  d'eriveloppè:  On  fen  trouve  de 
tout  ferts  i  &  qui  font  agréablement 
bordés  :  nouveau  larcin  que  nous  avons 
îait  à  la  -Chmé  ;  maîS|}à  ,  il  faut  que  lé 
fachet  foit' double.  On  écrit  fur  iè  pré- 
«lier  CCS  deux  mots ,  Nity-luth^  M  lettre 
éft  dedans.  Oninfere  îe  paquet  dans  une 
féconde  enveloppe  ;  plus  édifie  qiîè  la 
î^remiere,  Ôc  elte-niêlfne  eft.^  en  partie^ 
ifenveloppée  par  une  bande  de  î)àpier 
tt)uge,  lur  feqaelîe  on'  trace  en  gros'  ca- 
taderes  Ite-  nom   &  les  qualités  dé  fe 
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i)ferronhe  à  qui,  s  adrfefle   la  lettre.  Où 
écrit  à  coté  ^  fen  plus  petits  caraâeres^  le    .  <^rémo^ 
nom  de  la  province ,  de  la  ville  xm  du  %'pjrdou^ 
lieu  où  elle  réfide  ;  on  écrit  ehân  (iûs:  iUrdesCM^ 
cette  même  enveloppe,  jui^a  la  date  ''•"*^^- 
de  la  dépêche.  Ce  fécond  fac  fe  colle 
]>ar  le  haut  èc  par  le  bas^  &  le  cachet 
sWprime  fur  ces    deux  endroits^  avec 
ces  mots,  HoU'fofig  y  c'eâ- à-dire,  gardé 
^  fcellé. 

La  manière  de  falùèr  à  là  Chine  § 
4nême  entre  particuliers  d'un  écac  mé>- 
diocre ,  eft  inen  moins  expédîtive  que 
la  notre.  Là ,  on  ne  s  en  tient  pas  quitte 
pour  une  révérence  ou  im  fimple  coup 
de  chapeau.  Le  ialut  ordinaire .  confiftis 
-à  joîûare  les  mains  devant  la  poitrine, 
a  les  remuer  d'une  manière  a!Sèâ:ueu&., 
ta  à  courber  tant  fbit  peu  la  tè^^  ^ 
Jfe  diÉKït  réc^oquementi  Tfin^tjhty  miàt 
de  compliment  qui  lignifie  tout  ce  qu'xm 
Veut,  à  pieu  près  comme  les  nôti^s.  La, 
cperfodne  quon  rencontre  eft^^elJe  d'uii 
~4*ang  iiipéfieur  ?  aior^  on  doit  ^oindDe 
Jes^nàins,  ibs  élever  an  fdefliis  du  frsmr^ 
ries  râbaifl^i:  jufqu'à  terre  9  &  incliner 
-profôôdément  tout  le  corps.  : 
\  Que  deux  perfonnes  ide  conitoillknice 
{e  rencontrent  apfès  une  abfenib  un  peu 
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**i— ^"^"^  longue ,  on  les  voit  '  tomber  à  genoux 
c/«w  vis-à-vis  Tune  de  l'autre  ^fe  coumer  en- 
%^pdnt!u-  ^^^^  jufqu  a  terre,  fe  relever,  &  reeom- 
lîerdes  chi~  mencet  la  même  cérémonie  jufqu'à  deux 
ft9is ,  fec.    Q^  çj.^-^  f^j^^  Dans  les  entrevues  les  plus 

ordinaires,  lé  comment  vous  poriè^-vous? 
a  lieu.  Fort  bien  ^  pépond  celui  à  qui 
on  a  fait  cette  demande  ,  grâce  à  votre 
abondante  félicité ,  Cao-laO'yehîmgfo. 
Lorfqu  ils  voient  un  homme  qui  (e  portfe 
bien;^  ils  lui  difenti^  yimg^-/o,  c'feft-à-dire> 
la  profpérité  eft  peinte  fur  votre  vifage  ^ 
vous  avez  un  vifage  heuiréux; 

Quand  un  Chinois  fe  donne  quelque 

I)eine  pour  en  obliger  un  autre  :  Ah  ! 
ui  dit  ce  dernier,  vous  prodiguez  votre 
cœur  !  Le  ferviçe  eft-il  rendu  ?  Sté-poù- 
tjm ,  dit  l'obligé  ,  mes  remercîmens  ne 
peuvent  avoir  de  fin.  S  agit-il  d'une  offre 
•honnête?  on  répond^  Poi/-caf2,./?o»-cj/î, 
pou^can^  je  n'oie,  je  n'ofe^,  je  n'ofe;  Il 
eft  auffi  d'ufage^  même  à  la  fin  d'un 
fomptUieux  banquet,  de  dire  à  ceux  qu'on 
vient  de  régaler ,  Yeou-maû  ,  où  bien  Tair 
,man  ^  nous  vous  avons  bien  mal  reçu^ 
nous  voui^  avons  bien  mal  traité.  Oh 
ignore  comment  ce  propos  puéril  exiftoit 
chez  nous  avant  que  nous  puffions  rien 
favoir  dô  ce  qui  fe  paflbit  à  là  Chine. 

Encore 
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Encore  un  mot  fur  le  falut.  Lorfque 
deux  Mandarms ,  d'un  rang  égal  >  fe  ren-    ;  Cérémây 
contrent  dans  là  rue  ,   il$  ne   Torrent  ^'^p^flu- 
point  de  leur  ctaife;  iisbâiflent  les  mains  HerdtsCki*^ 
jointes,  les  relèvent  jufquau  front,  &  nois^&c 
Tecommencent  ce  falut  jufqu^à  ce  qu'ils 
aient  cefle  de  fe  voir.  Mais  fi  Vnn  des 
deux  eft  fupérieur  à  l'autre,  celùî-çifait 
arrêter  fa  chaife;  s'il  eft  à  cheval,  il 
en.defcend,  &  fait  une  profonde  révé- 
rence au   Mandarin  fon  fupérieur.   Au 
furplus ,   la  pôlitefle  eft  répandue  à  la 
Chine  dans  les  villages  comme  dans  les 
villes  mêmes  ;  &   comn\e  on  l'a  érigée 
en  loi ,  elle  n'eft  guère  plus  fincere  dans 
les  uns  que  dans  les  autres* 


é 


CHAPITRÉ    î  X. 

Suite' du  précèdent.  Manière  de  cônverfer; 
formules  qu^bn  ohprve  en  certains  cas. 


Chinois    qui  adrefle  la  parole  à.  s 


Un 

fon  fupérieur,  ne  parle  jamais' ni  à  la     Maniéré 
première  ni  à  la  féconde  perfonne  :  il  L[^^çp 
ne  dira  point  ]e^  il  ne  dira  point  vôz/jr; 
vil  '  dira ,  par  exemple ,  s'il  s'agit  d'un  ferr  . 
^•ice  rendit  :  Le  fervice  que  Sa  Seigneu- 

Tome  U.  Y 
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rie  a  rendu  à  fon  petit  ferviteur ,  m'a  kté 

Aftf/wVtf  extrêmement  fenfible.  Un  fils  qui  parle  à 

/rr,  &c^     *on  père  ne  le  quahhera  point  de  Ion  nls, 

mais  de  fon  petit- fils,  fut-il  rainé  de  la 

JFamille ,  &  père  de  famille  lui-même. 

Souvent  àuffi  il  fe  (ervirade  fon  nom, 
Veft-à'dire  ,  du  nom  qu*il  porte  à  cette 
époque  ;  car  on  donne  fucceflivement 
aux  Chinois  des  noms  coafornles  à  leur 
âge  &  à  leur  rang.  Le  nom  de  famille 
eft  celui  qu'on  leur  donne  à  leur  naif- 
fancè  ;  il  eft  commun  '  à  tous  ceux  qui 
,  defcenden  t  du  même  aïeul.  Uii  mois  après , 

le  père  &  la  mère  donnent  un  petit  nom. 
à  leur  fils  ;  &  c'eft ,  pour  Tordinaire , 
celui  d'une  fleur ,  d'un  animal ,  &e.  Ce 
nom  change  lorfque  le  jeune  homme 
fréquente  avejp  fuccès  les  écoles  pu- 
bliques :  ç'eft  alors  le  Maître  qui  l'en 
gratiifîe,  &  Téleve  le  joîxït  à  fon  nom 
,de  famille.  Parvenu  à  l'âge  viril  ,  c'eft 
à  (ts  amis  qu'il  demande  iiia  nouveau 
nom  5  &  c^eft  celui  qu'il  coriferve  toute 
û  vie,  à  moins  qu'il  ne  parvienne  à  quel- 
que dignité.  Alots  il  en  obtient  un  rel,atif 
à  {a  place  ôc  à  fes  talens*  Oti  ft^  doit  plus 
lui  en  donner  d'autre,  pas  même  celui  de 
fa  famille  :  mais  là  ,  commp  ailleurs ,  les 
hommes  d'un  rang  beaucoup  plus  élevé  ie 
difpenfent  de  cette  attention-  . 


Oh  a  r  parlé  de  la  pompe  qui  âccomr 


pagne  un  Viç^Roi  lorfqu 'il  fort  de  foii  MmierîB 
balais.  Les  hioojieurs  qu'on  lui  "rend  lorf-  ^1  ^^y^ 
qu  il  quitte  une  Province  après  i  avoir 
bien  gouvernée  i  font  d'un  genre  bierii 
pliis  flatteur  pour  lui;  bat  ils  font  v4>i 
lontaires,  A  pisiné  il  quitte  là  ville  capir 
taie -5  qu'il  trouve  fur  fon  chemin , -du-^ 
tant  deux  ou  ti^ois  lieues  j  des  tables 
rangées  "d  efpace  en  efpace.  Elles  font 
entourées  d'une  longue  pièce  de  foie 
qui  pèrid  jufqu'à  terre  :  6ri  y  brûle  de^ 
parfum,^  i  elles  fobt  garnie*^  jnnêmôjeîaL 
plein  joprjdevbougies  alluméeà;  elles  font 
chargées  de  légumes  ,  de  .  viandes  i  Se 
de  fruits;  Le  thé  &c  le  vin  qu'on  fe  pro;^ 
pofe  d#  lui:  offrir,  occupeùt .d'autres  ta- 
bles-.^   ■    *■  '.•■  •  ^    /   ■'.. 

-j  Le  peuple  fe  met  à.  genoux  :  fur  foii 
baffage^  Se  courba  la  têcé  jufqu'à.  terre  : 
les  lins  pleurent  i  du  moips  ils  forit  fem-^ 
blant  de.  pleurer;  les  adtres' le  prient  de 
defcendret  pour  recevoir  les  dèrnièri  té-  ^ 

ftjoigfiageis  de  leur  recohnoilïàncè  i  d'^u- 
tireà  lui  préfentent  le  vin  'ôc  les  mets 
préparés. 'ppur  lui  ;  d'autres  lui  tirent  fré> 
itiémmént.fesi  bottes  ,  &  lui  en  donnent 
[ç  nouvelles;:  ^Ces  bottes^  qui  cJnt  ferVj 
ïin  inftaht  âii  Mandarin^  deviennent  un 
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monument  précieux.  Celles  qu  on  lui  en- 

MAtùere  levé  les  premières ,  font  placées ,  dans 

/^/ frT!^"  une  efpece  de  cage ,  au  deflus  de  la  porte 
par  ou  il  a  quitté  la  ville  :  les  autres 
font  confervées  par  (^s  amis  ^  avec  le 
même  foin  qu  un  Guerrier  François  em- 
ploieroit  à  garder  l'épée  de  Turenne  ou 
celle  de  Bayard. 


;     C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Mercantillage  des  Chinois,  heur  manière 
d^ acheter  &  de  vendre.  Défiance  reci- 
proque  &  fondée. 

IN  o  u  s  ne  fommes  point  les  Panégy- 

tmlge^èts  ^^^^^  ^^^  Chinois.  C'eft  le  pays  du  monde 
Chinois,  OU  la  défiance  eft  le  plus  nécefTaire  ;  elle 
eft  même  autorifée  par  Tufage  &  parla  Loi. 
Celui  qui  acheté  porte  avec  lui  fa  balance, 
autrement  il  rilque  fort,  d'être  trompé 
ùit  le  poids  des  pièces  qu'on  doit  lui 
i:cridre.  On  a  déjà  dit  que  le  poids  (èul 
en  règle  la  valeur.  La  maximie  du  Mar- 
'  chand  eft  que  l'acheteur- a.  pour  prin- 
cipe de  donner  toujours  le  moins  qu'il 
peut ,  &  qu'il  ne  donneront  rien  du  tout, 
fi  :lç.  vendeur  y  confentoit.  Celui-ci ,  par 


&<. 
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la  même  raifon ,  fe  croit  fondé  à*  tirer  ; 


de  l'autre  le   plus  qu'il  lui  eft  poflîble.     Mercan- 
Ce  n'eft  pas  le  Marchand,  difent-ils,  Jff^^/;* 
qui  trompe ,  c'eft  lacheteur  qui  fe  trompe  &c. 
lui-mêm'e. 

C'eft  quelque  chofe  de  prodigieux  que 
fe  commerce  intérieur  de  la  Chine» 
Celui  de  l'Europe  entière  ne  peut  pas 
lui  être  comparé  ;  de  même  que  le  com- 
merce extérieur  des  Chinois  ne  foutieh-  "^ 
droit  pas  la  comparaifon  avec  celui  d'une 
feule  des  grandes  Puiffances  commer- 
çantes de  l'Europe. 

Le  grand  nombre  de  canaux  &  de 
rivières  dont  la.  Chine  eft  pourvue,  fa- 
cilite le  tranfport  des  marchandifes  de 
toute  efpece;  &  l'extrême  population 
en  accéfere  le  débit.  Tel  Marchand  ap-, 
porte  dans  une  ville  jufqu'à  fîx  mille 
bonnets  relatifs  à  la  faifon  ;  ils  feront 
vendus ,  jufqu'au  dernier  ,  en  trois  ou 
quatre  jours.  Au  furplus  ,  on  levé  bou- 
tique à  peu  de  frais  à  la  Chine.  Une 
famille  ne  pofflîde  qu'un  écu ,  quelque- 
fois moins  ;  elle  s'érige  ,  avec  ce  peu 
de  fonds  ,  en  famille  marchande  :  elle 
acheté  de. menues  denrées,; dont  le  débit 
eft  sûr  &  prompt  ;  elle  gagne  -s  vit  fo- 
bremeat ,  accroît  par-là  fa  mife  ;  5c  au 

Yiij 
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Ri'.   ,r  ■     bouc  de  quelques  années  i  il  n'eft  poinc 

nt^^r  ^^^^  ^^  ^^^^  Téchoppe  fe  changer  en  ma- 

tA/rtow,    gafin. 

^^'  Les   foires  de  l'Europe  les  plus  fré- 

quentées, ne  font  qu'une  foible  image 
de  cette  foule  incroyable  de  yçnde^rs  ôc 
d'acheteurs  qui  s'agitent  fans  cefle  dans 
les  grandes  villes  de  la  Chine-  On  peut 
prefque  dire  que  la  moitié  eft  occupée 
à  tromper  l'autre^  C'eft  fur-tout  contre 
le$  étrangers  que  les  Marchands  Chinois 
exercent  fans  ménagement  leur  infatia- 
ble  rapacité.  Le  P.  du  iHalde  en  cite  cet 
exemple  »  qu'il  pouvoit  appuyer  de  bien 
d'autres,  m  Le  Capitaine  d*ua  vaifleau 
\\  Anglois  avtoit  fait  rnarchéavec  unNé- 
^^  gpciant  Chinois  de  Canton ,  d'un  grand 
33  nombre  de  balles  de  foie ,  que  ce  der- 
91  nier  devoir  lui  fournir.  Quand  elles 
>i  furent  prêtes ,  le  Capitaine  va , .  avec 
\ii  fpn  Interprète ,  chez  le  Chinois ,  pour 
:|3  examiner  par  lui  -  même  fi  cette  foie 
^î  étoit  bien  conditionnée.  On  ouvrit 
»j  le  premier  ballot ,  &  il  la  trouva  telle 
M  qu'il  la  fouhaitoic;  mais  les  ballots 
pf>  fui  vans ,  qu'il  fit  ouvrir ,  ne  contenoient 
V  que  des  foies  pourries  :  fur  quoi  le 
%  Capitaine  s'échauflfa  fort ,  &  reprocha 
V.  ^u  Chinois ,  dans  les  termes  les  plus 
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M  durs' ,    fa   méthanceté  &  fa  fripon- 

35  nérie.   Le  Chinois    Técouta  d^  fang     Mercan- 

>y  froid ,  &  pour  toute  réponfe  :  Prene:^  Chinois ^  * 

9>  VOUS- en  ^  Monjieur^  lui  dit-il  ^  à  votre  ^<^* 

^  fi^P^^  d* Interprète  ;  il  m^avoit  protiefié 

^  que  vous  neferie^  pas  la  vijite  des  bal-- 

>»  lots  «. 

Les  gens  du'  peuple  font  fur-tout  fort 
adroits  à  faliifier,  à  dénaturer  en  .total 
ce  qu'ils  vendent.  Vous  croirez  avoir 
acheté  un  chapon ,  vous  ti'en  ave$  que 
la  peau  ;  tout  le  refte  a  été  fupprimé,^ 
&  le  vide  rempli  fi  indtiftrieulertient  3^ 
que  Tinftant  de  manger  le  chapon  eft' 
le  feul  où  la  fraude  puiile  être  reconnue. 

On  a  cité  phis  d-une  fois  les  faux 
jambons  de  la  Chine.  C*êft  tmô  pieee^ 
de  bois,  taillée  en  forme  de  jambon , 
recouverte  d*une  certaine  ferre  ^  couverte 
elle-même  d'une  peau  de  é4c>chon«  Lé 
tout  eft  fi  artiftement  peint  &  arrangé  j* 
qu'il  faut  ufer  du  couteau  ^aur  décou^  / 

vrir  la  fupercherie.  ;  /   ' 

C'eft  auffi  par  la  finefle  que  les  vo- 
leurs de  profeffion  fignaleht  leur  favoir- 
faire.  Rarement  ils  oiit  recî)t>r«  aux  âé- 
tes  de  violence  :  ils  fè  font  recherchera^ 
ou  bien  ils  s'introduifent  fans  être  4ap^' 

perçus.  U  eft  auffî  difficile  à  Ia.;Chi^c 

V  ;« 
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de  n'être  pas  volé,  que  de  prendre  le 
Mercan-  voleur  fur  le  fait. 
iU^age  der      £^5  Chinois  Ont  oeu  d'aptitude  pour 

Chinois^     ^  •   •  T  •        I         1 

(ic.  le  conimerce  maritime.  Jamais ,  dans  leurs 

voyages  fur  mer  ^  ils  ne  paflent  le  détroit 
,  de  la  Sonde.  Leurs  plus  grandes  naviga- 
tions ne  s'étendent  du  côté  de  Malaque , 
(ue  jufqu'à  Achen  ;  du  côté  du  détroit 
e  la  Sonde  ,  jufqu'à  Batavia;  du  côté 
du  nord,  que  jufquau  Japon.  Leur  com- 
merce avec  ^ette  ifle  ,  moyennant  les 
objets  d'échange  qu'ils  fe  procurent  à  Gzm- 
boye  ou  à  Siam  ,  leur  donnent  deux 
cents  pour  cent  de  bénéfice. 

Leur  commerce  à  Manille  eft  moins 
lucratif.  Leur  gain ,  pour  l'ordinaire,  fe 
réduit  à  çinquaftte  pour  cent.  Il  eft  plus 
confidérable  à  Batavia;  ôc  d'ailleurs  les 
Hbllandois  n'épargnent  rien  pour  atti- 
rer les  Chinois  chez  eux*  Les  Négocians 
4e  la  Chine  vont  auffi  ,  rpîiis  plus  rare^ 
ment,  à  j4cken  yk  Malaqùe  y  à  Thor^ 
à  Patane ,  à  Ligor ,  dépendance  de  Siam , 
&  à  la  Cochinchine.  Ils  tîreot  de  ces 
divers  endroits  de  l'or  &  de  l'étain  ; 
v^ls-  fur-tout  divers  objets  de  luxe  pour 
Ift .  table ,  &  d'autres  d'une  riéceffité  plus 
urgente. 
-  Un  grand  obftaçle  ai»x  progrè?  du  çom- 
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merce  maritime  chez  les  Chinois  ,  c  eft 
leur  indifférence  à  cet  égard,  &  la  mau-     -Micrcfl»- 
yaife    conftrudion  de   leurs    vaifleaux.  chinois'* 
Ils  en  conviennent  ;  mais  y  toucher  fe-  ^c. 
roit ,  félon  eux ,  déroger  aux  Loix  &C 
aux  Conftitutions  -de  TEmpire., 


CHAPITRE     XL 

Obfeques. 

Voici  la  plus  importante  de  toutes 

les  cérémonies  particulières  de^  Chinois*  Ohfeques, 
La  mort  d'un-  d'entre  eux  eft  commu- 
nément pour  lui  un  jour  d'éclat.  Jamais 
il  ne  reçoit  plus  d'honneurs,  plus  d'hom- 
mages, que  quand  il  n'eft  plus. 

Peu  de  momens  après  fa  mort ,  on; 
le  revêt  de  ks  plus  riches  habits ,  & 
des  marques  de  toutes  fes  dignités.  On 
le  place  dans  le  cercueil  qui  vient  d'être 
acheté  pour  lui  »  ou  que  lui-même  avoit 
fait  préparer  d'avance  ;  car  un  des  plus 
grands  objets  de  follicitude  pour  un  ^Chi- 
nois, c'eft  de  fe  prépafer  un  cercueil, 
&  de  ne  pas  fe  repofer  de  ce  foin  fur 
fes  héritiers.  Tel  qui  n'a  pour  tout  bien 
c|ae  neuf  à  dix  piftcdes ,  en.confacre  la 
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l'autre  eft  toujours  accompagné  de  fleurs^ 
Obfcqucs.  de  parfums ,  &  de  bougies  allumées. 

'  Ùufage  eft  de  faluer  le  cercueil  ,. 
comme  fi  celui  qu'il  renferme  exiftoic 
encore.  On  fe  profterne  devant  la  table  , 
&  on  frappe  plûfieurs  fois  la  terre  avec 
fon  front  ;  on  place  enfuite  fur  cette 
table  quelques. parfums  &  quelques  bou- 
gies, dont  on  a  eu  foin  de  le  munir 
d'avance.  Les  amis  particuliers  du  dé- 
funt, ou  ceux  qui  étoient  fuppofës  l'être, 
accompagnent  ces  cérémonies  de  gémif^ 
ifemens  plus  ou  moins  finceres.     . 

Le  falut  qu'ils  viennent  de  faire  au  ca- 
davre du  dçfunt ,  leur  eft  rendu  par  le  fils 
aîné,  accompagné  de  fes  frères.  Ceux-ci 
fortent  de  derrière  le  rideau  qui.  eft  à 
côté  du  cercueil.  Us  ne  marchent  point, 
ils  rampent  à  terre,  &  fe  traînent  jufqu'au- 
près  de  ceux  qu'ils  vont  faluer.  Us  ne  fe 
relèvent  point  pour  retourner  à  leur 
pofte.  Le  même  rideau  cache  les  femmes, 
qui  pouffent  ,  à  diverfes  reprifès  ,  les 
cris  les  plus  lugubres^ 

Ceux  qui  viennent  de  rendre  ces  fortes 
de  devoirs  au  mort ,  font  enfuite  con- 
duits dans  un  autre  appartement ,  où  on 
leur  préfente  du  thé ,  quelquefois  des 
fruits  fecs  ,  &c.  Un  purent  éloigné  ,  om 
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un  ami  de  la  maifon ,  eft  chargé ,   dans 

cette  pirconftance ,  d'en  faire  tous   les  ^¥^î^s^ 

honneurs  :  il  reçoit ,  &  il  reconduit. 

Les  atmis  dont  la  demeure  eft  peu 
éloignée  de  la  ville ,  viennent  rendre  au 
défunt  ces  fortes  de  devoirs  en  perfonne  ; 
ceux  qui  (e  trouvent  ou  indifpofés  ou 
trop  éloignés ,  s'en  êxcufent  par  un  billet 
dont  un  domeftique  eft  chargé.  Toutes 
ces  vifites  font  en  fui  ce  rendues  par  le 
fils  aîr^é  de  la  maifon  ;  mais  tout  fe  ré- 
duit ,  pour  l'ordinaire ,  à  des  billets  de 
vifite.  L'ufage  eft  de  ne  point'  fe  trouver 
chez  foi  quand  il  s'y  pféfênte. 

Gn  informe  par  un  nouvel  avis  les  pa^ 
rens  &  les  amis  du  défunt,  du  jout  qu'on 
a  fixé  pour  fes  obfeques.  Chacun ,  pour 
l'ordinaire,  eft  exaâ:  à  rinvitation. Don- 
nons ici  une  idée  générale  de  cette  céré-^ 
monie. 

La  marche  du  convoi  eft  ouverte  par 
une  troupe  d'hommes  qui  marchent  fur 
une  feule  file ,  &  portent  diffëremes  fta- 
tues  de  carton  i  les  unes^  repréfentent  des 
efclaves ,  les  autres  des  tigres  ,  des  lions, 
des  chevaux,  &c.  D'autres  troupes  vien- 
nent enfuite  ,  &  marchent  lur  deux 
irangs  ;  les  uns  portent  des  étendards ,  les 
autres  des  banderoles^  ou  des  caftblettes 
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remplies  de  ^parfums  ;  d'autres  jouent  deS 
bhfequts.  airs  lugubres  fur  divers  inftrumens  de 
nuifique  ;  car  oh  rétro uvfe  la  mufîqué 
dans  toutes  les  eéréinoniés  funèbres  des 
;anciens  peuples*  - 

hcs   Muficiens  précèdent  immédiate- 
ment le  cercùeij..  Il  eft  rcouvert  d\m  dais 
en  formé  de  dôme,  entièrement  tompofë 
d'étoffe  de  foie  violette  ;  fes  quatre  coins 
font  garnis  d'autant  de  houppes  de  foie 
blanche.^  très-proprement  brodées  ^    & 
:îpntrelacées  de  cordons,  C'eft  fur  le  fond 
ide  cette,  maçhpe  queQ;  pofé  le  cerçuèik 
Elle  êft  portée  pat  foixante-quatrè  hom- 
mes; L^*  fils  .  aîné  ^  Couvert  d'un  fac  de 
icbanvçe /appuyé  fUn  un.  bâton  ,  ôc  lé 
iorps.  tojOit;  îCôurbé  ^.fuit  de  près  le  cetr 
cueil  y  &  eft  lui-même. fuivi  dé  ks  frères 
&  de  fes  nevteux  ;  mais  ni!  les  uns  ni  les 
autres  ne  font  couverts  d'un  fac: 
-  Viertnent/etifuite  r'Je&:;parsns\  &  :  leâ 
amis  "i:  totiSr:  vêtus  de  <leuil  j  &  ,  après 
feux  4  tin  gràiid .  nombre  jdp::idiai(es  qpu- 
j^ertes  d'étoflfes^  blanche  .jr.  elles  rènfer- 
fnent  les  femmes  &  les-efclaves  du  dér 
funt.  Ge  font  fur-tout  ces  jdetniéreà  qui 
font  retentir  Tair  de  kurs  cris.  MàiS  en 
général  les  gémiffemens  des  Chinois  dans 
ces  fortes  de  cérérnonies ,  font,  fi  méthbr 
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diques  ^    fnàlgré   leurs  ^bruyaps  4clats., 

qU  un  Européen .  pourroît  les    croire .  v^n  .  QBfeqp^. 

objet  d'ufage  &  de  convention ,  plutôt 

.que  lexplofion  d*uiae  amç  déchirée  p^i 

la  douleun 

On  arrive  epfin  au  lieu  de  là  fepul- 
ture ,  &  le/cercueil  eft  dépofie  dans  la 
tomhe  qui  Tattend.  Non  loin  de  là  ^  ott 
voit  des  tables  rangées  <ians  difFérentes 
falles  qu'on  a  fiait  élever  exprès  rofayy 
fert ,  après  la  cérémonie ,  un  regas  fplenr 
didé  aux  ailiilans.  :    r-t 

Quelquefois  4e  repas  eft  fuivi^  .def  n<y§- 
veaux  hommages  au  çercu(çil*j  le  pli|^ 
fouvent  tout  ie  réduit  à  des  rerâercîoieiM  ' 
faitis  au  fils  atné ,  qui  n*y  répond  ^que^^ 
figne.  Mais  s'il  s'agit  d^n  ]Gr%tid  de  l'Enir 
pire,  un  certain  nombre  de  .pfireps  n^ 
ijuittent  pôiAt  ;4a  fépukure  durant  .^n 
.èc  même  deiçK  mois.  Ils  y  jrenQuvçUenj: 
.tous  les;  jpuçs.  avec  les  enfaps  du  défunt 
.J^es  marques  de  lejir  douleunUç  pccupenÉ 
jdçs  appartetnens  tqu!on  a.priparés  d^v^nf 
.ce,  pçurlesî, recevoir.  ..  :  ..  iv::;:?:-?  .  t-iJî 
. .  Au  .fuj;pîfis  ^  1^  magnificence  -de?,  obf^- 
qi;ies  s'açcrpît.en  proportion  des  dignité? 
^.dçs  richejîès  du  défunt, .On, jÇ^mptfai^ 
.^t(.  convoi  du  frère  aîné,  de  -i',Éwper«ur 
K^g-^hijf.plusde  feize  nulle,  ^(oniies^ 
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toutes  attachées  à  différentes  fonùioM 

Otfeques.  relatives  à  la  cérémonie. 

Les  fépultures  font  placées  hors  des 
villes ,  communément  même  fur  des  hau- 
teurs. L'ufage  eft  dY  planter  dès  pins  & 
des  cyprès.  On  voit  que  cet  ulage  a 
'exifté  en  même  temps  chez  difFérens 
peuples ,  qui  n'avoient  eu  entre  eux  au- 
cune communication.  La  forme  des  fé- 
pulcres  Chinois  varie  félon  les  différen- 
tes Provinces,  félon  les  différentes  for- 
tunes. Les  pauvres  fè  contentent  de  pla- 
cer le  cercueil  fous  un  toit  de  chaume  ; 
d'autres  l'enfernient  dans  une  petite  loge 
de  brique ,  en  forme  de  tombeau.  Ceux 
des  citoyens  plus  aifés  font  faits  en 
^gure  de  fer  à  çhevaf,  bien  blanchis , 
&  conftruitS  arec  afïez  de  goût.  Ceux 
^és  Grands  Se  des  Mandarins  font  d'un 
jenre  beaucotip  plus  faftueux  &  plus 
■rappant.  C'efl  d'abord  uqè  voûte  ibus 
laquelle  eflt  enfermé  le  cercueil.  On  élève 
fur  cette  voûte,  une  maffe  de  terre  bat- 
tue ,  d'environ  dix  pieds  dfe  diamètre 
fur  douze  de  hauteur  ,  &  qui  fè  termine 
^n  forme  de  chapeau.  Cette  terre  ,eft 
recouverte  dfe  chaux  &  de  fable  ;  ce  qui 
fait  du  tout  lin  rhàfîic  très*f6lide.  Le  tolti- 
beâu  eft^vironné  d'arbres  ciâ  différentes 

fortes^ 
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fortes,  plantés  avec  fymétrîé,  Qn  Voit 
ien  face  une  grande  &  longue,  cable  de  ^^i^^ 
marbre  blanc .;  bien  poli  i,  ;&.  ch^irgéè  ad 
centre  d'une  cafloletté  .  ;  de -j  d'eux  yafei 
f|uî  raçcompàgnbxifc ,  &  de.deûx  cande^ 
labres  fort  bien  travailla-  Ge  ,h'cft  pas 
çout .;  on  ringe  autour  du  vtombeaii  »  ^  & 
J&ir  .difFé tentes,  files;  quantité  dé  figures 
d'Officiers  ,  d'Eunuques  ,  de  foldats ,  de 
chevjâùx  jfellés;  de  chameaux;  délions, 
de  tortues  i  Ôtc.  &c.  &c.  Le  P;  du  Halde 
nous  dit  .que  àet  enfemble.  produit  iid 
efïèc  touchant  II  nous  pàroît  du  moini 
plus. propre  a  frapper  vivement  là  mul*- 
îitude  ^  que  le  fini  précieux  de  hbà  mo-^. 
nu^ehs  funéraire^,  ..    u        , 

On, voit  ,des  Chinois  porter  j'attachef 
ment,  filial  jufqu  à  garder  trois  &  quatre 
stns  che.z  eux  le  cadavre  de  leur  |)ere.  Le 
deuil  eft  ,de  trois  aps  ;  &  ^  dorant  toiii^ 
ce  lone  intervalle,,  ils  s'interdifent  touc 
iifagé  de  viande.  &  de  vin,  ;  ils  ne  peu- 
vent affilier  à  aucun  repas  de  cérémonie  ; 
|ii  fe  trouver  dans  aucune  jflemblée  pu- 
blique.. Se  itipnttent-ils  dans  là  ville  ;  ce 
qui  ne  leuç  eft  même  pas  permis  d'abord  ^ 
la  chaife  dans  laquelle  ils  fe  fqrit  porter 
^ft  comniunémènt  couverte  d'une  toile 
blanche.  Ces  réglés  font  générales  poùè 

Tùme  II  îi 
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tout  Chinois  qui  eft  en  deuil  ;  mais  ce- 
lui qui  garde  plûfieurs  années  le  cadavre 
de  ion  père  dans  fa  maifon  ,  s'impofe 
encore  d'autres  devoirs  :  il  n  a  point 
d'autre   chaife   pour  s'afleoir  durant  le 

{*our  ^  qu'un  efcabeau  couvert  d'une  ferge 
)lanche  ,  ni  d'autre  lit  pour  fe  coucher^ 
qu'une  fîmple  natte  faite  de  rofeaux  5c 
placée  à  côté  du  cercueil. 

Lorfqu  un  Chinois  meurt  datis  une  au- 
tre Province  que  celle  où  il  eft  né  ,  fes 
enfans  ont  le  droit  de  faire  tranfporter 
le  cadavre  dans  la  fépulture  de  fes  ancê- 
tres.-^  Ce  droit  eft  même  érigé  en  devoir 
de  rigueur.  Un  fils  qui  y  manqueroit  fe- 
roit  déshonoré  dans  fa  famille ,  êc  foti 
nom  ne  feroit  jarhais  placé  dans  la  falle 
des  aticêtres ,  lieu  réfèrvé  pour  honorer 
leur  niémoire^  &  dont  nous  parlerons 
plus  bas;  Au  furplus ,  le  cercueil  ne  peuf 
traverfer  aucune  ville  ;  on  les  fait  circu^ 
1er  autour  d'une  partie  de  leur  enceinte  ^ 
pour  regagner  la  route  direéle.  Quelque- 
fois une  permiifîon  de  l'Empereur  abreg€f 
ces  difficultés  :  mais  il  eft  défendu ,  dans 
tous  les  cas ,  d'enterrer  un  nouveau  mort 
dans  la  fofte  d'un  plus  ancien,  à  moins 
que  le  fépulcre  n'ait  totalement  pefdu  fà 
iormei 
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^  Quant  à  la  falle  des  ancêcres,  voici 
iquelle  eft  fa  deftination.  C'eft.  ua  .vaAe  Oifiq^^cs. 
jbitimènt  y  réputé  commun  à.  toute  june 
famille.  Toutes  fes  branches  s'y  rebdent 
a  certaine  époque  de  V%nnéék  Ç'¥^  quel«- 
quefois  une  troupp  dêjept  à^hiiit , mille 

ferfonnès,  dont li^foriEunèî^ lés  dignités^ 
exiftèqèe  focialé  ^  4ifierent  '  beaucoup  j 
mais,  là  î .  nulle  diftinâ:ion  de  rang  :  le 
Lettré  3^  TArtifan ,  le  Mandarin ,  le  La- 
boureur ^  tous  marchent  de  pair  dans  ces 
fflemblëes.  L'âge  feql  y  rej^lè  la  prér 
iféance.  Lé  plus  âgé  Taura  jmrioilsjes 
autres  ifôMl.  d'ailleurs  le  plus  pauvre.  ^ 
.  L'ornement  difl:in£tif  de  cette  {aile  eït 
îane  longue  table  adolféé  à  la  muraille  ^ 
^  chargé^  dp.  gradins.  On  vdit  fcom- 
munén^ènt.fur  cette  table  Tiitiàge  de  quel-- 
qu'un  des.  ancêtres  qui  a  rempli  kyfec  dif- 
tinâipn  dans  l'Empire  un  pofle /éclatant  ^ 
ou. que  fès  talens  ont  illuibré*  Quelque-* 
fois  aiiffi  ce  ne  font  que  des  noniç  d'hom- 
mes ,  de  femmes  &  d  eafans  de  la  fa-- . 
mille  l  écrits .  fur  des  tablette^  de  même 
que  la  date  de  leur  mort  5  de  Tâge  qtfil^ 
^voient  i  les  dignités  <}u'ils  pouëdoienc 
ibuand  ils  moururent.  Ces  tablettes  font 
fur  deux  rangs  »  &  n>ontfc  qu'environ  urt 
pied  de  haut. 

Z  ij 
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Ccft  au  printemps  que  les  parens  s*af^ 
ehfiiws^  femblenc  dans  cfette  falle.  Us  s  y  rendent 
même  quelquefois  en  automne  ;  maïs 
cet  ufage  n*eft  point  de  rigueur.  Le  feul 
privilège  accordé  aux  plus  riches  dans 
ces  deux  occafîons ,  c  eft  de  faire  pré- 
parer un  feftin ,  &  de  traiter  à  leurs  dé- 
pens toute  la  femille.  Ajoutons  que  le 
leftin  femblfc  avoir  été  préparé  pour  les 
ancêtres  j  &  que  Thommage  en  éft 
<l'abôrd  fait  à  leur  mémoire.  Ce  n*eft 
<ju'après  cette  ofFrande  qu  on  fe  permet 
ti'y  toucher. 

Ces  hommages ,  rendus  aux  ancêtre!? 
tlans  la  falle  qui  leur  éft  confacrée  ,  ne 
^difpenfent  point  les  Chinois  de  vifitef , 
une  ou  deux  fois  l-aiinée  ^  leur  vfaie  fé- 
pulture.  C'eft  ^  pouf  Tordinaire ,  au  mois 
-d'Avril  qu'ils  rempliflent  ce  devoir.  On 
commence  par  arracher  les  herbes  &:  les 
^  4>roulIaille8  qui  environnent  le  fépulcre  ; 
apiès  quoi,  on  renouvelle  les  marques  de 
refpeâ: ,  dp  reconnoiflance ,  &  dé  dou*- 
ieuir  ordifRire  y  c'eft- à-dire  ,  dans  leSi 
.mêmes  formes  qu'au  moment  des  obfe- 

3ues.  Delà)  ondépofefur  le  tombeau^ 
tt  vin  &  des  viandes  ,  qui  etifuite  for- 
ment le  dîner  éçs  affiftans. 

Tels  font  les  honneurs  que  rendent  les 
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Chinois  à  leur*  parens  qui  ceflent  d'être  ,  ■ 


Ôc  qu'ils  continuent  de  rendre  conftam-  QH^q^i^ 
ment  à  leur  mémoire.  Ce  ne  fut  peut- 
être  d'abord  parmi  eux  qu'un  fimple 
uf^ge  ,  diété  par  la  feule  impulfîon  de 
la  Nature  ;  ç'eft:  n^aintenant  une  loi  xju'ils 
he  braveroient  pas  impunément.  Confiy^ 
çius  leur  a  dit  ;  Renaei  aux  morts  les 
mêmes  devoirs,  que  s^its  etçieflt  préfens  Çf 
pleins  de  vie.  C^étoit  un  confeiî  ;  mais  ^ 
à  la  Chine  ^  les  confçils  de  Confuçiu$, , 
font  devenus  des  préceptes. 

Il  eft  iuperflu  d'obferver  qu'à  la  Chîh«^ 
Jes  familles  très-pauvres  n'entretiennôoç 

{)oint  de  falle  pour  honorer  les  rpaniçs  de 
eurs  ancêtres.  Tout  fç  ;;éduit  à  pûçes 
Jes  noms  4^  leurs^  plus  proch,ts  pvens  ^ 
défunts ,  dans  le  U^u  le  plus  apparent  d^ 
Içurs  maifons,  Ce  n'e^  point  chez  1^ 
partie  pauvre  4*wa  peuple  qu'op  doit  cher-? 
cher  tes  mœurs  j  (es  ufages^  fon  carac^ 
tere  ;  elle  ne  peut  ni  donuer  le  ton ,  ni 
mcme  le  recevoir. 


-  '»' 
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Co2//)  if  ce//  yErr  ife  caractère  général  des 

-^      Chinois^ 

xt  £aiudroît  avoir  été  contemporain  des 
?f(p  cfûp//  premiers  Chinois ,  pour  ofer  dire  quel 
ungénhk  ^*^H  1^"^  carafterè  primitifl  Celui  qu  ila 
àcsÇhinois.  ont  maintenant  leur  fut  donné  :  c'eft  le 
fruit  d'une  longue  dîfciplîne,  &  d^  quatre 
milie  >ns  d'habitude.  Montagne  a  dit 
qo^elle  devenoit  une  fècond^  nature  :  îl 
f  ft  du  moins  certain  qu'elle  atténue  ^ 
lu'ell^  détériore  beaucoup  la  preiçuere/ 
îià  voici  Un  exemple  ftapnant.  Pfrcçmrez 
lès  différentes  Provinces  cle  France;  vou^ 
trouverez  dans  chacune  •  dies  nuances  • 
deV  traits  de  caraélete  qtir  di^ihgtient 
leurs  divers habitahs,  qui  rappeHehrmeJcnè 
IgurçHginè  différente.  C'eft  que  le  ba^ 
toii  &  les  Rites  n'y  donnent  jamais  ^au- 
cun fîgnaL  Pjajfcoure^s  l'Empire  de  là  Chine; 
toiit  VQus  feml^St^  dans,  le  même 
creufet;  &  fi^^É|^  JS  m^me  moule. 

Il  en  réfulte  <j[utt  "ti  Nation.  Chinoife 
forme,  en  général,  une  Nation,  douce ,  at 
jfable,  polie  jufqu'au  fcrupule,  mefjaréç  dans; 
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tout  ce  qu'elle ,  fait ,  &  attentive  à  bien 
combiner  ce  qu'^lje  doiç,  faire  ;  moins  :Conp  d!œii 
Surveillante  à  ne  ppînç  J)A&rder  ^  bonnç  %^^atrài 
foi,  quà  ne  point  coçiprç^mettre  fa  pi?u-  ^Çkinqî^ 
dence  :  iè  méfiant  de  rÇtranger  6(  le 
trompant  î  trop  prévenue  ^a  faveur  de 
ce  qu  elle  eft;,  pqur'  fentifc  Qejiqu'^Ie  n'eft 
pas,  &.  de  ce  quelle  f?it  j  pour  cherT 
cher  à  nûeux  yinftr^iref  Jt  faut  Tenvi- 
faeer   comme  un    antiGu^-ii)op9meht, 
reîpeaabie  par  Yà'date;  acfenirabfe  dànî 
quçlquçs-unes  de  (es  parties^^  défectueux  * 
dans  quelques  autres  ^  n^aisf .  dpos  qua-^ 
rante  fiecles  d'exifteQÇ^  Al^ftïOJt,  fim- 
miiabk folidité^       ^    ,      i    ..:       1      : 

'  Cette  bafe  (i  folick»  ne  p«rt0  que  /^r 
ij»^feul  point  ^'a^pui^  fur  cette  ioumif-t 
6pS  graduée,)  qm ,  du  feiiid'ene  famille  » 
sjéie^e^  de  pcocfe  en  pr^cW  joiqu'aii 
trône.  A  ceJà.,pccs ,  le  Cjbinpis  a  fes  paf- 
l}dn$  t$C  fes  caprices,  que  les  Lpix  jiïBmet 
n^^S^effoixem:  .{^as  touJQurs  4«  réprimer^ 
B  eft  né  plaide w;  &<Ià.,  comme  afttr» 
pArts^  il  pettt  V  à  .fee  gré ,  fe  ««iner  à  1* 
fuite  des  Tribunaux.  11  aime  Targent;  ISt 
ceqiâf*0freijfkouf  ufiyir^^n.F^^ 
(m'^ne  jpétriilptiitiohi'^oriféè  àlaChioe^ 
U  eft>  vindisatif  V  ^^n$  ^tner^  iea  ¥oi«s 
de  i^tt  :  elles'. ki<  fpm  ihtedtt»i.iis»isi;     ^ 

Z.XT 


5  îl  fe  venge  communément  par  adrefïe  Z 


eoupctœii  JSC  dès-l(5ï5  '  âyêç  impunité.  -  Les  grands 

"Sf/p^^tt/rS  cnmes  font  rares  chéiflès  Chinois  j  les 

^Chinois,  vices  le  foht  ^Tiôins  ;-  &  le$  Loix  né  les 

recherehené,  ne  ks  punifleht  que  quand 

ia  décence  publique  eft  outragée. 

Les  meeuts'  des  Tartates  cpnquéfans 
de  la  Chine  -  diffèrent 'j  par"*  de  fortes 
nuances  j  des*mœurs  dé '^la^  Nation  c^n- 
quife.  Ils  n-ont- pris  d'elle  que  des  ùfages, 
&  ont  gardé  leur  caraâ:erè..'  Le  Tartaré 
êft  obligeant  y  libéral,  ennemi  de  toute 
diflimulation ,  &  plus  ocrcûpé  à  j  ouif  dé 
fa  fortiine  qùU  l'augmenter.  Il  apporté 
dans  les  travaux ,  même  du  cabinet , 
tme  pénéffâtton  <|ûi  éft^  abrège  pour  lui 
les  diflîcukétf  ôî'  danS  |eS  affaires  /  cètt^' 
aâ:îvité  expéditive ,'  qui  en  «ftrame», Un 
|ugement  pïômpt,  rapide, ^kfert  mieux,' 
&"  toujours'  plus  à  propoif ;,i  que  la- pro*-'* 
Ibnde  &  brdive  méditaWôn  <l*i  CHîriôis/ 
En  un  moÉ  i  c'eft  peu  d'avoir^  fur  cèiui-^ 
ci  Tàfcëndâtit  Aés  aritiés  ,  Iç  Tartare 
peut  '  enddîre  lutter  aYéc-  lui  fur  tout  le 

-  Mais-  voulez-vous-  trou[Ver-  '  parmi  les» 
Chinois  de  la  franchife,  une  bienveil-* 
krice  fecourable ,  de  Ik  vei^tir^énfin  ?  ckér- 
diez^l^  moind^danKS  >  lès  '  vl[llâà?quW  &m 
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çie  la  campagne ,  dans  cette  claflè  d'hom-  -■■■■"■■i 
ihès  livrés  aux  travaux  (fe  l'agriculture.  Coupdœil 
Xe  Laboareur  Chinois  déploie  fouvent  urteiniral 
des   quajitéç   morale?  qi^i-  il^uftrçroient  ^iChlmit. 
des  hommes  d'un   rang  plus  élevé.    Il 
fçmble  fjue  la  vie  agrefte  infpïre  natu- 
rellement la  bienfaifance  :  on  recueille 
Éuis  céffe  les  "préfens  de  là  Nature,  fifi 
on  s*accôurumé  à  les  rëpâridre.  Il  en- 
droit au  furplus  n'avoir  pas  la  moindre  ^ 
notion  des  Annales  de  la  Chine,  pour 
ignorer  qu'elle  a  produit;  de  grands  Hora- 
ines  dani  tous  les  genres  ôt  puïfës  dans 
toutes  les  cla{res.  Ce  peuple  ,  tel  qu'il 
exifte ,  eft',   à  coup  sur,  pour  coût  le 
reftè  dé  la  terre ,  le  plus  curieux  mo- 
fiument  que  nous  ait  tranfmis  la  haute 
Antiquité; 
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LITTÉRATURE^  SCIENCJSS 
ET  ARTS  DES  CHINOIS. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Ijmgue  Chinoife. 

JuA  Laoeoe  Chinoife  eft   non  ieuk- 

^""^"ff.  ment  une  oes  Langues  les  plus  ancknnes. 
'«^^y^-  ^ç  TUnivers  ;  elle  joint  encoce  à  cet 
avantage  ,  celui  d'être  probablement  la 
feule  des  premiers  âges  qui  foit  encore 
parlée  &  vivante--  Mais  cette  Langue 
n*a-t-elle  p^  varLée ,  n'a-t-elle  fubi  au- 
cune altération  pendant  le  coursi  de 
quatre  mille  ans  ,  6c  le  chinois  i?fio- 
derne  eft-il  véritablement  celui  que  par-, 
loient  les  contemporains  à'Yao}  On  ne 
peut  Taffurer  ,  &  appuyer  cette  aflertion 
de  preuves  rigoureufes  ;  mais  toutes  les 
vraifemb lances  femblent  fe  réunir  pour 
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établir  cette  identité,  &  faire  croire  que 

Je  foiid  de  cette  Langue  eft  conftam-    h'^J^s^ 

ment  relte  le  même. 

i^^.  On  n'apperçoît  dans  THiftoire, 
ni  même  dans  les  traditions  les  plus  fa- 
bolèùfe^,  aucun  fait  qui  porte  à  douter 
que  la  Langue  des  premiers  Chinois  ait 
été  différente  de  celle  que  parlent  les 
Chinois  .modernes. 

2^.  Là  Chine  n'a  point  changé  d'ha- 
bitans  ;  la  poftérité  du  premier  peuple 
qui  eft  venu  s'y  établie,  y  fubfifte  en- 
core aujourd'ljui.  Si  ^  dàris  la  fuite,  à 
des  époques  connues^,  des  révolutions 
ont  opéré  le  mélange  de  Ja  nation  pri- 
mitive avec  quelques  autres  peuples ,  il 
paroit  du  moins.,  par  les "monuihens  le$ 
^lus.  authentiques ,  que  la  L^mgue  an- 
cienne eft  reftée  la  dominante ,  &  que  les 
iiouveauK  Colons  Tônt  apprifç  &  parlée, 
comme  ks  îartafes  Mantchoux  depuis 
leur  conquête.        . 

3^.  Les  Lettrés  les  plus;  înftrai»  Se 
les  plus  cîrconfpeâs,  conviennent  i^nani- 
JHement  que  les  premiers  chapitres  du 
Ckpu^kÎHg  furent  écrits  fous  le  "iregne 
d'Vho  (.2300  ans  avant  J;  C»)>  ou  au 
plus  tard  fous  celui  d*  Vu  :  on  y  rap-^ 
porte ,  mot  pour  mot,  plufieùrs  dîfc'ours 
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de  ces  premiers  Empereurs  >  Çc  il  v^^ç^ 
^f^^^f    pas  vraifèmblable  de  croire  que  la  Lan- 
**''*•      gue  de  ces  Princes  ^t  été  différente  dq 
celle  de  rHiftorien, 

4^.  Le  temps  a  refpe<^é  le  compli-i 

ment  adrefîe  par  un  vieillard  à  JTao  ,  &; 

/  la  réponfe  que  lui  fît  ce  Prince  (^).  On 

a  auffi  confervé  deux  cba-nfons  faities  fou5 

le  même  règne  {"*^).  ' 

5®.  Les    plus    anciennes  infcriptions 
de   la    Chine    font  toutes   en  chinois , 


(*)  Yao  faifoic  la  vifîte  de  Ton  Empire  ;  un  viciilaril 
s*^ciia  du  mUicu  de  la  .  foule  :  »  Que  le  Ciel ,  ô  grand 
»  Monarque  ,  prolonge  vos  jours  pendant  bien  des  an- 
M  nées,  vous  accorde  une  liombreufc  poftérité,  &  vous 
^  rende  le  maître  de  tous  les  tréfors  du  monde  «  !  — 
9»  Vous  vo^s  trompez  dans  ^vos  fouhaits ,  lui  répondit 
03  Yao  :  de  grandes  richcfTes  entraînent  beaucoup  de  foinss 
»  une  nombreufe  poftérité  caufe  bien  des  <:hagrins5  & 
»  une  longue  vie  fouvent  fe  flétrit  d'elle-même  ce.  —  Avoir 
»  de  grandes  richeffcs,  reprit  le  vieillard,  &  Içç  verfcr 
M  dans  le  fein  des  malheureux  >  eft  une  fource  deplaifîrs: 
M  û  le  Ciel  accorde  une  poftérité  vertueufe  Se  innocente, 
»  plus  elle  eft  nombreufe  ,  plus  il  eft  doux  d*étre<peçe  :  fi  la 
*»  vertu  règne  dans  le  monde,  on  n^a  jamais. aiTca  vécu 
ai. avec  ceux  qui  la  pratiquent;  fi  elle  eft  négligée,  on  va 
»  la  cultiver  dans  la  folitude ,  '&  rorts'élevçcafçitc  ,.fuî 
•9  un  nuage  de  lumière  ,  jufqu*au  trône  du  Chang-ti  «. 

(**)  yoici  Tune  de  ces  cbanibns  :  »  Quand  le  foleil  com- 
»  menfc  A  courfc  ,  je  me  mets  au  travail  5  &  quaûd  il 
»  dcfcend  fpus  Tliorizon ,  je  me  laiflc  tomber  d««ns  le$ 
»  bras  ^  foromcil.  Je  bois  l'eau  de  mon  puits,  je  me 
99  nourris  des  fruits  de  mon  champ  :  qu'ai- je  à  gagner  0% 
M  à  perdre  à  la  puiflaACc  de  r£mpereur  ce  t 


i 
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ihême  celle  quYïi  fit  graver,  fur  un 
rocher,  près  de  la  fource  du  fleuve  Jaune, 
iorfqu'zao  le  chargea  d*en  diriger  le 
cours. 

6^.  Séparés  de  tous    les  peuples   dû 
monde  par   leur  conftitution    politique 
icomme  par  les   barrières  naturelles  de 
leur  Empire  ,  les  Chinois  n  ont  rien  em- 
prunté de  la  Littérature  étrangère.  Leurs 
King^  dépofitairés  de  leur  Hiftoire,  de 
leurs  Loix,  &  de  la  dodtrine  des  pre- 
miers temps,   étoient  les  feuls  Livreis 
auxquels  fe  rapportoient  toutes  leurs  étu- 
des :  la  fortune  &  les  honneurs  étoièht 
attachés  à  rintelligènce  de  ces  monù- 
iriens  littéraires.  Confidérés  comme  moî- 
deles  du  goût,  on  y  puifoit  les  règles  de 
Tart  d'écrire  ;  on  les  copioit,  on  les  ap- 
prenoic  par  cœur  ,   on  s*efForçoit  d'en 
imiter  le  ftyle  :  aujourd'hui  encore  tout 
Lettré  qui  le  piqUe  de  bien  écrire  n  p- 
feroit  employer  un  feul  mot  qui  ne   fe 
trouvât  pas  confacré  dans  les  King  8c 
autres  anciens  Livres  ckffiques.  Les  Em- 
pereurs eux-mênàes  en  imitent  fcrupuleu- 
lèmcnt  le  ftyle  &  les  tournures  dans  les 
Edits  qu'ils  publient.   Ce   refpeâ:  pour 
rAntiquicé  étoit  une  diipofition  peu  pro^ 


.  Langue 
Chiiéoiftm 
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pre  a  permettre  &  à  favorifer  lès  innô*- 

Langue    vatibos  dans ,  la  "Langue. 

ciùnoifi.  Quant  au  chinois  vulgaire  \  qu'oii 
parle  âujaurd^hiii,  il  eft  difficile  de  croire 
qu'il  B*ait  pas  éprouvé  plufieurs  change- 
mens*  Les  j>!us  tonGdérâbles  n'ont  cè-^ 
pendant  àâe6bé  que  la  prononciation  9 
celle-ci^  fi  Toii  en  jiige  par  les  crimes 
des  plus  anciens  ^eirs  ;  paroît  en  efiet 
iàvoir  varié  pôttr  certain  mots  J  qiii  toute- 
jfoîs  font  en  affez  petit  nonibrel  Ces 
diffërencés  doivent  être  légères  &  bien 
peu  fenfibles  :  les  Auteurs  Chinois  re* 
préfentent  encore  aujourd'hui  des  Pièces 
ae  théâtre  qui  ont  plus  de  mille  ans 
d'exiftencè ,  &  elles  font  entendues  dans 
toute  la  Chinel  r 

La  Langue  Chinoife>  aiiffi  extraordi- 
naire que  le  peuple  qui  la  parle ,  ne  peut 
être  comparée  à  ajucune  dès  Langues 
Connues  :  elle  fuit  ûiiè  itiarche  que  ne 
peut  faire  faiiîr  aucune  loi  d'analogie^ 
Elle  eft  dépourvue  dalphàbet.  Tous  les 
mots  qui  la  compofent  font  monofyl- 
labiques  &:  en  aflez  petit  nonibre,;  Ces 
mots  reftent  toujours  tels,  c'eft-à-dire; 
monofyllàbîques ,  lors  même  qu'on  en 
réunit  deux  pour  indiquer  tiné  feule  chofê: 
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roit  qu*on  les  écrive  pu  gu  on  les  pro- 
nonce >  ils  k'eftent  toujours  dîftiné^s  & 
défunis^  &  nie  fe  fondent  jamais  en  un 
ieul  j  comme  les  mots  François  bon  âc 
jour  fe  mêlent  pour  former  le  mot  uiii^ 
que  borqûur. 

.Ces  mots  mbnofyllabiques  ne  pro- 
idûifent  jamais  ou  un  feul  fon.  Lorfqu'on 
les  écrit  avec  lalplaabet  européen  ,  ils 
commencent  par  les.  lettres  ch^  tch  ^  f^ 
gou  ji  i^  A,  ly  m^n^  ngyf;/^  tf^ 
v^  oui\&^  lettres  finales  Ibnt  a^  e ,  i , 
o ,  ou  y  Uy  ly  n ^  fzg".  Le  milieu  des  mots 
éft  occupé  par  des  voyelles  &  àts  con* 
-  ibnnes  ^  qui  ne  donnent  qu'un  feul  fon^ 
&  fè  prononcent  toujours  en  monofyl^ 
labes.  On  ne  prononce  point  U-a-^Oy 
ki-t-ùu  y  mais  leao ,  kUou  ;  comme  nous 
difdns  en  fîtançois  Jûtil  y  beau  ,  &  non 

La  Langue  Chihoiie  ne  contient  qu^en* 
Viron  33amôtS  élémentaires  &  radicaux: 
quelques  Diâioiinaires  Chinois  en  Comp- 
tent jufqu'à  484.  Ce  petit  nombre  d'ex* 
prenions  femble ,  au  premier  coup  d^œil , 
devoir  conftituer  une  Langue  pauvre  Se 
monotone.  Mais  on  fe  gardera  oien  d'at* 
tribuer  cette  indigence  à  la  Langue  Chi^ 
noife  y  quand  on  fauta  que  le  fens  4^ 


Langue 
Ckinoifé^ 


^6S   Description  GÉNÉR^ALE 

ces.  mots  primitifs  fe  multiplie  :prefqiiè 
Langue    i  Tinfini  par  ràbondance   fie  la  variété 
tfunoifel    ^^^  accens i  des  inflexions,  des  a{pira- 

tions ,  &  autres  changethens  de  la  yoik 
<5[ui  les  prononce;  ,    * 

Les  Chinois  diftinguent  deux  atrœnS 
principaux  j.  lé  ping^  c'eft-à-dire,  uni; 
fans  ëiévèr  ni  baiJGTer  là  voix  j.  6c  le  gfe^ 
c'eft- à-dire  i  .mo(fï//e' pair  rabaiflemerit  où 
1  élévation  de  la  voix.  L'accent  pir^.  fe 
divife  encore  en  t$ihg  y  clair^  &  eri  tcho^ 
pbfcur  ;  ou  ^  fi  Ton  veut  f  en  muet  &  çn 
ouvert.  L'accent  ^  fe  fubdivife  auiE  eii 
change  élevé '^  en  kiu ,  abaijféy  ôc  en  joù  ^ 
fentrant. Le xon  eu,  change  lorfqu'on  élevé 
la  voix  en  .finiflanti  comme  quatid  ori 
prononce  fortement, &  ^vec  humeur  la 
négative  no/z;  ileil  kim  quand  on  baiflô 
;  la  voix ,  comnie  le  fait  un  eûfant  timide 
qui  prononce  foiblement  Vi  d'un  oîà 
qu'on  lui  arrache  à  regret.  Quand  l'iac- 
)  cent .  ëft  pu  ^  6n  retire  fa  voix  &  oit 
l'avale  en  quelque  forte  ;  comme  uri 
liqrome  qui ,  oàr.  un  mouvement  de  fur- 
►riiebu  de  re(pe£k,  s'interrompt  &  héfite 
fur  la  finale  d'un  .mot.  L'afpiratioii ,  qui 
a  lieu  pour,  certains  r^ots  qui  comment 
cent  par  les_^lettrés  c,  k\py  r,  ajoute  evi^ 
îprè  à  toutes  ces  variétés. 

Ce!? 
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Ces  diïFérences  de  prononciation  fuf-  ^ 

fifent  pour  changer  totalement  le  fens    Langue 
des  mots.  Donnons  quelques  exemples.  Le  ^^^"'^^fi' 
mot  tchuy  prononcé  en  alongeant  l'i/  &    • 
en  édairciflant  la  voix ,  fîgnifie  Maître  ^ 
Seigneur  ;  s'il  eft  prononcé  d'un  ton  uni- 
.  forme  avec  Vu  prolongé  ,  il  fîgnifie  pour- 
cemt.  Prononcez -le  légèrement  &  avec 
vîtefïè^  il  fignifiera  cuijine  ;  articulé  d'une 
voix-forte  ,  mais  qui  s  affoiblifle  vers  la 
fin ,  il  veut  dire  colonne. 

Le  mot  tsin  préfentera  diffiérens  fens  , 
félon  qu'il  fera  différemment  accentué 
ou  prononcé.  Tsih  figtiif^c  folive  ;  tsin^ 
parenSy  tsîh^  efpece  de  ri:^;  tsih  y  tota-- 
lementy  tsin^  dormir  ^  tsin  y  epuijèr'y  tsin^ 
nom  de  rivière  y  ôcc. 
,  Le  mot  pOy  félon  les  diverfes  inflexions 
de  la  voix ,  offre  onze  fîgnifications  dif- 
férentes ;  il  exprime  tour  à  tour  y  verre  y 
bouillir  y  vanner  le  ri:^ ,  *préparery  libéral  y 
vieille  femme ,  rompre  ou  fendre  y  tant /oit 
peu  y.  arrofer ,  incliné  y  captif.  Il  ne  faut 
pas  croire ,  comme  Tont  dit  quelques 
Relateurs  ,  que  les  Chinois  chantent  en 
parlant.  Toutes  ces  inflexions  de  voix 
font  fi  fines  ôc  fi  léreres ,  qu'elles  échap- 
pent à  la  plupart  des  Etrangers*  Ces  ac- 
cens  fi  fugitifs  font  cependant  très-fen- 
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fibles  pour  Toreille  d'un  Chinois ,  qui  les 
Langue  faidc  avec  autant  de  facilité  qu'un  Fran- 
Oinoifi.  ç^-^  entend  les  diverfes  prononciations 
des  mots  teau^  l^os ,  lots ,  qui  ne  frap- 
pent que  d'un  même  fon  l'oreille  d'un 
Anglois  ou  d'un  Allemand. 

L'union  &  le  mariage  des  mots  chi- 
nois eft  une  autre  caufe  féconde  de  leur 
multiplication.  Par  l'aflemblage  &  la  di- 
verfe  combinaifon  de  ces  monofyllabes 
élémentaires  ^  le  Chinois  exprime  tour 
ce  qu'il  veut  ;  il.  modifie ,  étend  ,  res- 
treint le  fens  xlu  mot  radical ,  &  donne 
à  fa  penfée  toute  la  juftefTe  £cla  préci- 
iîon  dont  elle  cft  fufceptible. 
/  Mou  ,  par  exemple ,  fignifie  arbre  ^ 
bois  :  uni  à  d'autres  mots  ,  il  acquiert 
de  nouveaux  iens.  Mou-leao  fignifie  du 
bois  préparé  pour  un  édifice  ;  mou-lan , 
des  barreaux  ou  grilles  de  bois;  mou-^ 
kia  y  une  boîte  ;  mou-fiang ,  une  armoire  ; 
mou-tjîangy  Charpentier  ;  moueul^  cham- 
pignon; mou-nu  y  une  efpece  de  petite 
orange  ;  mou-Jing^  la  planète  de  Jupiter  ; 
mou-mien ,  le  coton  ,  &e. 

Ngai  y  ou  plutôt  gai ,  fignifie  amour  : 
je-gaiy  c'eft  amour  ardent;  tse-gai^  amour 
d'un  père  pour  foh  fils  ;  king-gai ,  amour 
mêlé  de  re{pe£k  ;  ki-gai^  amour  aveuglô 
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&  fans  borne,  &c.  tJn  Miffionnaire  a  

compté  plus  de  cent  modifications  dif-    langue 
fërentes  de  ce  feul  nM>t  gau  Chinoi/t^ 

On  fent:  quelle  abondance  6c  quelle 
étonnante  variété  d'expreffions  doivent 
réfulter  de  cet  art  de, multiplier  les  mots» 
Auffi  ]a  Langue  Chinoifè  a-t-elle  des 
noms  pour  chaque  chofe  ^   des  termes 

Î)ropres  pour  tous  les  befoins ,  pour  tous 
es  fentimens ,  pour  tous  les  arts  ;  ter- 
mes &  expreffions  qui  font  connoîcre 
toutes  les  circonftances,  &  indiquent  juf- 
qu'aux  plus  légères  difFérences  qui  peu- 
4  yent  modifier  un  objet  défîgné.  Au  lieu 
de  ces  cinq  mots  françois,  veau^  iau^ 
reau^  bœuf  y  gcnîjfc  ^  vache  ^  la  Langue 
Chinoiiè  en  ofFre  une  foule  d'autres  qui 
expriment  les  diverfes  années  de  lage, 
les  défauts ,  la  deftination ,  les  variétés 
dans  la  couleur,  la  figure  ,  la  fécondité 
de  ces  animaux.  Chaque  fois  qu'une  vach^ 
devient  mère ,  elle  acquiert  un  nouveau 
nom  i  &  un  autre  encore  lorfqu  elle  de- 
vient ftérile.  Le  bœuf  qu'on  engraifle 
Î)our  un  facrifîce ,  a  fon  nom  narticu- 
ier  ;  &  il  en  change  lorfqu'on  le  con- 
duit à  l'autel.  Le  temps ,  le  lieu ,  la  qua- 
lité même  du  facrifice  lui  en  font  prendre 
de  nouveaux.  Il  en  eft  de  même  du  palais 
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de  rEmpereiar  ;  on  pourroit  former  un 
Langue  Di£lionnaire  entier  de  tous  les  mots  def- 
Chinoife.  ^^és  à  indiquer  les  diverfes  parties  qui 
le  compofent  :  mots  confàcrés  ,  qui  ne 
ifont  en  ufage  que  pour  cette  demeure 
impériale,  &  qui  font  remplacés  par  d'au- 
tres lorfqu  il  s'agit  du  palais  d'un  Prince, 
d'un  Mandarin. 

Tous  les  mots  chinois  font  indécli- 
nables. La  plupart  peuvent  devenir  tour 
a  tour  verbes ,  adverbes ,  fubftantifç  & 
adjectifs  :  leur  arrangement  refpeAif  dans 
la  phrafe,  décide  de  la  qualité  qu'ils  y 
prennent.  L'adjeélif  précède  toujours  le 
fubftantif. 

luts  Chinois  ne  connoifTent  que  trois 
pronoms  qui  font  perfonnels  :  ngo ,  moi  ; 
ni,  toi;  ta^  lui.  Ils  deviennent  pluriels , 
lorfqu'on  y  ajoute  la  particule  men»  Cette 
particule  indique  le  pluriel  pour  tous  les 
noms  ;  ainfi  l'on  dit  :  gin ,  homme  ;  gin 
men ,  les  hommes  ;  ta^  lui  y  ta  men^  eux. 

Les  verbes  chinois  n'ont  d'autre  temps 
que  le  préfent ,  le  paflTé  &  le  futur. 
Lorfqu'ils  ne  font  précédés  que  des  pro- 
noms perfonnels,  ils  font  au  prélent. 
L'addition  de  la  particule  leao  défîgne  le 
pafTé.  Lts  particules  tfiang  ou  hocL  indi- 
quent le  futur. 
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Nous  nous    bornons    à    ces  notions 

légères  :  des  détails  plus  développés  fur  Langtie 
le  mécanifnie  grammatical  de  cette  Lan-  ^^"^'^ 
gue,  exigeroient  un  Ouvrage  particulier. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  non  plus 
fur  rhiftoire ,  l'origine  &  la  compofîtion 
des  carafteres .  chinois ,  fur  lefquels  on 
a  déjà  tant  écrit.  Il  fuffit  de  favoir  qu'on 
en  porte  le  nombre  à  quatre- vingt  mille, 
&  que  la  plupart  des  Lettrés  de  la  Chine 
paflfent  leur  vie  à  les  apprendre.  Il  ne 
faut  pas  croire  cependant  qu'il  foit  inr- 
d^fpenfable  de  les  connoître  tous  :  huit 
ou  dix  mille  fuffifent  pour  s'exprimer 
avec  aifance  &  pouvoir  lire  une  grande 
quantité  de  Livres.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  Lettrés  ne  pofledent. guère  que 
quinze  ou  vingt  mille  de  ces  caractères, 
&  très-peu  dé. Docteurs  font  parvenue 
à  en  connoître  quarante  mille. 

Une  obfèrvation  qaîl  èft  efTentiel  de 
faire ,  c'eft  qu'on  diftingue  quatre  Lan- 
gues ou  langages  dans  le  chinois. 

i^.  TL&Koa-ouen  ou  langage  des  King^ 
&  autres  Livres  clafîîqués  de  Tantiquité. 
On  ne  le  parle  plus- aujourd'hui;  mais 
les  harangues  contenues  dans  le  Chou^kingy 
&  les  chanfons  du  Ck-king^  prouvent  qu  on 
l'a  parlé  dans  les  premiers  temps.  Ce  laa- 
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gage,  ou  plutôt  cette  forte  de  ftyle,  eft  d^un 
téngue  laconifme  défefpérant  pour  TîntelHeence 
^'^^^^^  jç5  Lecteurs  peu  exercés  ;  les  idées  y  font 
accumulées,  ferrées  les  unes  contre  les 
autres  ,  & ,  pour  ainfî  dire  \  filées  dans 
les  mots  y  comme  s'exprime  un  Miffion- 
ïiaire*  Rien  ri'eft  au  deflus  de  cette  ma- 
nière d'écrire  ;  elle  réunrt  au  plus  haut 
degré  l'énergie  &'}a  profondeur  des  jpen- 
fées ,  la  hardiefle  des  métaphores ,  Féclac 
des  images,  l'harmonie  du  ftyle.  Mais 
t:e  KoU'Ouen  eft  très-difficile  à  entendre  y 
il  exige  une  méditation  laborieufe.  Ce- 
pendant les  bons  Lettrés  Tentendent,, 
&  le  lifent  avec  autant  de  plaifir  qu'un 
homme  de  Lettres  d'Europe  lit  Horace 
&  Juvénal. 

2^.  Le  Ouen-tchang.  C'eft  la  Langue 
dont  on  fe  fert  dans  les  compofîrions 
nobles  &  relevées»  On  ne  la  parle  point: 
*on  en  emprunte  feulement  quelques  fcnr 
tences  &  quelques  formules  de  compli- 
mens.  Le  Ouen-tckang  n'a  point  le  la- 
conifme &  la  fubiimité  majeftueufe  du 
Kou-ouen'^  m^aàs  il  en  approche  :  il  eft 
concis ,  noble  ,  riche  en  expreffions  y 
plein  de  naturel  &  d'aifance.  Il  fe  plie 
à  tous  les  genres  de  Littérature ,  qu*il  em- 
bellit ;  mais  il  s'accommode  moins  des 
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ambigAjités  de  la  Métaphyfique  &  de  la 

marche  compafTée  des  fciences  abftraices.  Langue 
3^.  Le  Kouan-hoa.  Ceft  le  langage  ^^'"''^ 
de  la  Cour ,  des  gens  en  place ,  des 
Lettrés:  il  eft  entendu  dans  tout  l'Em- 
pire. Les  Courtifans ,  les  Dames  le  pro- 
noncent avec  beaucoup  de  grâce ,  fur- 
tout  à  Pe-Âing  Se  dans  la  Province  de 
Kiang'tian ,  où  la  Cour  réfidoit  autrefois. 
Le  Kouan-'hoa^dmètÀcs  fynonymes  pour 
tempérer  le  laconifine  des  mots  mono- 
(yUabiques;  dgs  pronoms  &  des  relatifs 
pour  la  liaifon  des  phrafes  &  la  clarté 
du  difcours  ;  des  prépofitions ,  des  ad- 
verbes ,  des  particules ,  pour  fuppléer  aux 
<:as  y  aux  modes ,  aux  temps  &  aux  nom- 
bres qui  ont  lieu  dans  les  autres  Lan- 
gues. 

4^.  Le  Hiang-tan.  C'eft  le  patois  que 
le  peuple  parle  à  la  Chine.  Chaque  Pro- 
vince, chaque  ville,  &  prefque  chaque 
villagç  a  le  fien.  Outre  le  fens  des  mots, 
qui  varie  dans  un  grand  nombre  de  lieux, 
la  diverfité  de  prononciation  les  altère 
encore  au  point  de  les  rendre  fouvent 
méconnoiflables. 

Les  Lettrés  Chinois  diftinguent  cinq 
principales  fortes  d'écriture.  La  première 
fe  nomme  Kou-ouen^  c'eft  la  plus  an- 
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cienne,  &  il  nen  refte  prefque  aucua 

Langue    veftige.    La    feco-nde ,   Tchoangtfée ,  a 
ttzv,<.,    ^^j.^   j^^q^M    j^  g^  ^^  j^  dynaftie  des 

Tcheou'^  c'eft  celle  qui  étoit  en  ufage 
du  temps  de  Cpnfucius.  La  troifieme, 
hi-tfée  y  commença  avec  la  dynaftie  des 
Tfin,  La  quatrième ,  Hing-chou ,  eft  em- 
ployée à  rimpreffion,  comme  en  Eu- 
rope la  lettre  ronde  &  l'italique.  La  cict- 
quieme ,  Tfào-t/ee^  fut  inventée  fous  les 
lian.  C'eft  une  forte  d'écriture  à  tire  de 
pinceau  :  elle  exige  une  main  légère  & 
très-exercée  ;  mais  elle  défigure  confi- 
dérablement  les  caracberes.  Elle  n'a  cours 
que  pour  les  ordo'nnances  des  Médecins^ 
les  préfaces  des  Livres,  les  infcriptions, 
de  fantaifie  ^  &c. 

Les  Chinois  attachent  un  grand  mé- 
rite  au  talent  de  tracer  leurs  caractères 
avec  grâce  &  avec  correction.  Ils  les 
préfèrent  fouvent  à  la  peinture  la  plus 
élégante;  &  l'on  en  voit  qui  achètent 
fort  cher  une  page  en  vieux  caraCleres  ^ 
lorfqu'ils  leur  paroîffent  bien  formés.  Us 
les  honorent  jufque  dans  les  Livres  les 
plus  communs  ;  &  fi  par  hafard  quelques 
feuilles  s'en  détachent,  ils  les  ramaflent 
avec  refpeCl.  En  faire  un  ufage  profane, 
les  fouler  au  pied  en  marchant,  feroic 
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une  impolicefle  groffiere  qu  on  ne  par- 
donneroit  pas.  Il  arrive  même  (buvant    Langue 
que  des  Ouvriers ,  comme  Maçons,  Me-      ^^^^''^^ 
nuifîers ,  n'ofent  fe  permettre  de  déchi- 
rer une  feuille  imprimée  qui  (e  trouvera 
collée  fur  le  mur  ou  fur  le  bois. 

Les  anciens  Chinois  nont  pas  plus 
connu  la  ponctuation,  que  les  anciens 
Grecs  &  Romains.  Les  Chinois  aéluels  ^ 
par  refpeâ:  pour  l'antiquité ,  n'ofent  l'em- 
ployer dans  les  Ouvrages  de  haut  ftyle , 
ni  dans  aucun  des  Ecrits  qui  doivent 
être  mis  fous  les  yeux  de  TEmpereur. 
Quelque  obfcurs  que  foient  les  King^ 
on  les  iriiprime  fans  points  ,  à  moins  ^ 
qu'ils  ne  foient  accompagnés  de  com- 
mentaires ,  &  deftinés  pour  les  écoliers. 


•  ^ 


CHAPITRE    II. 

« 

Poefîe  des  Chinois. 

Uniquement    occupés   des  études 
utiles  qui  peuvent  les  conduire  à  la  for-  '^^jê^  ^" 
tune  5  les  Chinois.,    en   général,  atta?        "^* 
chent  peu  de  prix  à  la  Poéfie.  Rarement 
lart  de  faire   des  vers  arttire  l'attention 
&  les  récompenfes  du  Gouvernement. 
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On  s*y  livre  par  goût,  par  défœuvre- 
Toéfu  des  ment  ;  mais  on  n'en  fait  point  profef- 
^'^'''  fion.  On  dit  d'un  Lettré  ,  qu'il  k  le  ta- 
lent de  faire  de  bons  vers ,  à  peu  prés 
comme  on  loueroit ,  en  Europe ,  un 
Capitaine  de  Dragons  de  fa  voir  bien 
jouer  du  violon.  Le  goût  de  la  Poçfie 
eft  cependant  aflez  généralement  ré- 
pandu ,  &!  il  eft  peu  d'Ecrivains  Chinois 
Iui  ne  lui  ait  confacré  quelque  partie 
e  leurs  loifîrs  :  on  cite  même  ^  comme 
très-extraordinaire ,  l'exemple  du  célèbre 
Tfeng-nan'fong  qui  n'a  jamais  fait  de 
vers  ;  on  le  compare  ,  pour  cette  rai- 
fon,  à  la  fleur  Hai-tangy  qui  feroit  la 
plus  belle  &  la  plus  parfaite  des  fleurs^ 
fi  elle  n'étoit  point  (ans  odeur. 

Quand  les  règles  font  puifées  dans  la 
Nature  ^  elles  font  à  peu  près  par-tout  les 
mêmes  :  auflî  la  poétique  Chinoife  ne  s'é- 
carte-t-elle  pas  de  celle  d'Horace  &  de 
Boileau.  On  peut  en  juger  par  les  pré- 
ceptes expofés  dans  ce  fragment  d'un 
Livre  Chinois,  intitulé  Ming-tchong.  ^5  Pour 
»  qu*un  Poëme  foit  bon,  il  faut  que  le  fujet 
w  en  foit  intérefïant,  8c  traité  d'une  ma- 
w  niere  attachante  ;  le  génie  doit  y  do- 
i>  miner,  &  fê  foutenir  par  les  ff races, 
93  le  brillant  &  le  fublime  de  )a  di^lion. 


Chinois* 
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fe  Le  Poëte  doit  parcourir  d'un  vol  ra- 

«>  pide  la* plus  haute  fphere  de  la  Phi-   ^^l?^^^ 

î3  lofophie,  mais  fans  s'écarter  jamais  des 

w  fentiers  étroits   de  la   vérité  ,   ni  s'y 

»  arrêter  pefamm'ent.  Le  bon  goût  n^e 

53  lui  pardonne  que  les  écarts  qui  l'ap- 

liî  prochent  de  fon   but,  &:  le  lui  font 

35  voir  fous  un  point  de  vue  plus  piquant. 

^  Malheur  à  lui ,  s'il  parle  fans  dire  des 

«  chofes,  ou  fans  les  dire  avec  cette  force, 

M  ce  feu  &  cette  énergie  qui  les  mon- 

»  trent  à  l'efprit ,  comme  Xç^s  couleurs 

^>  aux  yeux.  L'élévation  des  penfées^  la 

«  continuité  des  images,  la  douceur  de 

»>  l'harmonie  font  la  vraie  Poéfîe*  Il  faut 

»  débuter  avec  noblefle,  peindre  tout 

5>  ce  qu^on  dit,  laiflèr  entrevoir  ce  qu'on 

^5  néglige  ,  ramener  tout  au  but ,  &  y 

»3  arriver  en  volant.   La  Poéfie  parle  le 

»5  langage  des  pafîîons ,  du  fentiment , 

i»>  de  la  raifon  ;  mais  en  prêtant  fà  voix 

»  aux  hommes ,  elle  doit  prendre  le  ton 

^^  de  l'âge,  du  rang,  du  iexe  ,  &  des 

*35  préjugés  de  chacun «. 

La  verfificatiôn  Chinoife  a  fes  règles, 
&  elle  n'eft  pas  moins  hériffëê  de  dif- 
ficultés que  la  verfificatiôn  Françoife.  Le 
fchoix  des  mots  poétiques  eft  fur -^  tout  . 
très-embarraflant.  Les  vers  chinois  n'ad- 


5^*^  Description  GÉN] 
MM-^—  meccent  que  les  esfpreiSons  U 

Poffiedis  giques,  les  plus  pictorefque 

Oiiaou.    ^armonieufes,  &  il  faut  touj 

ployer  dans  le  fens  que  les  . 

ont  donné.  Dans  une  des  éd 

a  faites  des  Poéfies  de  l'Ëmpe 

'  (  mort  en  1711),  on  a  poufl 

jufqu'à  juftifier  par  des  ex 

des  plus  grands  Poètes ,  te 

preflions  dont  ce  Prince  s'( 

pareil  travail  annonce   £c  : 

une  Nation  un  goût  féver 

Chaque  vçrs  ne  peut  conten 

tain  nombre  de  mots  :  tous 

rangés  félon  les  règles  de 

fie  terminés  par  une  rime. 

des  vers  qui  compofènt  les 

point    déterminé  ;    maïs    ( 

offrir  la  même  fuite  &  la 

bution  de  rimes.  Le   peci 

mots  poétiques  que  conciei 

chinoife ,  a  forcé  d'alléger  i 

de  la  rime  :  on  permet  au 

vers  blanc  fur  quatre. 

1.QS  Poètes  Chinois  Ji'oi 
fource  des  fictions  attacha 
Mythologie.  Ils  fuppléenl 
mani|eres  aux  agrémens  qu 
la   Poéfie    Européenne.: 
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métaphores  hardies  &  ingénieufes,  qui 


s'accordent  avec  le  génie  de  leur  Laii*  Po^fi^  ^« 
gue.  L'aigle ,  par  exemple  ,  fe  nomme  ^^^^^* 
dans  leurs  vers  VHôte  des  nues  ;  le  geai , 
Volfeau  de  la  parole  ;  une  natte  fur  la^  , 
Quelle  on  fe  couche ,  le  royaume  du 
,  Jommeil  ;  Tagneau  ,  le  tetteur  a  genoux  ; 
la  tète  ,  le  Janduaire  de  la  raifon  ;  l'ef-  _ 
tomac,  le  laboratoire  des  alimens;  les 
yeux,  les  étoiles  du  front;  les  oreilles, 
les  Princes  de  F  ouïe  ^  le  nez,  la  mon-- 
tagne  des  fources  y  &c.  2^.  Ils  fe  fervent 
de  plufieurs  noms  d'animaux  dans  un 
fens  allégorique  :  ainfi  le  dragon ,  le  ti- 
gre ,  l'épervier ,  l'hirondelle ,  leur  tien- 
nent lieu  de  Jupiter ,  de  Mars ,  de  Mer- 
cure, de  Flore.  3®^  Souvent  ils  emprun- 
tent les  belles  exprefEons  de  leurs  Ktng^ 
qu'ils  favent  placer  à  propos  :  pour  dire 
un  époux  &  une  epoufe^  ils  fe  fervitoient  ' 
du  m,ot  Tong-fin^  qui  n^ ont  qu^un  cœur^ 
expreflîon  du  Chi  -  king.  Ils  appelle- 
ront les  veuves  &  les  orphelins,  71fe/t- 
kiongy  pauvres  du  ciel.  4^.  Ils  favènt 
tirer  un  grand  parti  des  mœurs  &  des 
ufages  de  la  haute  Antiquité  ,  dont  ils 
confervept  les  Sentences  &  imitent  quel- 
quefois les  manières  de  parler.  Leur  Hif- 
toire ,  les  adions  Se  les    reparties  de 
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leurs  Empereurs ,  les  maximes  des  an* 
Foéfiedts  ciens  Lettrés,  leur  fourniflèat  encore  un 
CIdnois.  ^^^^^  n«nbrê  d'allufîons  fines,  agréa- 
bles ,  &  fouvent  pleines  de  force.  Par 
exemple ,  un  Peintre  de  la  dynaftie  des 
Tang^  lorfquil  avoir  à  peindre  un  tigre 
en  foreur,  avoit  coutume  de  ne  jamais 
prendre  le  pinceau  qu  après  avoir  beau- 
coup bu  :  de  là  Hoa-hou ,  peindre  le  tigre , 
fignifie  aujourd'hui  bien  boire.  Un  Phi- 
lofophe  ,  pour  fe  fouftraire  à  la  perfécu- 
tion,  s'étoit  retiré  dans  un  défert ,  où 
il  ne  trouva  qu  une  fource  d  eau  vive  & 
des  pêchers  :  de  là  vient  Texpreffion  Tao- 
yuen  ,  pécher  &  fourcé  ,  pour  fignifier  la 
folitude  du  Sage.  Un  Empereur  ayant  ap- 
perçu  une  haie  dé  gros  bambous ,  dont 
les  *  pieds  étoient  entourés  de  rejetons 
vigoureux ,  avoit  dit  :  Voilà  U  Jymbole 
d^un  père  heureux  en  enfans  !  Par  allufion 
à  ce  mot ,  les  Poètes  ont  dit  dépuis , 
TchoU'Jîin  y  rejeton  de  bambou ,  pour  dé- 
figner  un  fils  digne  de  fiiccéder  à  fin  père. 
Une  veuve ,  dont  parle  THiftoire,  s'étoit 
coupé  le  nez  pour  n'être  pas  forcée  de 
convoler  en  de  fécondes  noces  :  dire 
d'une  femme  quelle  ne  fi  coupera  pas  le^ 
nea^^j  eft  devenu  une  expreffion  très-fati- 
rique.  Ces  exemples  prouvent  que   le 
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]ënîe,  rimagination  ^  renthoufîafme  ne 
uffifent  point  pour  faire  uniPoëce  Chi- 
nois ;  il  faut  qu'à  ces  dons  de  la  Nature 
il  joigne  encore  les  riçhefles  de  Téru- 
dition  y  qu'on  n  acquiert  que  par  Tétude 
&  le  travail. 

Le  CAi-Aing-eft  le  dépôt  le  plus  précieux 
des  anciennes  PoéfiesChinoiles  ;il  occupe 
le  crpifîeme  rang  parmi  les  Livres  cano- 
niques. Ce  Recueil  contient  trois  cents 
Pièces  de  vers  ,  extraites  d'une  collection 
beaucoup  plus  confîdétable,  qui  fe  cohfèr- 
voit  dans  la  Bibliothèque  impériale  des 
Tcheou.  Cet  Ouvrage  eft  du  à  Conjucius , 
qui  le  rédigea  Tan  484  avant  TEre  Chré- 
tienne. Le  Chi-kîng  eft  divifé  en  trois  par- 
ties :  la  première  ,  intitulçe  Kçue^fong  ^ 
Mœurs  des  royaumes ,  contient  les  Poé-^ 
iies  de  Chanfons  qui  ^voient  cours  parmi 
le  peuple,  &  que  les  Empereurs,  loriqu  ils 
faifoient  la  vifite  de  TEmpire  ,  ordon- 
noient  de  recueillir,  pour  juger  par  elles 
de  l'état  des  mœurs  publiques.  La  lecpnde , 
qui  a  pour  titre  Ya,  ejcce//e/zcè ,  fe  partage 
en  Ta-ya  &  ^iao-ya ,  grande  &  petite  ex- 
cellence :  ces  deux  fe£kions  renferment 
des  Odes ,  des  Chanfons ,  des  Cantiques , 
des  Elégies,  des  Satires,  des Epithalames , 
&c.  La  troiiieme  partie ,  nommée  Song^ 
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\ 


') 


584  Description  générale 
;  louangeSyoffre  des  Cantiques  &  des  Hymnes 


i 


Voéfiedcs  qu'on  chantoit  dans  les  facrifices  ,  &  dans 
Chinois.  Yqs  cérémonies  pratiquées  en  l'honneur  des 
ancêtres.  Tous  les  Lettrés  conviennent 
que  pïufîeurs  de  ces  Pièces  de  vers  datent 
du  temps  d'Ouen-ouang  &  de  Vou-ouang^ 
fon  fils,  c'eil-à-dire,  qu'elles  remontent 
jufqu'à  la  fin  du  XI1«  fiecle  avant  notre 
Ere  :  les  autres  parurent  fous  les  difFéri?ns 
règnes  des  Empereurs  fuivans  jufqu  à  Con- 
fucius.  Les  éloges  des  Chinois  ne  tariflent 
oint,  lorfqu'ils  parlent  de  la  fublimité,  de 
a  douceur ,  du  naturel  &  du  goût  antique 
de  ces  Poéfîes,;  ils  avouent  que  tous  les 
âges  fuivans  n'ont  rien  produit  qui  puifle 
leur  être  comparé:  Lesjïx  vertus,  diient- 
ils  jjbnt  comme  Vame  du  Chi-king  ;  aucun 
Jiecle  n^  a  flétri  les  fleurs  brillantes  dont  elles 
yfl>nt  couronnées ,  &  aucun  ficelé  n^tnfe^a 
éclore  d^aujji  belles. 

Pour  donner  une  idée  plus  précife  de 
la  Poéfie  Chinoife  ,  nous  rapporterons 
quelques  Pièces  du  Chi-king  ,  traduites 
par  un  Miffiohnaire  ,  que  la  Million  de 
Pe-king  a  perdu  depuis  quelques  années. 

Ode  Chinoife. 

Que  la  vue  fe  promené  agréablement  fur  ce  pay- 
fage  !  Un  fleuve  coule*  paifiblement  dans  la  plaine , 

& 


I 


&  rambèffît4âu4tiïig'(^n^î:î^uè  fdtîtiëiit  fe$  eàùf.'»^ 

Atf  midi  ..d*»'iKMWiViop'n«'s'éfèvenr  iVi^ieftir^nfp'-;    À\}}^: 
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fc-clespiiis  toujours  veâl^Jappélfent lèsZèmpïW 
fc:fiKri»;ili^ux-  çlferhiarrs  '!'  0ui:'  qfui'  vpUs  ïlabitéhr 
vivent  en  ftfertes*>  Jamais  laSÎljfcbrfle  liy  fait  en£eh-l 
Àt&  ïâ' votxi'QiiélIe  gloire  fera  E'yofrè  l'Lè' Prïncd* 
dont  vbuS^^  êtes,  rhéritage  ydùs'  y'.chbîfls  bôUr^fpii^ 


grand  Priiifcfe  y  Mtest-vôus  de  j^veiui:^  léVblaiffrs'&r 
iesjeux  vous  attendient.  Qné^)t  tWonrtoistièn  ydtre^ 
fageilè  à  la  folidité  des  fondemens  qu'on  bâ(  iC 
coups  redoublés  !  Ni  les  pluies  j  ni  bs  orages  ne 

ou 
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'oublie  de  voler , &le faifan  fuit  mal  devant laiglë i 
mais  lès  obftacles  fondent  &  s'évanouidênt  devant 
vousi  Que  ces  colonnades  s'aftnqçtfç^ç  ^vec'gr^ix- 
deùr  !  que'ces  Tallés  font  Vaftes  !  de  hautes  colon- 
nes en  Soutiennent  le  lambris;  la  lumière  les  éclaire 
Se  les  péûëtrfe  dç  toutes  parts/ Céft^'îcî  que  je-.î 
^femon  Prince  ;  c'eft  ici  qu'il  dort  fur  de  lou-v 
gués  nattée ,  tiflfiies  avec  àrf.  J^i  fait  un  foiige  ;.^ 
me  dit-il  eil  •s'évfeillant ,  "ekjl^irqûbz-éii  lés  myftjç- 
res.  Prince  ,'^Qtre  fonge  fte  vous  annoncé  rien, que  j 
d'heureux.  Voiis'  avez  vu  des  ours.&:  des  dragonSjj  ^ 
les  ours  marquent  la  liaiflance  àVri  Heiritier ,  &  lé^ . 
dragons  celle  d'urie  Princéfle,  Ma  prédiftion  èîl 
^côînplie.  H  vient  de  nâîtrfe/Cet  héritier  fîdéfijéj.^ 
Couché  dàni'fon  berceaCf  j-^'il  fe  joue  avec  ua 

Tome  IL  Bb 


fceptxe.  Toute  Uina»i€cçnçe.qttiJ'^«Tkôiine  ud 

Poéjie  des  peuc  en  âxioucir  ppiuTi^i  la  coni;ir^kice«  Il  poufifè  dos 
Chinois,  cxis, ,  mais  ce  font  4ef  cris  dfr.  B[ç*<^  Coafolez-  . 
vous  ,  illuftrè  enfant  y,  la  pourpçQ  dp^t.  vous  êtes 
vêtu  vovis  dit  que.  vous  ètçs  ne  pour  le  tcôoe  & 
pour,  notre  bonheùx.  Je  vois  aimî  w^  Ptiaceflê 
hiin:d>lement  enveloppée  d^uis  £êi,  ja^gçs^JtJne  bri-» 
que ,  fymbole  4e  fon  fexe ,  eu  à  fes,  cotes,  Puifle- 
t-elie  çtre  f;^  vices ,  fi  elle  eft  fans  veKUs  !  $aL 
deftinée  ne  TappeUe  qu'aux  ÉDins  inquictans  du 
ménage  ^  mais  iis  peuvent  la  conduire  à  la  gloires 
Puiffent  fes  auguJftes  parens  Ty  voir  arriver  ,  & 
jouir  de  toutes.  Ic^.  louanges  qu'ell^^  aura  menr 
tjces! 

La  douce  ^  toqchan té  lehiîbilîtë  qui 
règne  datis  la  Pièce  fuivante ,  y  fera  aifë- 
ment  réconnoître  le  caraAère  oe  la.  plain- 
tive Elégie.    '  . 

Plaintes  (Pune  épxîufe  h'gitime  répudiée. 

Semblables  à  deux  nuages  qui  ie  font  unis  au 
haut  des  airs  ,  &c  que  J^  plus  violens«  orages  ne. 
Jçâuroient  fcpâret.,  nous  étions  liés  l'un  arautre 
p^  un  éternel  h.^rihjen.^  nous  ne  devions  plus 
faire  qu  un  cœur.  La  moindre  diviilon,  caufée^par 
la  colère  ou  le  dégoût;  >  eût  été  un  cri^ne  j  &  toi  , . 
tel  qj;e  celui  qui^ajçrache  les  herbes  &  laiflfe  la 
racine  ,  tu  me  baimis  de  ta  maiibij ,  comnxe  fi  9 
infidèle  à  ma  gloire  &  à  ma  vertu ,  je  n'écois  plus 
digne  d'être  ton  époufe  âc  pouvoir  celler  de  l'êtte  ! 


ï^egardè  iè  cidi  ^  &  fugô-tbê-Hélafs  !  iqôè  |è  m'élbf- 

çoe  ;ayeo^>eîaae  î  mon  cceuf  ïr/eifttàîiife  vêts  k  liiaî^  Pij^^^àfel 
crn  cjue  j  ai  àiakïéeri>^jtgrâ^  l  il  -ttfe  «i*à  àcfcrftihpà^    eîb'ww.'    • 
ghée  que  quelqùes^  psis  j  11  tn*â  laiflSfé  à  Êi  pdrîte  ;  il 
trou\^oit  doui  de*  me  tjiàittePi  Ttf  àâèifes  dàhcli 
mniel  ol>jet  de  tes  feux  ïiduiieréS  \  ^  vëtii  ^eS 
4é|à.  comme  un  6ere  &  tiiié  foèiir  -^  fe  foiit  vtrf 
dès  ièttr  ^  enfance  !  Va ,   ioh  inffidétïtê   fàUiHera/- 
fori  nouvel  hymen*  ^ri  fe'nipîfdftîèta  fes  ft^rr-^    ^ 
cents.  O  cfei  !  cet  hyifelfn  y  ïù  le  cëleferfe  avec  jtyïéî 
Je  fttis  devenue  ^îfô  à  ws  /eux  ^  tu  fié  Véwt  plcrl 
de  moi  ;  de  hioi  ^  ne  Voudfài  plm  éé  tc^  ré-^ 
j^ehtks.  Quelles  Ke  fawtit  j^a-s  iôe«  peiiïéS.  Ï9f  îë 
9euve  rapide  ©ù  fe  VcgUols  àviéé  toi  !'  a  ^iiéli^ 
^rtvaax  ne  mè-  foisî-fe  pa»  déN*«iëe  ^èul  lés  îrité^ 
îcts  dfe  ta^  maifon  ?  je  !$*  lacfîltefe  ^bùr  te  ren- 
dre heuireutv  Tons  ibs  fe^arS  qlil  ife>ht  ♦enus  Vetj^ 
tçi  ^  c'eft  moi  cjid'  les  ât  attires  :  &  t\x  né  jpeuf 
plus  m'aimer  !  Tu  thé  hdfs  même  ,  tu  ihe  mcpri- 
les ,  ^  m'oublies,  Ainfi  dcftc  c*éft  k  feriiihe  que 
ta  airhois  dans  tcw  épQufè  ,  &  f  al  j^rdu  toui 
mes  chanjfies  dès  que  je  t*ai  fefiâu  {fëitrêtix  !  Qtié 
de  douceurs  &  de  félicièé  fé  ^c^af ëitf  ' -â^  îibtr^. 
Vieilleffe  !  une  autre  €èh  dcdbmtfiâgéirà  ;  fif  je  feit^ 
gûirai  dahjs  Popprôbrè  &  la-  dofllèur.  Hélas  l ,  qutf 
tes  demèers  regards  étoient  terrSiles  V  ils  ne  ref-; 
biix>i«!nr  que  îa  haine  &  la  ftireut,  \KI^  manî 
tant  fois  femtedeiïl  s'ô^hfë  ée^  triar  tendreflfè  ; 
ferougit  de  mes  feiériféibi    '-  ..*  '  .  ; 
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t'Ôcïe  Suivante  fur  Yaniltie  fiaternelh'i 
feft  un  des  morceaux  de  Poéfie  les  plus 
tftimiés  à  la  Chîne^  •    '  '^^  -    -    *• 
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■  Aucun  adbre  ne  pfeûf^tre  comparé  aâ  Tthang-tî^ 

Poéfie  des  que  le  printemps  a  coiircMine  de;-  miUe  fleurs  ; 
Chinois/  aucun  homme  ne^pçiit  cnre  comparé  à  un  firerc 
yn  frerc  pleure  fon  frère  avec  des'  larmes  véri- 
tables. Son  cadavre  fut-il  fufpendu  fur  un  abîme 
à  la  pointe  d'un  rocher  ,  ou  enfoncé  dans  l'eau 
infeâe  d'un  ^goafte ,  il  lui  procurera  un  tombeau; 
La  tourterelle  gémit  feule,  dans  le  fîlence  des  bois  ; 
inaisv  ^^î  >  4^^*^  <^^^  aflfUâion  y  j'ai  un  frère  qui  la 
partage.  L'ami  le  plus  tendre  ne  cherche  qu'à  con- 
ibler  ma  douleur  j  mon  frère  la ient  cçmme  moi: 
ç'eft  la  fienne.  La  colère  peut  bien  fe  gliâèr  dans 
•  notre  demeure ,  &  flétrir  nos  cœurs  de  fon  fouffie 
empoifonné  \  niais  dès  quç  le  pérU  en  approdie  ^ 
mon  frère  me  fait  un-  ^bti^ .  de.  -  fon  corps. 
QueUe  joie  pour  lui  de  me  voir  délivré  !  quel  plai- 
fir  de  me  voir  heureux  !  Qn  pajrcage  fo;i  bonheur 
avec  fes  païens  j.-la  préfence  d'un  freirc  l'augmente. 
Les  fêtes  les  plus  agréables  font  celles  où  je  vois 
le  mien  j  Iq  tettin  le  plus  délicieux  eft  celui  où  il 
eft  affis  à  n;ies,çôtés  :  fa  préfence  épanoiiit  mon 
apie;  je  la  verfe  toute  entière  dans  fon  fein.  L'ami- 
tié fraternelle- a  toutes  Içs  ^tendrefTes  de  l'amour. 
tlne  époufe  aimable  &c  yertueufe  vous  enivre  des 
fonceurs  de  l'hymen  j  des,enfans  dignes  de  vous 
comblent  vos  défirs  :  vôulez-Vovis  aflurer .  votre 
bonheur  ?  quer  l'aiftitié  fraternelle  le  cimente.  Le 
Kin  &  le  CA^^d^nSi  un  concert  3  foutienn^nt&r 
émbelliflent  toutes  les  voix.  O  a^niicié  fraternelle  l 
heureufes  les  familles  où  m  règnes  !  tes  charmes 
y  attirent  toutes,  les  vertus  &  en  éloignent  tpus  les 
vices.'-   .*"  ■■ .  'v^./i'"'"'  ^ 


^à 


ne  aimable  Philofophie  n'eft  point 


'  i>  k'  t'A  vC  H  i'N  e;  -'   '    38^ 

étrangère  aux  tPa^ês  Ghiàéw  ;  -ils  favènt 
«ri  rëpan<iréie^harf«e  juf^ife  d^s  leuré  Po'fitdes 
plus,  petites  Pièces!  Là'  fuiv'éhte'^fFrè  îé  ^^'*'"**' 
tableau  dé  l'infouciafice  d'urr  Sagte  de  îài- 
CHine ,  dans  fa  reti^ite.-  -■■•-'  ; 


I .    I    -1 


çntçée  3  mais  la  pçoprecé  n'en  -fort.  Jamais.  Ujtiô 
ngtçe  eft  mo^  lit  j  une  toile,  doublée  ma  coijyermre^ 
cela  fufEt  pour  Tm  aflebir  le  jour  ,  Se  pour  dormir 
Fiiiuit.  D  un*  côte  eft  line  lampe;  de  l'autre  un 
vafe  d'bdeursi  Le  chant  des  oifeaux  ,  le  fiffletnehr 
du  vent  ;  le  murmure  d'une  fontainô ,  ioiit  le  feul 

Ig^it  que  )'ç|iteaî4s.  Ma, feriêtr^-p^iit  Je  fermer  & 
ma  j^portç,  s!ouvrir  j.  nfiais  ce  n'eft  <jue  pour  les 
Sages  :  les  mechan?  la  fuient.  Je  np  m^  rafe  poinjt 
comme  un  Bonzè  ';  je  ne  jeûné  pu  comme  un 
Tao-jffeVhii'^étixé  habite- dans  mon  cœur,  Tinho- 
cènce  guide  més*-a(â!iéns*Sans~  maître- &  fans  difch^ 
pfe.,  |e?>n'uifi,psLjna.Yie  â  tê\rer  de?  riens  &  i. 
ccfitp d^smpts ;  encore  moins i  aîg^drer  d^s  traits 
de  -fatire ,  ou  à  farder,  de^  louai^$.  Je  n'ai  nî 
vûes^ni. projets  5  la  gloire  me  touche  auflî  pea 
que  lés  fichéffes  J  &  toutes  les  voluptés  jpe  me  cou- 
rent pas  un  défit.  Jouir  de  tna:  fèlitude  &  de  moir 
j^|>os^ft  ma  gl:àn4^4f&ire;  Le  Ic^fif-  me  vienç  de 
wcSas  cèkés.y/Sc  le  ; frifçai  nie.  fuit  Je„oonfidere  le! 
ciel^.j8^  je  m'encourage  ;  je  regâçde.»  là  terre  y  &; 
je.  me,  çpnîble^.  J^  (uis  .4ans  lemopde  fans  y  être.; 
Un  jour  ha'îamene  un  jour  '^  uiiç  année  bft  fl^iviâi 
d'une  année*^:  Iâ:**derniéfe  me  conduira' au  '  pQrt\ 
^'j'aurai  vécu-f^our^ei,  /.  .    ;r  .    .      t 

Bb  iij 


35)1   DEs^H'it-ik^vf^oinit^ALiÊ 
yx  itçei*  cjuiç  Mous  t<|«afii^  penéànÉ  le  foôK^ 
f-^^^î  »  '&;  les  cékiilds^mïi  ijrrikift  ^]^^       1^ 

^-  daàs'  f<>cv^  4îo»'^^iîf  s^fn  jjuMfi^^ '&  s'y 
ET  Vafraîchi?;  ^ui  jNèitrîOSP^pghé^l'or^^^ 


il;^naeldè^'éœ2ldaè^i^  fô 

ai  îTOUeitx^a  s'àrriimïÀileiiPwé'.iôC^^râfme^ 
3Sirnons-.itDîcex:;eif)riti'&r  mps' uy^ôtix  vers 

;i>;.gnes  jdeiinocçôi<4ittî«itiè^^  -^^^  ;'•  " 

«  Moiflragït€^  fît^caftiipàn  tid^Mr<|ii6^  jet 


éi  fiifpen4irei£aîiawguewle>»ifëé^ 

^>:j?èposi.^:*^iV^du^  forobi^jê^njriÉfg;^- 'par 
«ri^îoiit.  li»  4*^  ^  vous  '  orflfeapî  de^iwia,^^ 
jiL.^u£iix.  i^ide-briliant  l' xieog^adeqxf^  où 
^!par:œair-dè >vds^(àadéfâ^  irifolfent 
ii  iatGf4ftefi«^9i;t^if)tçxmik^        ^iMaâî% 

•        r  r^ 


*iljxle  vous  "'«ammè'f  pou^  ¥011*^^^^  a 


i>  'C0iïVôrts3'd?ûnë  agréàfcîé  Voilure  qui 
»:-vovis  -décsot^prefi^ce  ôp  tout  temps  ;  ces 
V  |^fpeâ:iJU6S  **v^iïatîtes  ^ûi  préientent 
i3  d^s  le- loitîtain  '  une  pente  prefque 
»^  iiïfenfible  ^  ^furlaquelle  les  yeux  peuvent 
>3.:fe^proxnenér'  fans  oefle  avec  un  plaîfir 
to  -  toujours  nouvead  ;'  ces  monticules  grou- 
w:  pé&^i-^qoi  ifemblerit  ^  fe  reproduire  de 
»i  '  aîftaxïce  en  xlifbtrrce  ;  ces  éàûx  pures , 
tt.qiiiv  tombant  par.cafcadës  multipliées ," 
v:.vonr  par  diveriès  routes- -(^  'rejoindre 
îKiwafmfdatîs  \&  plaine  j'ipouf^y-  former' 
Séries  flbu^^deS'tiviéréS'L  &  «riémbl- 
toiticude  iftiî«iei  de  rUiflfeâux-,  C*eft  ^n 
sa  vain,  qaa^  fe  '^oii4rôis-jfèpriéfenter  ces 
>ii  faawesite^ëpaîâêS'C^oùpës,  qïii  eachent' 
W^aa:^  loânik  fcnWèrè  du  'folëir  pendant 
^Jdler.jdurl^jéc^la  clarté  de  ia  luné  pén- 
lai'iddnt  U  liàS*'  Ç'C^*  pointes  wgiieiifôu- 
>i  #fés  ,  qut»*y^>j^prè&  d?vcÂr  percé  les  huèsV 
^»a*ëlevenC'iehco*é  pour  pouvoir  atteîn- 
?5rîdifev-à  la  hatfcéUf -du  ciel  ;;"C*eft*^bieft 
Ui'pbfs^inatiienafènfe  encore  :qâé 'je  nvfef-*' 
wf<kcewM5bâ^dâîcet  Timage  de^feèè  <:a- 
Mii;;Tbai©8v.téiiébi?eu{ès  ,  dfep  èéS  ^fèïftes 
ftinéootanesi^^de:  cek  roch^s^ hé^ipés  />de 


594    DCSCKIPTION    GSNÇiLALE 

yy  ces  précipices  affreux  dQc^  on  ]i'i>(a 
Porfiedes  »  apptocher  ^  de  ces  gOTges  dâDgereaiès 
*    93  qui  mlpirienc  la   crainte  ^  &  de  ces 
s>  gou0res  prôfonîis  qui  font,  horreur  à 
n  voir.  Quelle  éloquence  a0e%  vive,. quel 
M  pinceau  alTez  hardi  pourroit  ébaucber  ^ 
V  pourroit  défîgner  même  une  partie  de 
yy  ce  que  VOU5  of&ez  dans  les  deux  gên« 
w  fes  ?  Vous  êtes  au .  d^ffu^  de  toute  ex- 
n  preffion.  3fçu)e3  vous  pouvez  ^  .eâ  vlou» 
i>  montrant^ nous dorinerJ:ic^ de cèque 
a»  vous  êces«  Si  les  be«tités  qoî  vous  diif» 
»  tinguent  font  contr^ftéesr  par  des  objets 
»  qui  femblem:  vqus  dégrader  à  nos  yeux, 
yy  c'eft  que  vous  n'êtes  pis.  uniquement 
yy  pour  le  f^l^ilir  ^  l'u^Uié  de  l'homme 
«  Là  brute  qui  preflë  la  tetcé  avec  £e% 
»  pieds , .  le  reptite  qû  Çq  trdbe  ,  te  va- 
w  latile  qui  ï&aà  <  les  94rs  ,  doivent  auffi 
«>  trouver  chez  vous  oii  ie  retirer  âL.de- 
V  quoi  fe  poiirrir,:  çn/iins4eJaNfitote<i 
yy  de  ;çette  mete  univerf^Nle:  qui  vaille 
yy  fur  tQut^  ils  Qi^  «toiis  .paiement  ikoic 
vk  d'en;  être  protëgéiSj  Qni^fœ^utrjdoac^ 
»  ^6  niw^îagnes;  !  oûvre2^.k»A  vot^e^^n^; 
y>  f^  ivog^jpfécipices  &-..^bsi  .caawirnes 
5Pt  loi§9t  Ji5  V^paire  des  .pltos/féroces  tffen* 
yy  trfieiRtj  c^  yos  crensi^.vo&'eioebefs 
^  erç^t^lri  i#mfitf  de::  nJtr^jlte.'^iaL  au^ 


1 


BE^L^     C  H  I  N  Ç.  ^^j 

v.;tre$  )  foyez  un  afile  pour  tons  ;  mul-? 
•^1,  ripliçz  vos  prQdudiOn$  pour  leur  no^rn  Poéfiede* 
n.  jriïwre  ;  ^  laiuez  couler  voç  ekires  «aux       ''^^*^* 
i>.  pçur  le$  d^iàltérçr,  ^«(i;  nWK>niïneÉ 
>^..poin|;  jflou^  j  nous  vqu$  ^9.  adnftkcina 

w  davantage. <'.    .  ---t 

.i,çs  Chinois  connpiflçnt  prç.lijuie.  tQ«ï 
^s.  gç(ii::es  de  Foëmes  quç  a$i)s:  ayons» 
liç  onç  jes'  ^anfQs  ,  l'Qdç!  >  l'Elégie  , 
llYdille  ,  ;  l'Egiague  ,  l^Ej^gra^çrime  ,  les 
;Çi^pçs  i"^û"4?>^i  >  ^  .fP^me  ;  j«s  Battes 
rimé&  i^apieupie;^  f^  Y^HidçviUes  &  fe^ 
Qb^ujfaoiS.p'arçicttiiepes,  I)ç$  J^tjtriéa  céle- 
çrf  s  n^cmc  :  p§s;  d4di^:^n4  4^  >  ilt@ttrQ  p.OUff 
ji  .€?|;i  .C^^Ofts,  l^s.  piv^ç,  be^jyfces  ;n>a5dme4 
^./laf  mgrale,  ks  dçvQir*  .cl§$  dw^rfeà 
coodi^içjaç'^-.ies  j-cgjl€§.  -<fe  1*.  civilité..  Le  .  . 
fofl  ^^.,j/^ife4Jtfik.,.  n^  4§m4t-U  ^^  ^ 

vaifesherbes  de  croître.;  ^,^  :.:..: .  \\  , 
^jî^QbCc^té  f<^HiUf  ijaçemeaJE-los  Poé- 
i^s  .Çhiflj^i^fpËii^ -^ft -<d*;tn&ie«-.i)hiigéë 
t,  ^enYplç^pf  faïf^  dt  ot^  proiuicft  iyi'à 
V^e^ç^^%o»HgVi}  ^.filJÊïcili^s  graoaff 
iïi^iGjîil«s.;;pi--fi#f^  d^,;i^,-JLôdgu«;  J  ^  pso-' 
^^gîple|3  jljii^ft  ,d€>  rçerc»i©es  îHe<ïé$  où 

H  4*1  .^e»fi^  iW^ls  .tr^kft  des  ca^. 
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59^    Description  ciNÉRALE 
.  raéteres  pour  faifîr  la  penfée  de  TAutear; 

Potfiedfs  dafts  d'autres  ;  il  faut  les  lire  à  rebours: 
Chinois.  Mais  quels  que,  foie  râdréfle&  lés  (ubter- 
f«g€s  qu  emploient  les  Fétrones<îhiiiois,' 
il  leur  en  cbutè  toujours  cher ,  lorfqué 
leurs  Ecrits  font  dénoncés  àù  Gouverne- 
xnerit,  il  y  a  quelques  années  qutinPiînce, 
oncle  de  l'Empereur  adlùelv  fe  permit 
d'écrire  quelques  vers  un  peu  libères  fur 
l'éventail  d'une  de  fes  èoncubirres,-  que 
celle-ci  eut  l'imprudence  de  prêter  à  une 
de  fes  amies.  L'éventair  parvint  à  PEm^; 
pereur  ;  il  vit  les  vers',  & . ordonna  tjink 
jGeroient  lus  dans  l'àflemblée  de  tous  les 
Princes  dé^  fonSâng,  toutes  lés  fois  quife 
fe^oient  convoqués  au  palais  ,'*&qu'ôiï 
ajoutât  qu'ik  étoient  de'fôn- oîrfclè:  Gè 
ne  fut  qu'après  des  leélùf es  multipliées  ,^ 
que  l'Emptreuf  fit  g^âcé  à  ce  Pcincc  Vfc 
cette  humiliante  leçon.  -  -"^  '  *  -   • 

C'eft  par  une  fuite  de  cette  furvëil-: 
knce  févere  fur  tout  c^^ui  peut  portét^ 
atteinte  iaux  iridrttrsi  oue'^toaâ  les  Roi' 
naans  >  ^en  ^néfial  j';  lebt  Aprorabes  pœ: 
tes;  Loixi-  Le  'miâmè'-  EtefS^elir^ï^nâMt 


llUQlSi 


1 

couteau ,  poignard  % . le  fecotid^  qui  .efl: 
un  Rotnan  plein  de  diableries.  .& 'de /or>  ^^M^jl^ 
^celleries.;,  a  été, marqué  du  çàradlereyZr^ 
faux  ,  mmfonger:^  ôt  Je  troifieme ,  du  car 
xa£tèréi«  ,  impur  y  deshçnnete  ^  parce  qu'il 
contient  des  ayenturès  galantes  &  trop 
Jicencieufes.  Cependant  la  Police ,  moins 
i^vere  que  les  Loix,  permet  lesr  Romans 
&  les  Hiftorièttes  qui  préfentent  un  but 
utile ,  &  qui  n'ont  rien  de  dangereux 
pour  les  mœurs.  Tout  Auteur  qui  écrit 
contre  le  Gouvernement  eft  puni  de 
mort,  aibfi  que  cçux  qui. ont  concouru 
à  rimpireffîon  ou  à  la  diftnbution  de  (es 
Ouvrages, 


iA««. 


-        C  H  A  P  I  T  R  E    1  I  I. 

Pièces  dramatiques  ^  Eloquence  ^  Ouvrages  ^ 

d^ érudition  y  Collège  imperialdesïiznAin. 

E  s    règles .  dramatiques  ,   admiifes  Se  > — ^--^ 
confacrées  en  JEurope ,  ne  font  pas  les  ^''"f 
mêmes  à  la  Chine»  On  n'y  connoît  poiné  ^u^^^c. 
nos  trois  unités  ,  ni  rien  de^o^ut  ce  quc} 
nous  obfervons  pour  donner  de  là  régu- 
larité &  de  la  vraifemblance  à  laÊtion 
^héaçrale.  Cç  n'eft  point  une.ai^ion  uni^ 


n 


39^   I)Esi:iLitribN  lîlNtiCAtÈ 

que  au*on  repréfentè  dâfis  *ees  <ifatfiëir^ 

Pièces-   c'eft  la  vie  toute  entière  duni  Héros  ^  ê£ 

dramati'    qc^^    rcpréfefitatiori  tfcut   être    cùnféù 
dorer  quarante  ou  cmcjuatlte  àtiS* 

Les  Chinois  ne  font  aucune  d$ftijbc« 
tion  de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie  ;. 
Hs  n'ont  conféquêtement  pciht  de  règles 
particulières  ,  a^fflfopriéés  à  chàcUh  dé 
ces   genres    fi  dirparates*  Totfre  Pièce 
dr^miatiqiie  fe  divifè  en  plafieurs  par^^ 
ties  ^  que  précède  une  forte  de  Prologtïê 
ou  d'Introduâion^  qu'en  nortiiâe  Sié-yk^'^ 
les  autres   partiâis   6ëi  aéliés  s'kppéiietil 
Tché  i  on  poUfFf bit  les  divifer  en  fôënes  ^ 
en  déterminant  celles*ci  par  Kèntféé  èL 
là  fortie  des   Afteurs*  Chaque  perfon^ 
ftâge ,  lorfqu  il  paroît  ^   Commence  tot^ 
jours  par  fe  feipé  conn©îtpe  aux  Spec- 
tateurs ;  irieur  apprend  quel  eft  fon  nom  ^ 
^  le  rèle  qtt'il  va  jouer  dans  fe  Piecd 
L,e    mên&e  A<âe«r  œpf éfente    fouvCTt 
plufieurs  rôles  dans  la  même  Pièce.  Telle 
Comédie  ^  par  exemple  ^  feca.  ^éê  pat 
ciôq  Aâeurs  ,  quoiK^u'ellc  contienne  ^ 
iiS£^  fucceflivement  paroîtredix^oudou^ 
pcirfomia^s  qui  parlent* 
-   tes  Tragéïtoes  Chinoifes'  n'oht  pas  de 
chœurs  propreœieiat  dits  ;  mais  elles  font 
entremaées  de  plufieurs   morceaux   èê 


chant.  D&aa  les  endroits  an  FA^benr  eft       

cenfé  devoir  être,  agité  de  quéiqiié  paf*  '^*^^^, 
fion  vive ,  il  furpend  fà  déclamation  fiç  q^^^ 
fe  mec  à  chanter.  Souvent  les  infti-u*' 
mens  de  tnufîque  raccompagnent.  Ces 
n^prceaux  de  Poéfîè  font  déftinés  à  ex- 
primer Içs  graads  mouvemens  de  l'ame , 
comme  ceqx  qu'inipirent  la  colère,  la 
joie,  Tamour.,  la  douleur ^i  un  perfon*^ 
«âge  chante ,  lorfqu'il  eft  indigné  contre 
.  Un  fcélérat ,  lorfquil  s animq  à  la  ven-^ 
gçinçe  pu  qu  il  fe  prépare  à  la  mort» 

Le  V.  du  H'aick  z  ïnCèré  dans  fa  col^ 
ieé^ÎQfi  une  Tragédie  Chinoife,  iatitulée 
y  Orphelin  dt  Tcka^y  traduite  par  le  P. 
4e  Pfémarc.  Ce  Drame  eft  tiré  d'un  Re- 
cueil Chinois  ^  qui  contient  les  cent  meil- 
leures Pièces  de  théâtre  qiii  aient  été 
çoniptofées  fous  la  dynaftie  à^s  Yuen , 
4^s  le  qjiiaeorzieme  fîecle.  M;  de  Vol- 
taire ^en  9  emprunté  le  fujet  de  fa  Tra- 
gédie  de  V  Orphelin  de  la  Chine.  Voicr 
comnienc  il  parle  de  TOuvrage  Chifiois  : 
«X  I^'Qrphelin  de  Tchao  eft  un  monument 
^  précieux  qui  f<çrt  plus  à  faire conhoitre 
a>  Ve^rit  de  la  Chine  ;  que  toutes  les^^ 
».  Relâiions  qu*on  a  faites  de  ce  vafte 
»  Einpire.  Il  eft  vrai  que  cette  Pièce  efb 
»  toute  barbare  y  mx  coropa^railba  des 


»  bons  Oiivrages  de' nos-  |oûrs  ;  -ftfâf^ 
Pièces    »  auffi    ceft  un  chef-d'œuvre  V  fiôti-  te 
^Msl%7.   ^  comparera  nos  Piecdj  du  ô^ 

»  fiecle»  Certainement  iSôS  Troubadours,- 
»  notre  Bzix^ckQ:,  \iL  Sùciété  de^  En/ans 
»  yZwi^  Jbiici  &c.  dé  la  Mtré-fbtte  ,  h'ap- 
»  procnoient  pas  de  l'Au«eur Chinois.  On* 
»  ne  peut  compater  ïOrp^e/in  de  Tchad 
»  qu'aux:  Tragédies  AngloifeS  &  Ef^a-. 
«jgnola  duxux-feptieme  fiecle^  qui  nef 
»  laiflfent  pas-encore  de  plaire  au  <îe44 
^3  des  Pyrénées  8;  dp  la  men^  L'aôioti, 
M  de  la  Pièce  Chinoifè  dure  virigt-cihq 
>9  ans  5  comme  dans  les  farces  monf- 
iy  truetifes  r  de  Sake/peatôc  de  Loper  dé 
^  V^egày  qu'on  a  nominéeà  Tragédies  ; 
^  c'eft  un  entaflemenc  devénemens  in- 
M  croyables.., .1..;  On  croit  lire  les  mille 
^y  &  une  Nuits  en  aâ:ion«&  ^  en  fcenes  i 
w  mais  y  maigre  l'incroyable  i  i^  y  regtië' 
i^.de  rintérêt;  &i  malgré 'la  foule  desP 
^i  événemèns,  tout  eftde  la  clarté  la  plus. 
i?  lumineufe  :  ce  fônt-là  deux  grands  me-- 
^  »  rites  en  tout  temps  &  chez  toutes  ria-^^ 
»  tions  ;  .:&  ce  jnérite  manque  à  beau- 
^y  coup  de  nos  Pièces  nïodernes/  Il  èft 
*>  vrai  que  la  Pieœ  Chinoife  n  a  jpas 
w  d'autres  beautés  :  imités  de  temps  Se 
w  dadtipnv  développement  de  fenfimeris  ^ 

V  peinture 
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7i  fon ,  paflion  .,   tout  lui  manqtje  ;    &     >^^^*^<^^f 
>i  'cependant ,  comme  je  lai  ^éjà  dit ,  tulT^^^c. 
w  rOuvrage  eft:  fupérieur  à  tout,  ce  que  / 
w  nous  faifions;  alors  «, 

Les  Lettrés  Chinois  travaillât  peu 
pour  le  théâtre,  &  recueillent  peu  de 
gloire  de  leurs  productions  en  ce  genre;, 
parce  que  la  Comédie  eft  plutôt  jtolérée 
que  permife  à  la  Chine,  l^es  ancieris  Sa- 
ges de  la  nation  Tont  conftamment  dé- 
criée ,  &  regardée  comme  un  art  cor- 
rupteur. La  première  fois  qu'il  eft.  fait 
mentiori  de  Pièces  de  théâtre  dans  THif^ 
-  toire  ,  c'eft  pour  jouer  un  Empereur  de  - 
la  dynaftie  des  Chang  dayoir  profcrit 
cettç  forte  de  di ver tiflemens  frivoles  Se 
dangereuse.  Smen-ti^  de  la  dynaftie  àes 
Tcheoiî\  reçut  des  remontrances  parlef- 
quelles  çn  rèngageoit  à  éloigner  de  fa 
Cour  ce  genre  de  fpeâ:acles  ,  dont  lefr 
fét  d^voit  être  funefte  pour  les  mœurs- 
Un  autre  Empereur  fut  privé  des  hon-* 
neurs  funéraires ,  pour  avoir  troo  aimé 
le  théâtre  &  fréquenté  des  Comédiens; 
C'eft  par  une  fuite  de  cette  manière  de 
penfer  ,  qùi^  eft.  univerfelle  à  la  Chine, 
que.  toutes  les  falles  de  fpeélacle,  mifes 
me  le  même  rang  que  les  maifons  de 
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proftitution ,  font  relégu<ées  dans  les  faux-; 

Pièces     bourgs   des  villes.    Les    Gazettes    Chi- 

^^^*^a'"  noifes  s'empreflent  de  publier  le  nom 
du  plus  oblcur  légionnaire  qui  selt 
montré  avec  courage  dans  un  combat; 
elles  annonceront  à  tout  l'Empire  ra£te 
de  piété  filiale,  le  trait  de'modeftie  6c 
de  pudeur  d'une  fimple  fille  deç  champs  ; 
mais  les  Auteurs  de  ces  paipiers  feroient 
punis,  s'ils  ofoient  infuitèr  à  la  nation 
jufqu  à  l'entretenir  du  jeu  &  des  fuccès 
d'un  Mime  ,  du  genre  de  danfe  ,  des 
grâces ,  &  de  la  figure  d'une  Hiftrionne. 

PafTons  à  l'éloquence  Chinoife.  Elle 
eft  moins  fondée  lur  des  préceptes,  que 
fur  l'imitation  des  anciens  chef  d'oeuvres, 
confacrés  comme  des  modèles  dans  l'art 
oratoire.  Cette  éloquence  ne  confifte 
pas  dans  un  certain  arrangement  de  pé- 
riodes harmonieufes  ;  elle  réfulte  d'ex- 
ipreffions  vives ,  de  métaphores  nobles  , 
4e  comparaifons  hardies ,  &  fur-toùt  de 
J'emploi  heureux  des  maximes  &  des 
fentences  des  anciens  Sages.  Les  Loix 
la  mettent  à  portée  d'influer  fur  le  gou- 
vernement de  PEtat,  non; pas  comme 
dans  les  anciennes  Républiquéîs  ^  en  par- 
lant direftement  au  peuple  \aflemble;, 
mais  par  les  écrits  &  les  remontrances 
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ïu  elle  peut  adrefler  à  TEftipereur  &:  4 
leis  Miiiiftres.  Dans  ces  fortes  d'Ecrits^  /^^'\ 
qui  exigent  la  plus  fëvere  ciréohfpettion ,  J^i^^'fy^. 
réioquencè  dait  fè  borner  à  inftruire  ^ 
réfuter,  reprendre i  émouvoir ^  faire  fen- 
tir  la  héceiCté  des  réformes  ;  &  il  faut 
iju'elle  produife  ces  effets  à  1  aide  de  peu 
dé  lignes 5  écdans  une  première  lecture: 
ton  n'y  fouffre  dès-lors  àucuii  ornement 
déplacé^  point  de  mot'oifif ,  de  raifqn- 
:hemeht  foible  y  de  ciraçion  ambiguë  ^  de 
:jp}reuvès  éqniv  oc^ù^s.  Me  diièt  jour  &  huit  y 
;dit  Ly  -  tfé  ,  pour  écrire  dix    éaracleres  , 

d^uhe  rernûntrance ,   &  effàce^-eri  fix.   Là 
:jhùdré  part  de  tous  les  cètéà   du  trôner; 
une  fyitàbe  pifftt  pour  V allumer ,  &  elle 
iroit  porter  la  mort  jufqu^ au  fond  de  VEm- 

firé.  '.  > 

/  L'Empereur  Kafig-ni  a  fait  imprimer 
-Ce  -publier  un  Recueil  de  Remontrances-, 
^qu^ilà  enrichi  de  fes  propres  reinarques: 
bn  y  tirouve^  rafïemblé  ce*  que  chaque 
fiecle  a  produit  de  meilleur  en  cfe  genre* 
La  Tradu(9:ion  die  cet  Ouvrage  offrirôit 
peut-^tre  le  trioyen  le  plus  .sûr  dé  con- 
noîtrë  &  de  bien  apprécier  l'éloquence 
'CJiinoïfe^  Les^Miffi(>nnâiifes  àflurent  qu'un 
grand  nombre  de  ces  Rémont raiiceis  peu- 
vent aller  de  pait  ^ia  Vec  lès  'meilleurs  O  o- 
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vrages  des  grands  Orateurs  de  Rome  Sc 
Pièces     d'Athenes.  > 

dramauj-^  £^^  difcoufs  acadéitiiques  n*obtîennent 
pas  plus  de  fuccès  à  la  Chine  que  dans 
certaines  contrées  de  l'Europe.  Ces  Pie- 
ces  d'éloquence ,  qu'on  nomme  Chi-ouen^, 
font  ordinairement  les  productions  des 
Lettrés  qui  afpirent  aux  grades  ou  cher- 
chent à  s'y  maintenir.  Un  bruyant  éta- 
lage de  mots  qui  ne  fîgnifient  rien  ,  des 
images  gigantelques,  des  penfées  faufles 
mais  brillantes  ,  &  tout  le  clinquant  da 
bel-efprit  Chinois  ,  fe  trouvent  réunis 
^  <lans  ces  cdmpofitions  ,x  auxquelles  un 
texte  tiré  des  King  fert  ordinairement 
4e  bafe.  Tous  les  bons  Lettrés  ,  parti- 
rons de  Télégante  précifîon  &  de  la  fim- 
>licité  rriâle  des  Anciens ,  gémiÛent  fur 
[e  faux  goût  qu*a  introduit  cette  élo- 
quence académique  :  ils  défignent  les  Au- 
teurs de  routes  ces  bagatelles  oratoires 
fous  le  nom  de  Kiu-keou ,  Mou-cké^ 
bouches  d'or  &  langues  de  bois. 

Les  Rhéteurs  Chinois  comptent  .uh 
nombre  prodigieux  d  efpeçes  d^éloquence  : 
il  eft  mprae  «UfEçik  de  coacevoir  qu^une 
Nation  ait  pu  fixer  &  déterminer  autant 
de  nuances  di^érençe^  dans  lart  de  per- 
fuader.  Je  me  borne  ta  .quelques  e/peces 
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jprîncîpaîes  :  la  nomenclature  entière  des  '; 
autres  deviendroit  faftidieufe.  Ces  Rhé-     -P«c« 
teurs  diftinguent  :  éloquence  des  chofes ,   tZ^'^X^ 
dont  la  vérité  fait  toute  la  force  &  la        ' 
parure  ;  éloquence  de  fentiment  &  de 
convi£tion  ,  qui  eft.  comme  un  épanche-  -. 
ment  de  Tame  de  TOrareur  ;  éloquence 
de  candeur  &  de  naïveté ,  qui  écarte  le 
douté  &  le  foopçon  ;   éloquence  d  en- 
chaînement &  ae  coitîbinaifon ,  qui  eft 
le  fruit  de  Tétude  &  de  la  méditation; 
éloquence  de  franchife  ,  ^ui  ne  ménage 
rien  &  ne    cache  rien  ;  éloquence   de 
merveilleux,   qui  fubjugue  la  raison  par 
rimaginatioti  ;   éloquence  de  fîngularité 
&  d'étonnement ,  qui  contredît  les  vé- 
rités reçues  ,    &  féduit  par  Tappât  des 
découvertes  ;  éloquence  d'illufîon  &  d*ar- 
tifice ,  qui  donné  le  change  en  détour- 
nant l'attention ,  &  féduit  le  cœur  par 
un  pathétique  artendriflant  ;  éloquence 
de  Métaphyfîque  &  de  fubtilités ,  qui  fe 
tient  toujours  dans  les  nues ,  &  «n  im- 
pofe  aux   fimples   à  force  de  leur  dire 
ces  chofes  ininte^lligibles  ;  éloquence  de 
vieux  langage ,  qui  afFefte  de  copier  le 
ton  des  Anciens ,  &  (e  prévaut  dé  leur 
autonté  ;   éloquence  de  grandeur  &  de 
majelté,  qui,  par  la  force  du  génie,  s*é-- 

)  C  c  iij 
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■  levé  jufqu  au  fublime  des  King;  éloquence 


■^  Pitçes    4'iniages  ,  qui  plaît  comme  les,  fleurs  ; 

Î^t7%7.  éloquence  d'abondance  &  de  rapidité  ^ 
qui  étale  fes  raifons ,  accumule  fes  preuves, 
multiplie  fes  autorités  ;  éloquence  de 
douceur  de  ftyle  &  d'infinuation,  qui  eft 
pour  Tefprit  comme  la  lumière  de  la  lune 
pour  les  yeux;  éloquence  de  profondeur, 
•  qui  appelle  les  réflexions  par  l'étendue, 
rintérêt  &  la  majefté  des  vérités  qu  elle 
fenible  \  feulement  aider  à  découvrir  ; 
çloquence  myftérieufe,  qui  n'offre  les 
çhofes  qu'à  demi ,  qui  attiré  &  plaît  à 
force  de  piquer  la  curiofité  ;  éloquence 
fùperficielîe ,  qui  brille  &  n'éclaire  point , 
&c,  &c.  Les  Rhéteurs  Chinois  comptent 
'  aulU  autant  de  fortes  de  ftyles  que  de 

genre  d'éloquence. 

Les  Chinois  ne  font  poîrit  partifans 
4^  cette  déclamation  vive  &  animée ,  de 
cps  geftes  expreflîfs,  de  ces  brillans  éclats 
de  voix  5  qui  contribuent  fi  fouvent  en 
Europe  au  fuccès  des  difcours  publics. 
Ils  pènfent  à  peu  près  comme  ces  iau- 
Yages    Illinois ,  qui  crurent  bonnement 

f]ue  leur  Miffionnaire  s'étoit  mis  en  co- 
ère ,  parce  qu'il  avoit  voulu  terminer  fon 
fermon  par  un  morceau  de  pathétique, 
^éçlanié  à  l'Européenne.  Les  Chinois  ne 
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yaccommodent  point  de  tous  ces  mou- 
vemens ,  qu'ils  prennent  pour  des  gri- 
maces afFe£bées  ^  ou  pour,  des  convul- 
lîons.de  fureur.  Graves  &  paifîljles  au^- 
diteurs ,  ils  veulent  qu'on  parle  moins 
à  ieurç  fens  qu'à  leur  raifon*  Il  faut 
cacher  Tart ,  les  émouvoir  peu  à  peu , 
ôC  le  plus  sûr  moyen  de  réuflîr  eft  que 
rOrateur  paroifle  fîncéirement  ému  lui- 
même.  Ce  n^ejl  pas  par  f es  cris^  dit  un 
de  leurs  Auteurs ,  c*e{l  en  prenant  fon  vol^ 
que  le  canard  fauvage  fait^  partir  tous  les 
autres  &,  les  conduit.  s 

La  Chine  eft  riche  en  Ouvrages  d'é-^ 
rudition  ;  mais  elle  les.  doit  rarement, 
à  des  Particuliers  ^  qui  n'ont  ni  le  loi- 
fir  ni  les  facilités  néceflaires  pour  fe 
livrer  à  ce  genre  d'études.  Les  premières 
années  des.  jeunes  Lettrés  fe  paflent  à 
étudier  la  Langue  ,  les  caractères  ,  la 
doctrine  des  King.  Des  examens  à  fubir 
>de  trois  ans  en  trois  ans  les  tiennent 
lans  cefle  occupés  :  admis  au  premier 
grade  littéraire ,  il  faut  qu'ils  étudient  en- 
core pour  mériter  le  fécond  &  parve- 
nir enluite  au  Doâ:orat,  qui  ne  s'accorde 
qu'au  concours.  Alors  ils  obtiennent  des 
emplois  dans  les  Tribunaux ,  deviennent 
Gouverneurs  des  villes  de  province.  Dans 
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ce  nouvel  état ,  leurs  occupations  font  fî 
multipliées  ,  fi  continuelles  ^  qu  il  leur 
eft  Jmpoffible  de  fe  livrer  à  leur  gouc 
pour  une  étude  fuivie  :  le  glaive  du  Sou- 
verain eft  fans  cefle  fufpendu  fur  leur 
tête  ;  ils  ont  befoin  de  toute  leur  ap- 
plication 5  pour  éviter  jufqu*à  àcs  négli- 
gences légères  qui  pourrçient  les  per- 
dre. 

La  difficulté  d'avoir  recours  aux  Bi- 
bliothèques eft  encore  un  inconvénient 
qu'éprouve  le  Savant  ifolé.  La  fortune 
des  Particuliers,  à  la  Chiiie  ,  eft  trop 
changeante ,  pour  qu'ils  puifïent  former 
de  vaftes  collections  de  Livres ,  telles 
qu'on  en  trouve  dans  les  maifons  des 
Grands  &  des  Gens  de  Lettres  de  l'Eu- 
rope.  Si  les  fils  d'un  Miniftre  d'Etat  du 
d'un  Général  d'armée  font  fans  mérite ,  ils 
tombent  dans  la-mifere ,  &  rentrent  dans 
la  foule  obfcure  des  citoyens  ;  comment 
pourroient-ils  alors  conferver  les  biblio- 
thèques de  leurs  pères  ?  D'ailleurs  des 
Mandarins  ,  des  Officiçrs  publics*,  qui, 
par  la  mobilité  de  leurs  emplois  ^  fo 
trouvent  fréquemment  expofés  à  paflèr 
d'une  Province  dans  une  autre,  ont  ra- 
rement  le 'goût  des  bibliothèques;  ils 
fe  bornent  aux  Livres  qui  leuf  font  né- 
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ceflaires.  Les  gfandes  Bonzeries  font  la 
Teute  reflource  du  Lettré.  C'eft  là  que  P^^^^i 
le  Gouvernement,  pour  prévenir  les  pertes  ^ues,&c, 
que  pourroîent  câufer  les  incendies,' les 
guerres ,  les  révolutions,  a  fait  rafleni- 
der  les  manufcrits les  plus  rares.  Se  fait 
annuellement  dépofer  des  exemplaires 
de  toutes  les  grandes  collerions  d'Ouj- 
vrages,  de  toutes  les  éditions  nouvelles 
^  qui  fe  font  aux  frais  de  TEtat.  Ces  im- 
menfes  bibliothèques  font ,  il  eft  vrai , 
ouvertes  à  tous  les  Gens  de  Lettres  ; 
mais  la  plupart  des  Bonzeries  qui  les 
renferment  lont  fîtuées  dans  les  mon- 
tagnes &  loin  des  grandes  villes.  Un 
Lettré  qui  a  fa  famille  &  Ces  emplois, 
ira-t-il  s'ifoler  au  milieu  de  ces  rochers , 
pour  s'y  livrer  à  des  recherches  favantes  ? 

Auffi  tous  les  grands  Ouvrages  qui  ont 
paru  à  la  Chine,  font-ils  fortis  du  Col- 
lège des  Hanlin.  Ce  Corps  eft  compofé 
des  Lettrés  les  plus  célèbres  \  &  des  plus  "** 
fa  vans  hommes  de  tout  l'Empire.  Ils  fonr 
examinés  &  choifis  par  le  Souver?iiri 
.  même ,  qui  les  tient  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Quelques-uns  de  ces  grands  Let- 
trés font  occupés  à  tenir  le  pinceau  pour 
l'Empereur;  d'autres  font  chargés  de  î'en- 
fèignemenc  puyic  dans  les  écoles  qui 
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font  aux  quatre  portes  du  palais  ;  le  plus 
Pièces     grand  nombre  habite  \xn  hôtel  vafte  8c 

que7^ifc^  commode  ,  où ,  loin  du  bruit  &  de  touis^ 
les  objets  de  diffipation  ,»ils  travaillent 
fans  relâche  &  de  concert  aux  diâerens 
Ouvrages  que  l'Empereur  leur  commande. 
Libres  de  tout  foin,  environnés  de  tous 
les  tréfors  littéraires  de  TÉmpire  ,  ils 
trouvent  dans  cette  retraite  les  aifances 
&  tous  les  fecours  qui  peuvent  adoucir 
&  faciliter  le  travail.  Chacun  de  ces 
Lettrés  eft  employé  félon  fbn  goût  ôc 
Ces  talens.  Le  temps  ne  le  maîtrife  point  ; 
jamais    on   ne  le  preffe    de  finir  l'Ou- 

'  vrage  commence.  L'intérêt  de  iVmour- 

propre  les  lie  les  uns  aux  autres,  parce 
que  la  gloire  du  fucccs  ne  fe  partage 
point,  mais  rejaillit  fur  tous.  La  com- 
munication réciproque  des  connoiffances 
eft  néceffairement  pleine  &  fans  réferve, 
parce  que  les  méprifes  font  imputées 
au  «Corps  entier.  De,  là  vient  que  tout 
ce  qui  fort  du  pinceau  des  Hanlin  porte 
un  caractère  de  perfection  qu'il  eft  rare 
de  trouver  dans  les  Ouvrages  de  Gens 
de  Lettres  ifolés.  On  leur  doit  toutes 
les  grandes  Collerions  hiftoriquès ,  les 
Dictionnaires  ,  les  Commentaires  ,  les 
éditions  nouvelles  des  anciens  Livres ,  &ç^ 
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^Empereur  orneordinairement  ces  grands 
Ouvrages  d*une  Préface  de  fa  main.  Ils 
font  imprimés  aui  frai^  du  Gouverne-? 
ment,  &  toute  l'édition  appartient  à 
TEnjpereur,  qui  la  diftribue  en  préfens 
aux  Princes  de  fon  fang,  aux  Miniftres,^ 
aux  Grands ,  aux  Chefs  des  Tribunaux , 
aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  &  aux 
plus  célèbres  Lettrés  de  TEmpire.  Pa- 
pier j  caraâere  ,  encre  -,  reliure  ^  orne- 
mens,  tout  annonce  la  magnificence  du 
Souverain  qui  publie  &L  donne  ces  Ou- 
vrages. Les  Particuliers  ne  peuvent  ache-^ 
ter  que  des  exemplaires  de  rebut  ou 
contrefaits.  En  1770,  Içs  Han-lin  tra- 
vailloient  à  une  éditioi)  nouvelle ,  aug- 
mentée &  corrigée,  d'un  grand  Ouvrage, 
oïl  font  difcutés  les  points  4es  plus  in- 
térefFans  d'Hiftoire  ,  de  Chronologie  , 
de  Géographie ,  de  Jurifprudence ,  de 
Police  5^  &  d'Hiftpire  naturelle.  Cette 
édition  devoît  former  une  CoUeftion  de 
plus  de  cent  cinquante  volumes* 
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C  H  A  P  I  T  ÇL  E     IV. 

jijkonomie  Chinoife. 

ES  connoîfTances  aftronomiques  font 


Cklnoife!  très-anciennes  à  la  Chine  ;,elle3  paroiflent 
remonter  à  la  fondation  même  de  l'Em- 
pire. Le  premier  monument  connu  de 
cette  Aftronomie  fe  trouve  dans  un  Cha- 
pitre du  CAor/-/:/n|g^,  ou  l'Empereur  Fizo 
apprend  à  fes  Aftronomes  Hi  &c  ffo  la 
manière  de  reconnoître  &  déterminer 
les  quatre  faifons  de  Tannée.  Ce  texte 
eft  précieux  pour  fixer  l'état  de  la  fcience 
du  ciel  ,  à  cette  époque  reculée.  Voici 
comment  ce  Prince  s'exprime; 

i^.  w  JTao  veut  que  Hi  &  Ho  cal- 
M  culent  &  obfervent  les  lieux  &  les 
w  mpuvemens  du  foleil ,  de  la  lune  & 
«  desaftres;  &  qu'enfuite  ils  apprennent 
w  aux  peuples  ce  qui  regarde  les  faî- 
w  fons* 

z^.  15  Selon  K?o,  l'égalité  du  jour  & 
«  de  la  nuit  &  l'aftre  Niao  font  déter- 
n  miner  l'équinoxe  du  printemps. 

»  X-'égalité  du  jou;:  &  de  la  nuit  & 


,^u 
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>3  Taftre  Hiu  marquent  l'équinoxe  d*au-  - 


*>    tOttïtïC  ^  Jfironomie 

13  Le^  jour- le  plus  long  &  l'aftre  Jfo   ^^'''^'^'• 
M  font  la  marque  du  folftice  d'été. 

»  Le  jour  le  plus  court  &  Taftre  Mao 
»  font  reconnoître  le  folftice  d'hiver. 

3  *^.  w  Yao  apprend  à  Hz  &  à  Ho  que 
w  le  Xi  eft  de  366  jours,  &  qw^,  pouf 
>3  déterminer  l'année  &  fes  quatre  fai- 
53  fons ,  il  faut  employer  la  lune  inter- 
>3  calaire  «.  , 

Op  voit  y  par  le  premier  des  trois  ar- 
ticles qui  partagent  ce  texte,  que  du 
temps  même  d' Yao  ,  d^nt  le  régne  a 
commencé  l'an  2357  avant  notre  Ere, 
il  y  avoit  à  la  Chiné  des  Mathémati- 
ciens chargés  par  le  Souverain  de  ré- 
diger un  Calendrier  qu|on  devoir  dis- 
tribuer au  peuple.  Il  paroît  que  les  Au- 
teurs de  ce  Calendrier  dévoient  y  mar- 
quer  le  temps  de  l'entrée,  des  aftres  dans 
Jes  (îgnes  ,.  le  lieu  des  planètes  ,  &  les 
éclipies.  Les  Aftronomes  qui  négligeoienc 
d  annoncer  ce  dernier  phénojpaene^  étqien  t 
•ppuîs  de  mort.:  ♦^      >     ^ 

Le  iàcond  article  nous  apprepd  qu'on 

.  {avpit  alors  reconnoître  les"  deux  équi- 

noxes  ôc  les  deux  folftices  pat  la  .loii- 

gjiiei^r  des  jours  &  des. nuits.. Il  eft  affàz 
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honorable  pour  les  Chihois  d'avoir  fii} 

Àfir^nomie  ^J^s  ce  tèmps-là  ^  prbfiter  du  mouvement 

hinotie.    j^^  étoiles  ^  pour  eii  comparer  les  lieux 

V      ^      avec  celui  du  foleil' dans  les  c][uacre  fài- 

fonSi 

Lô  troifieme  article  prouve  qu'on  cori- 
hoîflbit  dès-lors  une  aftnée  dev3^5  jours 
.&  fix  Heures  ^  laquelle^  tous  les  quatre 
ans  ,  devoir  être  corppofée  de  3.66  jours 
entiers;  i^aé  préféra  cependant  Tannée 
lunaire  ^  en  ordonnant  Tufage  de  Tinter- 
'    calationi     -  . 

Les  Chinois  ont  toujours  fixé  àù  folf- 
tice  d*hîver  le  commencement  de  l'ari-^ 
née  aftrônoifhique  ;  mais  le  commence- 
ment dé  leur  année  civile  à  varié  felôri 
,  la  volonté  dés  Empereurs.  Les  unis  l'ont 

placé  a  là  trôiïîeme^  à  la  féconde  lune 
après  le  Tolftice  d'hiver  ;  ' d'autres  aii  poinè 
même  du  folftice. 

De  îout -temps ^  les  années  Chirioifés 
ont  été  cômpolées  d*un  certain  tiombrê 
de  Idrtaifohs  :  douze  liinaifbns  forment 
-  Tannéa  commune  ;  &  treize  j  Tannée  em- 
holifmique.  Les  Chinois  cômpteiitiés 
lunaifon^  par  le  hoihbre  dés  jours  qui 
«'écoulent  depuis -le  moment  de  là  cori- 
jondtion  de  la  lune  avec  le  foleil;  jqf- 
qu'au  fixement  de   la^  cJoh jonction  foi- 
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Vante  ;  &  comme,  dans  rintervalle  d*une 
cônionftion   à  l'autre ,    le  nombre  des  ^firononûè 
jours  né   peut  être  conftamment  égal,    c/rj^a/i<r* 
ils  admettent   tantôt  vingt-neuf,  tantôt    - 
trente  jours  pour  compléter  leurs  lunai- 
fons.     ^  j 

Les  Chinois  divifent  le  jour  eh  plus 
ou  moins  de  parties  égales;  mais  ordi- 
nairement ils  le  partagent  en  douze 
heures ,  doubles  des  nôtres.  Ils  comptent 
un  jour  d'un  minuit  à  l'autre* 

La  route  que  décrit  le  foleil  eft  coii^ 
nue  à  la  Chine  depuis  la  plus  haute  an-  » 
tiquité,  &  Ton  y  a  toujours  diftingué 
l'écliptique  de  l'équatéur.  On  appelle  la 
première  Hoàng-tao  où  chemin  jaune  :^  le 
lecond  eft  défîgné  fous  le  nom  de  Tché- 
tao  ou  ligne  équinoxialéj  parce  qu'on  fait 
tjue  ce  grand  cercle  de  la  fphere  eft  à 
une  égale  diftance  des  deux  pôles  ,  & 
que  lorfque  le  foleil  y  arrive,  les  jours 
font  égaux  aux  nuits.  ;  ' 
'  L'année  Chinoife  ,  divifée  en  lunai-* 
'fohs  5  eft  encore  partagée  en  quatre  par- 
ties iégâles ,  qui  font  les  faifons,  chacune 
'defquplles  a  trois  parties ,  foti  Commen- 
cement, fdn  milieu  &  fa  fin',  c'eft-à- 
dire,  une  luùaifon  pour  chacune  dé  ces 
^rbîs  parties.  Xfe  plus,  cette^  année  eft 
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encore  fubdivifëe  en  vingt-quatre  parties 
Aftronomte  égales ,  qui  font  les  points  où  le  foleil 
inoijt.  ç^  tr&uve  en  parcourant  les  difFérens 
fignes  de  notre  zodiaque.  Chacune  de 
ces  vingt-quatre  ferions  comprend  quinze 
degrés  ;  ce  qui  produit  les  trois  cent 
foixante  degrés  que  le  foleil  parcoure 
dans  fa  révolution  annuelle. 

La  marche  bizarre  &  irréguliere  de  la 
lune  eft  très-anciennement  connue  à  la 
Chine.  Avant  même  le  règne  d' Yao ,  les 
Aftronomes  Chinois  favoient  déterminer 
avec  adez  de  précifion  les  momens  de 
la  nouvelle  &  pleine  lune.  Ils  nomment 
Cho  y  principe ,  commencement ,  le  premier 
jour  de  la  nouvelle  lune  ;  &  Ouang^  qui 
jGgnifîe  efpérer  ,  attendre^  le. jour  de  la 
pleine  lune  ;  parce  que  le  peuple  atten- 
doit  les  bienfaits,  de  certains  Efprits  qu'il 
n'invoquoit  qu'à  cette  feule  époque.  Pour 
exprimer  l'âge  de  la  lune,  on  emploie, 
outre  les  nombres  ,  les  mots  de  corde 
Jupérieur^  &  inférieure  :  on  dit  Chang-hien , 
arc  ayant  la  corde  en  haut  f  Se  Hia-hien  > 
arc  ayant  la  corde  en  bas.  C'eft  ainfî  qu'on 
défignè  ce  que  nous  appelons  les  quartiers 
dejalune.  La  méthode  de  l'intercalation 
avarié  j.mais.  elle  a  toujours  eu  lieu-, 
ainfî  que  Tufage  de  compter  vingt-neuf 

ou 


t^û^^tfôûtô  jl>aPs  poût  une  lunaifott  't)fl 

jqui-ëft-cômpôfëe'dètrfeiuW  ^  '  ;- >^^       ^'      ,  . 

.  -  :  :Lëi?  Afti^oîibmes   Cfaitioi*  ;  diftribttfent 

l'état ,  du  ciel  reîatiVeinêiiit^bx  étoiles  %' 

^elon^l'oïdïè  fuiv4thç.-ïte'^a€ent^^  i^i^  le 

-Pcrr  teéu  iM  Jui^mi-  cdéj^da'^  n&td  '  s?  c? eft 

ce  que  nous  appelons^/â  gttmiie  ûàrfe.  ^  ^  jLe 

'J!ian^teou  ^'  011  ioiffkak  edeft^dumidi^ 

xim  comprehd  les  prittcipales  étoiles  oppa< 

dees'à  k-  grande  ourfe  ^  62  qui  iformènt 

•entre  elles  ^  dans  la  partie  *  iwéridionîate 

idu  ciel  y-bne  figuré  à  pteu  près  femWabte 

4  •cell^dela.gri^nde  Qurfe  dans  le  nord: 

3?^.  Les  .cinq  pdanetes  Ouhing.^'Ces  cinq 

anetes  ibnç  Saturne;  Jupker^  Mars; 

;énus ,  Où  Mercure.  4^ .  Vîngt-huit  conf* 

itbllations^  dans  lefquelles  font  compfifes 

opiacés  les  étoiles  de  niotve  >iodiaque  ,*  ô£ 

<jueiques- unes  de  celles  qiiî  eu  font  les 

plus  vôiÇnes.         ..  <>  .     ;  v  ^ 

^    Nous^  devons^au  P.  GaubiLuh  Ouvrage 

iiarticulier  fiir.  rAftcnnomîe  Ghiïioife'^; 

jqu'il  avoit  i  Hng-témps  étudiée,* .  Vbiti  le 

témoignage  qu  il  rend,  aux  connoiffknces 

deis  Agronomes  de  cette  nation  ;  dans 

ïtine  de  :  fes  lettres  au  P.  Sauçiel  :  m  Le^ 

>r,  Chinois  ^,ditr-il  ^1  onè  connu  le*  mou* 

Tome  IL  Dd 
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»  vement  d*ôcci<iént  en  orient  pour  le 
40iyttomk  n  foleil  &  la  lune:  y  les  planètes  ,  & 
^**^'^-  «'même  ks  itoiles ,  quoiqu'ils  n'aient 
i>  déterminé- lemôuyement  de  celles-ci 
s»  que  quatre  eerics  ans  après  Jéfus-Ghrift. 
>3  Ils  ont  donné  à  Saturne  ,  à  Jupiter , 
fi  à  Mars  ^  à  Vénus  ,  &  à  Mercure  ,  des 

V  révolutions  aflèz  approchantes  des  nô- 
M  très.  Ils  n  ont  jamais  été  zn  fait  des 
»  rétrogreffiohs  &  ftations  ;  &  ,  comme 
»  en  Europe ,  les  uns  oiJt  fait  tourner 
»  les  cieuxôc  les  planètes  autour  de  la 
»>  terre  ,  &  lejs  autres  ont  tqut  fait  tour- 
M  ner  autour  du  folôil...*.  Par  la,  leiflure 
>>  de  leurs  Livres  ,  on  juge  que  les  Chi- 
•3  hois  ont  afïeaf  bien  connu  ,  depuis 
)>  plus  de  deux  piillé  ans  ,  la  quantité 
»  de  Tannée  folaire  ;  qu'ils  ont  connu 
9)  de  même  le  itiouvement  diurne  da 
>i  foleil  &  de  lavlune  ;  qu'ils  ont  iii  ob- 
?».  .ferver  les  hauteurs  méridiennes  du  fo- 
33  leil  par  Fombre  des  gnomons ,  &  qu'ils 

V  calculoient  paflablement  ces  ombres , 
V .  pour  en  déduire  la  iiauceur  du  pôle 
«>  &  la  déclinaifon  du  falcîL:  on  voit 
t3  qu'ils  ont  connu  afïèz  bien  Tafcenfion 
M  droite  des  étoiles ,  &  le  temps  où  elles 
m  paffent  par  le  méridien  j  comment  les 
M  mêmes  étoiles ,  dans  la  mênâe  année , 
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v>  leil  ;  &  comment  elles  paffénE^-jn^r  à*(/?f«''*<#'> 
î?-; -riàiçti  ji;  .tonçpç ;,aùï Jif v^^-.-;|^  liçi^g:  au  -^^^«^ 
gr  coucher  du  Iblpil-u  Eoj^  j  ^<^«t%.  ^i^ 
V  P;  GaubiLi  Ja Jfe(^ej<ifiPiiJ[^îj»,  (pfty 

»  A  la;  Chine  k  :6finfipijEf^jM:t.j4eh.,b^îij, 


ûçiflanceR  ^ilrQiîolîlî^f s  -4*is>«fjC;:^7 

Af^'v  Çpupkli;iVÇfb^98i  ^«§i&^  4'ÊîÏT 
^j9tîQk«i  JârçôJsx  jcParJOPnjnfejf^^t&iJt  ii'asiT 
tr^s  I,  lè«li^yfei^§ffe<>iito$s^.^#fifUM  fer 

^mj  M.  ^s^if.«  4aiî&;  -j^Afeoîi.odii^.  ÇW^ 


tîuri  riofoWe^iUn%Uinie«sheit4Br<5«^i^^ 
ftftrQOPâïi^eà;*  il  .feut'  eiîA^i^itUB'  d* 

'  Dd  ij 
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4té  Dbsck:'t*ti^n  oirtiKALi 
tttïe'HeféHftioh-^étkilléé  de  toùtfes  ceS 


•  »  ^.'i  ■>'■'•' 


^Htmo/fi.  ::  ,£^ftî.:bnô'mfô'èft aujourd'hui  cultivée 
à'  Fi''^'1tih&    coîfeme*  elle   T-eft   dans  là 


/ 


d?bè 
àutfei 

rfoht'  yab:^  tÔHJÎJ&i<SJ''Taflà^§'^^l'aiïire 

dé  Méttdarins?^aitiï«Âipiite<?iI^' fo"tfd^ 
%i6flr'-d'Afl€^ifl%l  I>èï^iS-l*»  P-r  Aâsd 

^ctif^iJu%'ia»^;<dé'Wdifc  ,.^i  '  a'^fuë» 


viroï^  déiré~c€nCB-';Âillrottbm^  eu  ékvxs 

•;   :.c  f 
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tient  à  fes  frais ,7 Ie5L4'2UX-.tâ<çrs [ai» moins"! 


aflèzx .bons . calçsilatpuiS  ^-rpôttç. ,poùyqij-^^ ^^'l^'^r 
60mpôfer  dçg .  éphémérii^^^  gtifli  exaâ:ç& 
§t  plus  détaillées  nque  G^êUes  4;jiu  forteçit} 
de  nos  Académies.  Ces  épbémérides  ^  au^ 
refte ,  np  doivent  poim -êtr^  confondues'  ^ 

ayec  celles  qu-on-  deftine  au  peuple',  &: 
qui  contiennent  les  préd^xSticHisfJTuperfti-j 
tîeufes  &:  tous  Jes  ;revesî  dç  TA^rçlogie 
jijdiciairè  :  céUôS  dcjnt  nous  par^ofns  n'onç 
pQur  objet  <jue  la  çonnqifTaqce^da  cieT^ 
^  ne  ;,préfeptent  que  les  ^éfultats  dei^ 
.calculs .  aftronônFuques*  Les  ^ilïî<xnnf irej 
JVftt-onomes  ne  font  les  Apf!?urs  d'aucunq^ 
de  ces>éphéméridés  :  leuç  eniploi  fe  ré^-t 
duit  à^  xtwQït  le  travail  4es .  Mathémati- 
çiens  .  Chinois , ,  à  vérifier  leurs  calcul^;  ^ 
&,à  réformer  les  erreurs  qui  pourroieaç 
s  y!  glifler.;  Comme  Jes  premiers  ÊwrO'^ 
.péçns  5  admis  dans  le  Tribunal  d'Aftro- 
nqmie  j  écpient  de  laMiflîon  Portugaife^ 
qui  étoit  alors  ^  la  feule  à  Pe-king^  ç'eft 
encor:e,  cette  Miflîon  qui  continue  aur 
jourd'iwii.  de  fournir  ;  des  AftronQiÂçs;  à 
cette  Académie.  ^     ;       \    ; 

L*obfervation  des*  éclipfes  eft.une-de$ 
premières  &  des  plus  ijqxpqrtantes^  fp^^ 
pons  de  ce  Tribunal.  Il  faut  que  V£ni* 

Ddiiî 


»  per^ir  ïoic  âvei"ti%'  par  une  rçquête  ,  dtt 
4firànùtnié-  jour ,  <îe  J'hèiiré"  ;  iK  de  la  partie  du  ciel 
ihhoifi.  ^^  rëclîpfe  aura  4iéa ,  &  qu  on  lui  an- 
nonce quelle  fera  fa  grandeur  &  fa  dtirée4 
Ce  compte  ''doit  procéder  réclipfè  dé 
quelques  niôis  ;  &  comme  TEmpire  éft 
ûivife  en  Provinces  très-étendues ,  il  faut 
qu'elle  foit  calculée  fur  la  longitude  & 
la  latitude  de  chaque  capitale  de  cqs  Pro-^ 
vipces.  Ces  obfervations  ,  âînfî  que  le 
type  qui  repréfente  Téclipfe,  font  gar-r 
4é,e5  par  le  Tribunal  des  Rits  &  les  Çôtaa  ^ 
qui  ont  foin  de  les  faire  pafTer  dan  $  les 
Provinces  &  dahs\  toutes  les  villeS^  de 
PjEmpire^  afin  que  le  phénoniene  célefte 
y  fbit  obferyé  avec  les  formes  prefcrites. 
'-Voici  quef  èft  le  cérémonial  d'ufâge 
€4  pareille  cîrcônftance.  Quelques  jours 
avant  Tédîpfe  ;  lîe  Tribunal  des  Ritsjait 
agîcher  eh  gros  çaradteres^,  dans  urt  lîfeii 
fublic  de  '  Pe  •  kîng  ,  Theure  JSc  la  mi- 
pute  à  laquelle  Téclipfe  cèimraf^encera  y  ^^ 
partie  du  ciel  où  elle  fera  vifîble ,  le 
temps  que  Tallre  rcftera  dans  Pômbre, 
&  le  m6ment  où  il  en  fortira.  Les  Man- 
darins de  tous  les  ordres  font  avertis  de 
ïe  rendre ,  revêtus  des  habits  &  des  mar- 
ques de  leurs  dignités  y  dans  la  cour  du 
Tribunal  de  PAftronomie  y^  pour  y   aç^ 


ceindre  le  nionient  ou  Iç  phénomenç  aura  1 


4- 


lieu.  Tous  portent  à  la  main  des  tabler  ^><>iw«z> 
où  la  figure  &  les  çirconlïances  qe  1'^-  Ohinçifi. 
clipfe  font  décrites.  Au. jponiejqic  où  Ton 
5'apperçoic  que  le  fplieil  .011  la  lune  com- 
mence, à  .s  obfçurcir  ^  tpus  fe  jettent  à 
genpux  5^  &  frappent  la ,  terre  au  fronc 
Auffi-tôt  Ton  entend  s'élever  de  toute 
la  ville  un  bruit  épouvantable  de-  tam* 
bours  &  d^  timbales  y  refte  de  l'ancienne 
perfuafîon  où  étoient  les  Chmois ,  qiie 
par  jcq;  tintamarre  ils  fecouroient  l'aftre 
foufFrant,  &  Tempêchoient  d'être  dévoré 

{Jar  le  drggon  célefte.  Quoique  les  Grands  ^ 
es  JLeçtrés^  &  toutes  les  perfonnes  inf^ 
truites ,  fâchent  aujourd'hui  que  les 
éçlipfejS  ne  font  que  ces  événemens  nar 
turels  ,  ils  n'en  continuent  pas  moin^ 
à  obferver  leur  antique  cérémonial ,  pa^ 
ilnç  fuite  de  l'attachement  que  la  na- 
tion copferve  toujours  pour  les  anciens 
ufages. 

Tandis  que  les  Mandarins  reftent  aind 
profternés  dans  cette  cpur ,  d'autres  ^ 
placés  a  l'obiervatoire ,  exan>inent  avec 
toute  l'attention  dont  ils  font  capables^  ' 
le  commencieipent ,  le  milieu  &  la  fiç 
de  l'éclipfe ,  ^n  comparant  ce  qu'ils  ob- 
ferment  avec  la  figure  &  les  circonftançcf 

I^div 
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5  dôntièes  iiu  bheiiomene.  -Ils'  rédigent  éii-f 


^fimtomie  fujtë  leufs  obfervâtions  ,  leàlfëëllent-  de 
^¥m^  leur  fceau,-&  les  font  remettre  a  TÉm- 
J)ereur,  qui ,  de  fon  coté ,  Ti*a  pas  ^- 
porté  moins  dé  foins  à  obfertei?  réfclîpfe< 
Le  même  cérém^onialfe-  praéque^^'  dan$ 
toute  retendue. de  TEmpire, 


<  r 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Papier  y  encre,  ^  Imprimerie  y   &c: 

JLes  Hiftoriens  Chinois  rapportent  à 
^f^%'  Tan  loj  ayant.léfusfrChrift,  1* découverte 
^^-'  •  g^  laprèmiere  fabrication  du  papier  donc 
on  fe  fert  aujourd'hui.  Avant  cette  épo- 
que, on  écrivbit  fur  la  toile  &  for  des 
étoffes  de  foie.  De  là  vient  Tufage  en- 
core exiftaht  d'écrire  fur  de  grandes  pièces 
deToie  les  éloges  des  morts,  qu'on  fufpend 
^  coté  des  bières  &  qu'on  porte  dans  les 
icérémonies  funéràîres,  ou  des  maximes  & 
des  fentences  morales  dont  on  orne  Tin-T 
tériçûr  des  appartemens.  Plus  ancienne-? 
^ent  ^  on  écrivoit  avec  un  burin  ^fur  êi^s 
^planchettes  de  bambou  y  où  même^  fur- 
aes  plaques  de  métal.-  Phifieurs  de-c^s 
t^Wçttes  enfilées  tSc  unies  enfembk  for- 
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iridient  tîtt''  volirmè.  Enfin*  ^  fods-  lé  règne 
<fé/  Ho'tiy  xxn  Mandarin  -Cfctinois  îrtia-    ^'^^^^ 
gma^nne-lorte  ide  papier  phis  commode; 
B'prît  Pécôrce  'de  difFéren»  arbres,  de 
vièill^   ^ïtces  d'étoffes  dé  foie  &   de 
çhànyrë V  &:  fit  bouillir  ces  matières  juf-^  , 
tjii'à  les  réduire  en  une  éfpécè  de  bouillie i 
idont;  il   forma   le    papier.  Peu   à   peif 
l'induftrie   Ghinoife   perfeélionna    cette 
découverte  ,  &  trouva  le  fccret  de  blan- 
chîr ,  de  pôHr  &  'de  dotmfér'de  réclàfe 
à  différentes  efpeces  de  papier,  '       ^ 
"  Qes  efpeces  fpiit  aujourd'hui  trèsrvàriées. 
-tes  Chinois  tirent  la  matière  du  papier, 
'du  rofeau  qu'on  appelle  ^^/Wli6ii^,  de  Tar- 
^jrtfleau  qui  porte  le  coton  ,  de  Técorce 
dé  larbrè  ITou-chu,  deéélle-dëi-mâriers^ 
-âvt  chanvre ,-  de  la  paille  de^blë  &  -  de  riz  ; 
du  parchemin  des  cocons  de  Mets  à  foie^ 
&  de  plufieurs  autres  fubftànces  ,(  la  plu- 
part inconnues  en  Europe.  '     '- 
'  -Les-  arbres  au  arbuftes  dont  on  tire 
larti  pour  la  fabrication  dû  papier ,  ne 
xiurniflent:  qtiè  leur  éçorcej  lé  bambou 
&  '  le  cotonnier  foht  lés  feuls  dont  on 
emploie   jufqû^à   la*  fiibftiahcè  ligheujfe, 
'qu'oh  parvient  à  macérer  &  à  réduire 
en  une  pâte  liquide.  '   \ 
'    Là  plupart  des  papiers  Chinois^  iar 
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quç'  kl  Ouvriers  cache^j^do  Jeûleit^eâf 
P4(;.i«2    aux,  ctyangprsV  mais  ûiçioâiàrrl^fs  com 

uns.  de  Içurs  pijocédlçs.  JLesi EabriciuaKS  :4« 
Hoei-tckco^  ont  lèiirs  «wfoiasijdîftriboç» 
en  ùn-:grànd  niO/nhr*  d^  \|>eti»s  .gliMflf 
bresj  oîi  ils-fintred^néiitr^es  hm^ai 
ûUumées'^' idépuis  le  /oaliri  ju£(:)u  aa.  JToiti 
Chaque  çh^nbre  eft  iHflinguée  par  J'ef- 
j^ei.d'Wle  quoayJîJûIôl^ifaojUêfl^ 
éuic  ûh  noir;  partkiviÈit: jSêi^ttne.-eiîa^  diê^ 
férêntéî   Mais  Je:  nôkjdfcAonœ-iquoâ 
f  e^iieilte'hpar  -  le  ;  nwy ea  :dfe3ce»:  fijaiïîp^^ 
àk  |*oh  Jîcttfer  i*liuîle  .^  iat^^qexe  .'eror 
fj&yé  ,qu!â  ià'^campofitièh..  dfô  ;ceBtaioe$ 
eocres.y  qùi'iJx^St  dWf:fcœ5rgr»îdT:p^^ 
ï*DUEtoutes:les:mitres»,  donjc  Uifeitàt  tt«p 
fi^roniAntelconforçmariha  à  1a  C^^^-^ 
OB  fe.  /Sert  cfe  naatieres  -èombujSihl^  ^-^* 
communesi  Les:  Chinob  pf éti^fedpàfc '^fi» 
les  Fabrickûs  â'Hocl'tçfieçUj  to^é  ifeimé- 
ëiatejnent  leur  àoir  de;  furoce.  de  rvièÉfi 
pins,  dont  les ^ rnootagififif  mjleHfi.ter-r 
ritoiré  abfandçii^i.    Ils  jontiv::;dîtTQn^  'des 
foumeaçK  #uaejiH)nârùâ^nIpâlximîere 
.  pour  '  brûler  Ciés .  pins.  Deî  lojags  cà#âui 
conduifènt-li.  Èi'méeîdahs^  de  j^fetitesjlâ* 
ges  bien  "fermées  ,•  &  dçntncoates. Jes  pà^ 
lois  font:  tipiflëes  de  i^ûHes  I  de'  p^p^ 


La  fumée  ,  introduite  dans .  odcS:  loges  \ 
s'attache  de  tous  côtés  aux  Jtiurs^  y  &  s  y  P^ia-^  ^ 
condenfe.  Au  bout  de  quelque  ttèmps^  encra  etc. 
ott  entre  dans  ces  loges ,  &L  l'on:  ^enleye 
tout  le  nok  de  fumée  iç[ui  s'y  tirouve^. 
On  recueille  aufll  la  réfînè  qui  fort  deS 
pins  enflammés.,  en  la  faifant/ couler  par 
d'autres  canaux  quifont  à  fleur  de  terrev  • 
Quand  les. Chinois  veulent  écrire,  ils 
placent  fiir  leur  table  un  petit  xtiatbré  ^ 

poli  '^  x:reufé  à  1  une  ;  de  -  fes  >extrértiitéi 
pour*  contenir  un  peu  d'eau,  Ilsr  y  trem?* 

Î^ent  leur  encre  en  bâton.,  &  la  frottent 
iir  la  partie  du  marbre  xpiir.ieft  uniew 
Selon  qu'ilsj  appuient  -  plus:x>u;\moins  éqi 
frottant  '  leur  enx:re  far  .le  màr-biié ,  ^ell^ 
devient  plus  6u  rùoibs  noire;  /Xotfqa^ilç 
ont  ceffe  d'écrire  ,  .ils  ont  Je  plus  agrandi 
foin  de  laver,  ce  marbre'v-ïfiû:*  de-  n^y 
laiffer  taucùn.  veïHge  xi^eiwcrer^  ialplus  lé^ 
gère  portion  qui  en  Tefleroity  lûffiroît 
pour  dégrader  cette  pierre  y '^quî  eft  d'une 
qualité  particulière;  Lçs  pinceaux .  dont 
ii^*  fe  fervent  font:  faits  dib  ^oik  d'ani-* 
jnaux  ;  mais  plus  ordinairéraônrde celui 
de  lapin ,  qui  efl:  trës^doiix;-"^  .  .  -^"^  . 
:  L'Imprimerie ,  :  fi  récent^'^n  Emroper^ 
exifte  à  la  Chine  depuis  un  temps  imf 
mémorial  ;  "mais  elle  diffeu*^»  beaucoup 
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de  la  'nôtre.  Xé  petit  ^nombrq  de  lettrêf 
Papîey^^  x]ui  compofeht  notre  alphabet  nous  per^  . 
tnsre,  c,  ^^^  ^  fondrÇ'  un^  nombre  égal  dé.: ca*^ 
taiSteres  riiobîlçs  ,.  .qui, %par-.Ieur  arran* 
gemeflt  &  leprs*  divetfesK  ctrmbÎDaifoms 
fucceffîVes  ;>  fuffifent  '  pduc  miprimer  .cfë 
très-gros  vJol«mes:J  la  planche  ronxpùe 
d'une . pemiere  feuille: peat:> fournit:  djéi 
câra6tères  pojsr  en  iiiiprimèriiaie  féconde. 
\  îl  rveta  tift  pasr.dejimêmec.à  rbr  Ghine.  j 
où  ies .  caraâéres  '  font  fi  çrodi^eufemeM 
inultipliCT^:  conimôn£.paDvemr.à:  foudrer 
iineTaîte'  de  ,foixaiitc-à-^ .quatre s-. vingt 
«îille  c»a(S^res^'IJes•CbînaiRonr  trbuvé 
plus  comnajode.  Ide  :  gtàver  /iunî'dès  plai^ 

ches  l^trerage^eruîietxjaiîsifeeûlentjim-: 
çrîmerc  ^mcv .-quefc  font  leurfe  poocédéà  ' 
Uarrs  cette  , opération.  Ah:,  àppèttent  un 
lexcellent ,  Eci;i^càin'  ^  qui .  tranlcrii  :rOa-^ 
-vrage  fur  uixijpapiec  mince; &utranfpa- 
jrent;  Le  Graveur  colle  cHacunedes  feuilles 
fur  Une.  planclje  préparée  de  bois  de  pom- 
mier ,  d.e  poirier ,  ou  idei  tout  autre  bois 
dur>:  avec  le  Jiuriri  y  il  .fuit  les  tmità  dé 
L'écriture^.. taille  en  reliefïles.caraéteres, 
&  abat  tout  le  'bois  inlkei-médi^irè.  .Gha^ 
/[jue  page  4*^n  livre  .exigé  une.  plahihe 
particulière.  V .'  *.-'.'    L.^ 

hinÇ\  V oix  Vs>xt  que  la  beauté  da.  car-? 

radteré 
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Y^âere  dépend  de  la  main  du  copiAe^ 
&  qu'un  livre  efl:  biea  au  mal  iiacçrimë  Papî^* 
feloa  tjtton  a  emplc5yé  un  hafcile  ott  mé-  *'^*^' 
diocrc  £crivain«  L'adrede  &:  la  préciiibti 
du  Graveur  font:  û  grandes  ^  qu'il  rend 
exaâemenc  craie  pour  trait  y  &  foaveftt 
il  eft  difficile  de  diftinguer  ce  qui  eOi 
imprime  d'^avec  ce  qui  eft  fîmplemenc 
écurie  à  la  main.  Il  eft  clair  qoe  cette 
méthode  prévient  tes  fautes  typogra-^ 
phiques  y  &c  difpenfe  de  la  faftidieofe  ré- 
vifîon  des  épreuves* 

.  Un  inconvénient  de  cette  manière 
d'imprimer  eft  i'exceffive  multiplication 
des  planches ,  Se  l'embarrias  de  les  con-  ^ 

fcrver  :  à  peine  une  chambre  peut  -  elle 
contenir  toutes  celles  qui  ont  fervi  à 
l'impreffion  d'un  feul  Ouvrage,  Mais  un 
avantage  marqué  que  les  Libraires  de  la 
Chine  ont  fur,  cetrx  de  FEurope*,  eflr  àe 
pouvoir  y  k  Taide  de  cette  manière  d'im-- 
primer,  ne  tirer  qu'autant  d'exemplaires 
qu'ils  en  débitent  ^  SC  de  ne  point  courir 
les  rifques  de  fe  ruinet  en  ne  vendant 
que  la  'moitié  ou  le  quart  d'unfe  éditfiôn. 
D'ailleurs,  après  le  tirage  de  tnôhté  ou 
quarante  mille  exemplaires,  ces  plan- 
ches peuvent  être  aifément  retouchées  ^ 
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ou  gravées  de  nouveau  ^  pour  fervir  a 
Ptf/wVr,    rimpreffion  d'autres  Ouvrages. 

^f*  Les  Chinois  9  au  refte,  n'ignorent^pas 
Tufage  de  nos  cara<^res  mobiles;  ils 
ont  aufli  les  leurs ,  non  en  fonte  >  mais 
en  boi^.  C*eft  avec  ces  caractères  qu'on 
co^ige  tous  les  trois  mois  VEtat  de  la 
Chine ,  qui  s'imprime  à Peking.  On  im- 
prime auffî  quelquefois  de  la  même  ma- 
nière quelques  livrets  qui  ont  peu  d'é- 
tendue. 

Dans  l'expédition  des  afïaires  préfixes 
de  la  Cour,  lorfqu'il  s'agit,  par  exemple, 
de  promulguer  un  Edit  qui  doit  être 
imprimé  dans  une  nuit ,  on  ufe  d'un 
procédé  moins  long.  On  couvre  une 
planche  de  cire  jaune;  l'Ecrivain,  d'une 
main  légère  &  rapide,  y  trace  les  ca- 
raéleres ,  &  le  burin  les  fixe  fur  la  plan- 
che avec  une  égale  célérité. 

L'ufage  de  nos  prefles  n'éft  point  connu 
dans  les  Imprimeries  Chinoifes  :  les  plan- 
ches gravées ,  qui  ne  font  que  de  bois , 
^  le  papier,  qu'on  ne  trempe  point  dans 
l'eau  d'alun  ,  ne  pourroient  fiipporter 
cette  preflîon*  On  pofe  la  planche  de 
niveau^  ôc  on  la  fixe.  L'Ouvrier  Im- 
primeur doit  avoir  deux  brofïès  :  il  prend 


L.. 


N 


D  B     L  À     C  H  ï  N  £•  455: 

celle  qui  eft  la  plus  dure, -la  trempe 
dans  lencre,  &  en  frotte  k  planche.  Papier^ 
de  manière  qu'elle  ne  fait  m  trop  m«/i<^,  &^** 
trop  peu  hurnecbëe;  Lorfqu'une  planche 
eft  en  train ,  elle  peut  imprimer  de  fijîte 
trois  ou  quatre  feuilles  ,  fans  qu'il  ioit 
xi^ceflaire  de  l'imbiber  de  nouvelle  encre» 
Lorfque  la  feuille  eft  ajuftée  lur  la  plan- 
che ,  l'Ouvrier  prend  fa  féconde  brofïe , 
qui  doit  être  oblongue  &  douce  ;  il  la 
promené  également  fur  toute  la  feuille , 
en  preflant  un  peu  pour  qu'elle  prenne 
Téncre;  il '  appuie  plus  ou  moins,  félon 
u'il  fent  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'encre 
iir  la  planche.  Un  feul  homme  ,  avec 
fa/brojue,  peut  ainfî  tirer  par  jour  près 
de  dix  mille  feuilles. 

L'encre  d'impreflîon  eft  une  compo- 
jGtion  particulière  ;  elle  eft  liquide ,  & 
n'eft  point  de  la  même  efpece  que  celle 
qu'on  fabrique  en  bâtons.  On  n'imprime 
chaque  feuille  que  d'un  côté ,  parce  qu'un 
papier  mince  &  tranfparent  ne  pourroic 
fupporter  une  double  impreffion ,  fans 
confondre  les  caràderes  du  reclo  &  du 
verfb.  Ainfi  chaque  feuillet  d'un  livre 
eft  compofé  d'une  double  feuille  qui 
préfente  fon  pli  en  dehors ,  &  dont  Tou- 
verture  fe  trouve  du  côté  du  dos ,  oii 
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elle  eft  coufue*  Il  fuit  de  là  que  les 
Papier,  livres  Chînois  fe.  rognent  fur  le  dos,  &; 
encre,  &c.  ^^^  du  cDté.  de  la  tranche.  La  reliure 
commune  confifte  en  un  carton  gris  y 
aflez  propre.;  lorfquoh  veut  la  rendre 
plus  élégante  &  jplus  riche ,  on  recouvre 
ce  carton  d'un  fadn  léger,  d'un  tafietas 
à  fleurs ,  ou  même  d'un  brocard  d*or 
&  d'argent.  La  tranche  des  livres  n'cft 
ni  dorée  ni  mîfe  eu  couleur  >  comme 
celle  des  nôtres; 
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Soieries  y  porcelaine^  verreries  de  la  Chine. 
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E  riche  préfent  de  la  foie  fut  tranf- 


Soienes,  j^jg  ^  l'Italie  par  les  mains  des  Grecs» 

porcelaine,         .    i  *•        t         is      r  • 

(^c.  qui  le  reçurewt   des   Perlans  :  ceux-ci  y 

d'après  le  témoignage  de  d'Herbelot  & 
des  (Ecrivains  Orientaux  les  plus  eftimés, 
tirèrent  eux-mêmes  de  la  Chine  la  pre- 
mière connoiflancê  du  précieux  in{e£fce 
qui  donne  cette  produ(àion.  La  Chine 
paroît  donc  avoir  été  l'ancienne  &  pri- 
mitive patrie  du  ver  à  foie.  L*art  de 
le  faire  éclore  ,  de  1  élever,  de  tirer  parti 
du   duvet    qu'il   fournit ,  a  été  cormu 
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dans  cet  Empire,  4ès  la  plus  haute  an- 
tiquité :  ces  loin?  faifoient  roccupation 
.des  premières  Impératrices,  qui^  entou-  ^^^^^ '^"^^ 
rées  de  leurs  femmes,  employoient  leucs 
loifîrs  à  former  de?  tifliis,  des  voiles  d^ 
foie,  réfervés  pour  la  céréiponiedes  grands 
.facrifices.    .  -  .  -^ 

La  culture  du  mûrier,  rédùçation 4|i 
vef  à  foie,  la  fabrique  des  étoffes,  Çp; 
font  prodigieufement  accrues  à  1^  Chine  ; 
xe  genre  de  production  y  parpît  aujourd'hui 
inépuifable.  Outre  lexportation  imm^nfe 
qu'en  font  annuellement  la  pluparç  des 
Nations  de  l'Afie  &  de  T^urope,  la  con- 
fommation  Intérieure  fe^roit  ;eule  capa- 
ble d'étonner  l'imagination  :  rjEmperaur^ 
les  Princes',  les  Mandarins,  las  lettrés,  le^ 
femmes ,  les  domeftiques ,  d^$  deux  fèxes;, 
tous  ceux 5,  çn  un  mot,  qui  jouiffent  d'une 
médiocre  ^ifance ,  ne  pprçenc  qu^  des 
vêtemens  de  .taffetas,  defaçin^  &  autr^^ 
étoffas,  de  foie.  Jl  n'y  a  guère  qvie  le  pe- 
tit peuple  &  je?  gens  de  la  campagne 
qui  s'habillent  ,dç  toiles  4^  çptpn,  ceintes 
en  bleu.  '  .; 

.  La  foie  la  plus  belle  èç  la  plu5  efti- 
mée  de  tout  l'Empire ,  eft  celle  que  fourr 
nit  la  Province  de  Tche-kiafig^  lies  Chi- 
nois jugent  de  fon  degré  de  bonté  pw 
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fa  blanôhear,  par  fa  douceur  au  toucher^ 
Saîrries,  &  par  fa  fincuë.  Il  faùt^  quand  on  Ta- 
P^rce.ainc,  chettc  ,   prendre   garde   qu*eile  ne  foit 
trop  humide  ;  il  faut  encore  avoir  Tat^ 
tendon  d^ouvrir  les  paquets ,  parce  que^ 
le  Marchand   Chinois,    aflez  enclin   à 
tromper ,    met   fouvent    au  centre  du 
paquet  de  grofles    foies,  d*une  qualité 
oien  inférieure    à   celle   qui    paroît*  au 
dehors.  Quelquefois  auffi,  pour  lui  donner 
un  plus  bel  œil ,  ils  l'apprêtent  avec  une 
eau  de  riz  mêlée  de  chaux  qui  la  brûle  ^ 
&  empêche  qu'on   ne  puîné   aifément 
remployer,  lorfqu'elle  eft  tranfportée  en 
Europe.  Cette  foie ,  lorfqu  elle  eft  bien 
.pure  ,  fe  travaille  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité :  un  Ouvrier   Chinois  la  dévidera 
pendant  plus  d'une  heure  fans  s^arrêter, 
c  eft-à-dire  ,  fans  qu*aucun  fil  ie  cafle. 
/     C*eft  dans  les  manufactures  de  Nan^ 
hing  que  la  belle  foie  de  Tche-kiang  eft 
mife   en  œuvre  par  les    meilleur»  Ou- 
vriers de  la  Chine  ;  c'eft  de  là  que  TEm* 
pereur  tire  toutes   les  étofîès  deftinées 
k  fon  ufage ,  &  celles  qu'il  difjtribue  en 
préfens  âui  Grands  de  fa  Coun  Le  com- 
merce, ouvert  avêc  l'Afîe  &  rEùrppe, 
attire  aufîï  dans  les  manufactures  de  (Jan- 
ton  «n  grand  nombre  d  exdellens  Ou- 
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vriers.Hs  ont  commencé^  depuis plufieurs 
années^  à  y  fabriquer  des  rubans,  des    SoiérUs, 
bas  ,  des  boutons.  La  paire  de  bas  de  ^^^^^^^^^f 
foie  ne  s'y  vend  qu  un  taël ,    ou  fèpt 
livres  dix  fous. 

Les  principales  étoflfês  de  foie  que 
fabriquent  les  Chinois ,  font  des  gazes 
unies  Se  à  fleurs,  dont  oti  fait  des  ha^ 
bits  d'été  ;  des  damas  de  toutes  les  cou- 
leurs; des  fatins  rayés,  des  fatins  noirs; 
des  taffetas  à  gros  grains,  à  fleurs^, 
tayés ,  jafpés  ,  percés  à  jour;  dû  cré- 
pon ,  des  brocards ,  des  pannes ,  diffé- 
rentes fortes  de  velours ,  &  une  multi- 
tude d'autres  étoffes  dont  les  iwms  font 
inconnus  en  Europe»     •  '■ 

Deux  efpeces  particulières  font,  parmi 
eux ,  d*un  ufage  plus  ordinaire.  La  pre- 
mière eft  le  Touan'tfe\  efpece  de  fatin 
plus  fort  &  moins  luftré  que  celui  qu-on 
fabrique  en  Europe.  Il  eft  tantôt  ûnî  ^ 
tantôt  chargé  de  deflins  de  fleurs  ,  d'ar- 
bres ,  de  papillons*^  La  féconde  efpece  eft 
un  taffetas  qu'on  appelle'  Tcheùu-tje^  dont 
on  fait  des  caleçons  &  des  '  doublures. 
Le  tifTu  en  eft  ferré ,  &  cependant  fi  fou- 
pie,  qu'on  peut  le  chiffonner  &  le  broyer 
dans  la  «ainfans  lui  faire  contraâ:er  au- 
cun pli^  On  le  lave  même  comme  la 

Ee  iv 
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toile,  ians  qu'il  perde  beaucoup" de  fort 

SoUnis,  Juftre.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  Tétoffe 

j^oroeiaiiu^  Xlea^tchcQU  ^  que  nous  avons  déjà  fait 

connoître  en  décrivant  le  ver  à  foie  (au- 

vage.  (  Foyej^  Tome  I  y  page  640.) 

ies  Chinois  fabriquent  des  étofFesd^or  ^ 
mais  en  petite  quantité  ^  parce  qu'elles 
ibnt  peu  en  u(age.  Ils  ne  pafîent  point 
4  or  par  la  filière ,  comme  on  fait  en  Eu- 
rope ,  pour  le  jetordre  enfuite  avec  le 
fil.  Us  fe  contentent  de  dor^r  de  longues 
feuilles   de  papier^  qu'ils^  découpent  en 
Landes  fines  &c  déliées  ,  dont  ils  fe  fer0 
vent  avec  une^dexrérité  finguliere  pour 
recouvrir  &  envelopper  la  foie.  Ces  étof- 
fes font  très-brillanjEes  lorfqu  elles  fortent 
des  mains  de  TQ^Vriçr  ;:  mais  le*jr  éclat 
iduFC  peu  :  Tair  &  rhumidité  les  terniflent 
bientôt ,  <?iC  empêchent  qu'on  ne  puifle 
les  porter  e»  vetemens.  On  ne  les  ;em- 
jploié  que  popr  les.iimeuWemens, 

Les  mé)tiers  Chinois ,  les  rouets ,  les 
dévidoires^  &.toup  leç  uAenfiles  quifervent 
tant  à  la  préparation  de  la  foie  qu  a  I21  fa- 
brication des  étoffes  ,  font  de  la  plus 
grande  fimplicité.  II  feroit  trop  long  de 
les  décrire  :  un  coup-d*œil  fur  y&Jigu- 
res  peut  faire  deviner  leur  ufege  ôc  les 
principaux  détails  de  leur  compeficioB. 
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La  porcelaine  eft  une  autre  branche  : 


d'induflxie  &c  de  commerce,  qui  occupe   ^^^ierUs^ 

I  1  1      y-^i  •        •        /^  porcelaine, 

un  grand  nombre  de  Chinois.  Ce  mot  g»^, 
porcelaine  eft  d*origine  Européenne  ;  cha- 
cune des  fyllabes  qui  le  compofent  ne  peut 
même  être  prononcée  ni  écrite  par  desChi- 
jiois  ,  dont  la  Langue  ne  préiente  aucun 
de  ces  fons.  Il  eft  probable  que  nous  de- 
vons ce  nom  aux  Portugais  :  cependant 
fe  moc  forcellana ,  dans  leur  Langue  ^ 
ne  fignifie  proprement  qii'une  tajfe  ^  une 
ecueue  ,  &L  eux-mêmes  défignem:  tous  les 
ouvrages  de  porcelaine  fous  le  nom  gé- 
néral de  loça.  La  porcelaine  s'appelle  à 
la  Chine  tfé-kL 

C  eft.  dans  la  Province  de  Kiang-Ji  , 
t^  dans  un  bourg  appelé  King-tertching^ 
que  fe  fabrique  la  plus  belle  &  la  plus 
parfeite  porcelaine  de  TEmpire.  Cette  cé- 
lèbre bourgade  z  une  lieue  &  jdemie  de 
longueur .,  &  Ton  aflure  qu'elle  renferme 
un  milion  d'habitan?.  (  Kpyci/à  Defçrip^ 
tion ,  Tome  I ,  page  51.  )  Des  Ouvriers 
Ae-King-rte-tchingy  féduits  pat  Tappât  du 
xommerx:e  des.  Européens ,  onrauflî  éta- 
bli ,des  manufactures  dans  la  Province 
àù  Fa';hi€n  &c  de  Canton.  Mais  cette  por- 
*celaine  n'eft  point  eftimée-  L'Emper^r 
Kang-^ki  lui-jnême  voulut  en  faire  iabri^ 
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quer  à  Pe-king  fous  fes  yeux.  Il  fit  ve- 
Soieries,  nîr  dcs  Ouvtiers  avec  leurs  uftenfîles  Se 
porcelaine ,  ^^^^  j^ ^  matéfiaux  nécefïaires  :  oa  conf- 

truifit  les  fourneaux;  mais  les  ouvrages 
manquèrent.  Le  bourg  du  Kiang-Jz,efï 
refté  en  pofleflîon  d'envoyer  fa  belle  por- 
celaine dans  toutes  les  parties  du  JMon- 
de ,  &  même  au  Japon. 

On  ne  connoît  point  l'inventeur  de 
la  porcelaine  ;  on  ignore  fi  on  la  doit 
au  hafard  ou  à  des  tentatives  réfléchies  ; 
on  ne  peut  même  déterminer  avec  pré- 
cifîon  quelle  eft  fon  antiquité.  Tout  ce 
qu'on  (ait ,  cl'après  les  Annales  de  Feou- 
leang ,  ville  dans  le  diflridk  de  laquelle 
fe  trouve  King-te-tching ,  c'eft  que  depuis 
Tan  442  de  notre  Ere,  les  Ouvriers  de 
ce  bourg  ont  toujours  fourni  la  porce- 
laine aux  Empereurs ,  ôc  qu'un  ou  deux 
Maridarins ,  envoyés  par  la  Cour ,  préfî- 
doient  à  ce  travail.  On  penfe  cependant 

[ue  fon  invention  remonte  fort  au  delà 
e  cette  époque. 
Nous  devons  au  P.  d'EntrecoIIes  une 
lettre  très  -  détaillée  fur  la  fabrication .  de 
la  poi-celaine  Chinoîfe.  Ce  Miffionnaire 
avoit  une  églife  à  King-te-tching  même, 
H  parmi  {es  Néophytes  il  comptoir  un 
grand  nombre  d'Ouvriers  employés  dans 


i 
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'  les  manufactures.  C*eft  d  eux  quil  a  tire 
la  connoiflance  des  procédés  Chinois  ,  Soieries  ^ 
&  lexplication ,  de  quantité  de  détails ^^.^^'^'**' 
dont  il  ne  pouvoit  s'inftruire  par  lui- 
même.  Il  a  de  plus  fait  une  étude,  parti- 
culière des  principaux  Ouvrages  qui  trai- 
tent de  la  porcelaine.  C  eft  d'après  lui  que 
nous  allons  en  parler  ;  nous  abrégerons 
cependant  les  détails,  &  nous  nous  bor- 
nerons à  donner  feulemenr  un  apperçu 
des  manipulations  Chinoifes. 

En  décrivant  les  terres  &  les  minéraux 
de  la  Chine,  nous  avons  faît  connoître 
le  f^e-tun-tfe  &  le  Kao4în ,  dont  le  mé- 
lange  combiné  dopne  la  belle  pâte  de 
porcelaine.  (  Voye[  Tome  I ,  page  459.  ) 
A  ces  deux  élémens  principaux  ,  il  f;^ut 
joindre  rhuile  ou  vernis  qui  donne  à  la 
porcefaine   fk  blancheur  &   fôn    éclat. 
Cette  huile  eft  une  fubftancè  blanchâtre 
&  liquide  ,  quon  tire  de  la  même  çf- 
pece  de  pierre  dont  on  fait  les  Petttn-tfe\ 
mais  on  fait  choix  de  celle  qui  eft  la  plus 
blanche,  &  dont  les  taches  font  leç  plus 
veries.  On  obtient  cette  huile  en  don^ 
nant  à  la  pierre  les  mêmes  préparations 
dont  on  fait  ufage  pour  faire  les  Pt-tun- 
tfe  :  on  lave  la  pierre  ,  oh  la  pulvérîfe  ; 
on  épure  fon  réfidu ,  qui  offre  une  elpece 


^44  Descrlption  ciNERAn  E 

de  crème.  Sur  cent  livres  de  cette  creœéJ 

Soieria,  qj^  jette  Une  livre  de  Che-kao ,  minéral] 

p^rce  ine,  ^^.  reiïêmble  à  lalun ,  &  qu'an    a   pile 

après  lavoir  fait  rougir  au  feu*  Cet  alun 

eft  une  forte  de  prélurequi  donne    <le  la 

confîftance  A  Thuile ,  qu  on  a  foin  cepen- 

^dantde  maintenir  dans  un  état  de   flui- 

.dite. 

Cette  liuilç  de  pierre  ,  aiilfi  préparée , 
ne  s'emploie  jamais  feule  :  il  faut  y  mêler 
êncôfe  une  autre  huile  ,  extraire  de  cen- 
drés de  chaux  &  de  fougère  ,  fur  cent 
livres  defquelles  on  a  jeti  auffitine  livre 
de  Che-fcaù.  Quand  on  mélange  Ces  deux 
huiles  y  il  faut,  qu'elles  foient  également 
épaifles  :  pour  s'en  aflurer ,  ori  plonge 
dans  ruh.e'&  dans  l'autre  des  carreaux  de 
Pe-tunïfe  >  &  l'on  juge,  en  les  Retirant ^  fi 
l'épaifliuement  eft  égal  fur  leurs  furfàces. 
-  Quant  à  la  proportion  des  dafes  ,'  l'ulage 
le.  plus  fuivi  eft  de  mêler  dix  mefures 
d'huile  de  pierrç  avec  un^e  mjefure  de 
Vhùile  feiçe  de  ;  cendres  de  chaux  Se  de 
fougère. .  ,   . 

..^Npus.connpiffbns  <iéjà  le  Pe-tun^€  ^ 
l^^Kao-rlin  ^r  ^l'huile,  oii  vernis  dQ,nc  on 
recouvre  |a.!ppîK:el^ine-  Expliquons  main-, 
teqant  cçr^pi^nt  elle-même  te  forme  & 
fe  façonfi^^  Testes  les  .j^anipulations  qui 
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Ï précèdent  la   cuiffbn  ,  s'exécutent  -  dans 
es  endroits  les  moins  fvé(\aentèê^  King-    Soieries , 
te-tching.  Là  y  dans  une  encèinje  fpaeieiîfe-^J'^^^'^"*^» 
de  murailles ,  on  bâtit  de  raftes  appentis, 
où  Ton  voit ,  étage  fur  é Cage  ,  un  grand 
nombre  d'urnes  de  terre.  C  eft  dans  cette 
enceinte  que  demeurent    &  travaillent 
une  infinité  d'Ouvriers,  qui  ont  chacun 
leur  tâche  marquée^  \}nt  pièce  de  por- 
celaine ,  avant  d'en  fortir  pour  être  portée 
au  fourneau  ,  pa0e  par  les  mains  de  plus 
de  vingt  perfonnes ,  &  tout  cela  s'exé- 
cute fans  confufîon. 

Le  premier  travail  confîfte  à  purifier 
de  nouveau  le  Pe-tuntfe  &c  le  Kao-lin. 
On  procède  enfuite  au  mélange  de  ces 
deux  matières.  On  met  autant  de  Kaolin 
que  de  Pe-tunije  pour  les  porcelaines  fi- 
nes ;  pour  les  moyennes  ,  on  emploie 
quatre  parts  de  Kao-lin  fur  fix  de  Pe- 
tUTi'tfe.  Le  moins  au'on  en  mette  eft  une 
partie  de  Kaolin  iur  trois  de  Pe-tun-ifc, 
Ce  mélange  fini ,  on  jette  cette  mafïe 
dans  un  large   creux  ,  bien  pavé  &  ci- 
menté de  toutes  parts  ^  puis  on  la  foule  , 
&  on  la  pétrit  iufqu  à  ce  Quelle  fe  dur- 
ciffe.  Ce  travail  eft  d'autant  plus  rude 
qu'il  doit  être  continu  ;  s'il  étoit  inter- 
rompu ,  tous  les  autres  Ouvriers  refte- 
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roient  dans   Tinaftion.  On  détache   de 

Soieries ,  cette  mafle  ,  ainiî   préparée  ,  difFérehs 
porcelaine ,  jj^^j-^^j^yj  qu'oji  étend  fur  de  larges  ar- 

doifès ,  fur  lerquelles  on  les  pétrit  &  on 
les  roule  dans  tous  les  fens ,  en  obfer- 
vant  foigneufement  qu'il  ne  s'y  trouve 
aucun  vide ,  ou  qu'il  ne  s'y  mêle  aucun 
corps  étranger.  Un  cheveu ,  un  gtain  de 
fable  perdroxt  tout  l'ouvrage-  Faute  de 
bien  façonner  cette  pâte  ,  la  porcelaine 
fe  fêle ,  éclate  ,  coule ,  &  fe  dé  jette.  La 
perfection  des  pièces  dépend  de  ce  pre- 
mier travail. 

Tous  les  ouvrages  unis  fes  façonnent 
fur  la  roue.  Quand  une  taflë  en  fort,  elle 
n'eft  qu'une  efpece  de  calotte.  L'Ouvrier 
lui  donne  d'abord  le  diamètre  6c  la  hau- 
teur qu'elle  doit  avoir  ,  &  elle  fort  de 
fes  mams  prefque  auflî-tôt  qu'il  l'a  reçue. 
Il  eft  forcé  d'ufer  de  vîtefle ,  puifqu'on 
ne  lui  paye  que  trois  deniers  par  planche , 
&  chaque  planche  eft  garnie  de  vingt-fix 
pièces.  Cette  tafle  eft  reçue  par  un  fé- 
cond Ouvrier  qui  l'afleoit  fur  fa  bafe. 
Peu  après ,  elle  eft  livrée  à  un  troifieme , 
qui  l'applique  fur  fgn  moule  &  lui  en  im- 
prime la  forme  ;  en  retirant  la  taffe  de 
deflus  le  moule ,  il  faut  la  tourner  douce- 
ment fur  ce  même  moule  >  fans  la  prefler 
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plus  d'un  côté  que  de  Tautre  ;  fans  quoi 
elle  Ce  boiîele  ou  fe  déjetce.  Un  quatrième  Soieries, 
Ouvrier  polit  cette  tafle  avec  le  cifeau  ,  ^^*  """^  ' 
fur-  tout  vers  les  bords,  &  en  diminue 
répaifleur  autant  qu'il  eft  nécefïairé  pour 
lui  donner  de  la  tranfparence.  Enfin  , 
après  avoir  pafTé  par  toutes  les  mains  r 
deftinées  à  lui  donner  fes  divers  orne- 
mens  ,  elle  eft  reçue ,  quand  elle  eft  fe- 
che ,  par  un  dernier  Ouvrier  ,  qui  en 
creufe  le  pied  avec  lecifeau.  Il  eft  éton- 
nait de  voir  avec  quelle  célérité  &  quelle 
adieflè  ces  Ouvriers  ie  tranfméttent  ces 
vafes  les  uns  aux  autres.  On  aflure  qu'une 
pièce  de  porcelaine  cuite  doit  pafler  par 
les  mains  de  foixante-dix  perfonnes. 

Les  grands  ouvrages  s'exécutent  par 
parties ,  qu'on  travaille  féparément.  Lorf^ 
que  toutes  ces  pièces  cie  rapport  font 
achevées  &  prefque  fechês ,  on  les  unit 
&  on  les  cimente  avec  la  matière  même 
de  la  porcelaine  ,  délayée  dans  l'eau. 
Quelque  temps  après ,  on  polit  avec  le 
couteau ,  en  dedans  &  au  dehors  du  vafe, 
la  ligne  de  réunion  ,  qui ,  bientôt  cou- 
verte du  vernis ,  difparoît  &  n*eft  pluj 
fexifible,  C'eft  ainiî  qu'on  adapte  aux 
pièces  9  des  anfes,  des  anneaux  ^  Se  autres 
parties  femblables.  Ceci  regarde  fpécîa- 


448  Description  générale 

».  lement  la  porcelaine  qu'on  façonne  fur! 

Sùierits^  dcs    moules    OU    qu'on    modèle     entre 
Mrcc/aine ,  Jes  mains  ;  tels  font  les  ouvrages     can- 
^*  nelés  ,  les  grotefques ,  les  figures   d'ar- 

bres ,  d'animaux  ,   d'idoles  ,   les  buftes 
que  les  Européens  commandent.  Ces  di- 
vers morceaux  fe  forment  de  quatre  ou 
cinq  pièces  qu'on  réunit ,  &  qu'on   per- 
fectionne  enfuite    avec  des  inftrumens 
propres  à  creufer ,  à  polir ,  &  à  recher- 
cher les  difFérens  traits  que  le  moule  a 
rendus  peu  fenfîbles.  Quant  aux  fleui#  & 
aux  orhemens  qui  n'ont  point  de  relief, 
on  les  grave  avec  l'empreinte  d'an  cachet. 
On  fixe  auffi  'aux  pièces  de  porcelaine 
des  ornemens  en  relief  tout  préparés ,  à 
peu  près  de  la  même  manière  qu'on  ap- 
plique une  broderie  far  un  habit. 

Lorfqu'une  pièce  de  porcelaine  eft  fa- 
çonnée ,  elle  palle  entre  les  mains  des 
Peintres.  Ces  Hoa-pei  y  ou  Peintres  en 
porcelaine  ,  ne  font  guère  moins  gueux 
que  les  autres  Ouvriers  :  ils  n'ont  aucun 
principe  &  ne  connoifïent  aucune  des 
règles  de  l'art  du  deffin.  Toute  leur  fcience 
neft  qu'une  certaine  routine,  aidée  d un 
tour  dlmagination  aflez  bizarre.  Quel- 
ques-uns cependant  réuffifïent  à  peindre 
avec  allez  de  goût ,  des  fleurs ,  des  ani- 
maux « 
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ïhaux  ^  des  payfages ,  tant  fur  les  porce- 
laines que  lur  le  papier  des  éventails  &    SoîrrU.^; 
la  gaze  des  lanternes;  Le  travail  de  h  ^^^^^^^''^^  ^ 

{ceinture,  dans  les  ateliers  dont  nous  par- 
ons 5  eft  partagé  entre  un  grand  nombre 
d'Ouvriers;  L'un  eft  uniquement  chargé  de 
tracer  le  premier  cercle  coloré  qu'on  voit 
près  des  bords  du  vafe  j  l'autre  deffine 
des  fleurs  y  que  peint  un  trôifîemè  :  ce- 
lui-ci eft  pour  les  eaux  ^  les  montagnes  ; 
celui-là^  pour  les  oifeaux  &  les  autres 
animaux.  Les  figures  humaines  font  ordi- 
nairement les  plus  maltraitées. 

La  Chine  a  dès  porcelaines  peintes  de 
toutes  les  efpeces  de  couleurs  ;  mais  la 
plus  grande  partie  de  celles  qu'on  tranf- 
porte  en  Europe  font  d'un  bleu  vif  fur  un 
fond  blanc.  Les  porcelaines  entièrement 
rouges  font  très-ellimées ,  &  coûtent  extrê- 
hiént  cher  lorfqu'feUes  font  fans  défaut; 
Celles-ci  font  de  deux  fortes  ;  les  unes 
d'un  rouge  à  l'huile ,  uniformément  ap- 
pliqué y  &  qu'on  nomme  Ycou-U-hong } 
les  autres  d'un  rouge  fôufflé  y  Tchoui-- 
hong.  Cette  dernière  manière  de  colorer 
s'eiécute  à  1,  aide  d'un  chalumeau;  On  a 
du  rouge  tout  préparé  ;  on  prend  un  tuyau 
dont  une  des  ouvertures  eft  couverte 
d'une  gaze  fort  ferrée  ;  on  applique  dou- 

Tome  IL  F  f 
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cernent  l'ouverture  du  tuyau  fur  la  cou- 

Soieries^  leur  dotit  la  gaze  fe  charge  ;    &    Ton 

porcelaine,  foufïle  etifuite  dans  le  chalumeau  contre 
la  porcelaine ,  qui  fe  trouve  bientôt  toute 
femée  de  petits  points  rouges.  Cette  por- 
celaine eft  d'autant  plus  chère ,  qu'il  eft 
rare  qu'elle  réuffiffe.  On  eft  plus  sûr  du 
fuccès  lorfqu  on  fouffle  le  bleu*  On  fe 
fert  aufïî  quelquefois  du  m^me  procédé 
pour  foumer  le  vernis ,  lorfque  certaines 
circonftances  ne  permettent  pas  de  rap- 
pliquer autrement.  Par  exemple ,  on  exé- 
cuta pour  l'Empereur  des   ouvrages   en 
porcelaine  qui  étoient  fî  frêles  &  û  déli- 
cats ,  qu'ils  ne  pouvoient  repofer  que  fur 
un  duvet  de  coton  ;  &  comme  il  n'étoit 
pas  poflîble  de  les  plonger  dans  le  vernis , 
parce  qu'il  eût  fallu  les  toucher  avec  la 
main ,  on  eut  recours  à  l'expédient  de 
fouffler  le  vernis ,  &  l'on  en  couvrit  ainfî 
toutes  les  pièces, 

La  porcelaine  noire,  appelée  Owmien^z 
un  genre  de  beauté  qui  la  fait  auffi  récher- 
cher par  les  connoifleurs.  Ce  noir  eft  plom- 
bé ,  &  femblable  à  celui  de  nos  miroirs  ar- 
dens.  L'or  qu'on  mêle  à  cette  couleur 
donne  un  nouvel  éclat  aux  ouvrages  de 
cette  efpece.  On  donne  la  couleur  noire  â 
ia  porcelaine  lorfqu'elleeftfeche  ;  &  pear 
cela  ,  on  mêle  trois  onces  d  arur  avec 
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ïept  onces  d'huile  de  pierre  ordinaire.  ï 


L'expérience  peut  faire  varier  les  dofes  y    Souries  i 


rdon  i^te'on  vepc  obtenir  un  hoir  pius  où  ^^^ 
moins  foncé.  Lorfqiie  cfetté  couleur  eft 
feche^  on  cuit  la  porcelaine  ;  isnfuitê  oa 
y  applique  Tôt  ^  &  on  la  recuit  de  no^âr 
veau  dans  un  fourneau  patticulierv  On  a 
effayé  de  peindre  en  noir  quelques  vafè^ 
de  porcelaine  avec  Tencre  de  la  Chine  ; 
mais  cette  tentative  (n'a  été  fui  vie  d^aucuô 
fuccès.  En  fortant  du  fourneau  ^  la  por- 
celaine s'eft  retroiavée  très  -  blanche. 
Comme  les  parties  de  ce  noir  n'ont  pas 
iaffez  de  corps ,  elles  s'étoient  fans  douté 
diflipées  par  l'action  du  feu  ^  ou  plutôt 
telles  n'avoient  pas  eu  la  force  de  pëné*^ 
trer  la  couche  du  vernis; 

Le  Tfou-yeàu  ^  qui  eft  ùrle  huile  faite 
de  cailloux  blancs  ,  a  la*  propriété  parti- 
culière de  faire  àppercevoit ,  'fur  les  pié-^ 
ces  de  porcelaine  auxquelles  ôfe  l'appliq- 
ue ,  ime  infinité  de  veii*s  en  tout  ^ns  : 
e  loin  ,  on  prèndroit  ces  vafes  pour  de 
la  porcelaine  brifée  ^  dont  routes  les  pie- 
ces  reftenc  en  placé.  La  couleut  que  donfeë 
cette  huile ,  eft  un  blanc  un  peu  cendréi 
Si  oti  l'applique  fur  unci  porcelaine  en- 
tiéremeût  azurée ,  celle -ci  pareîtra  ëga^ 
kmcnt  rcMte  coupée  &  femée  de  veines* 
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45*    Description  GÉNiRALE 
Cette  efpece  de  porcelaine  eft  appelée 

Soieries,   Tfoui-kL 

^rceiaine.  On  fabrique  \  la  Chinç  des  vafes  per- 
cés à  jour,  &  qui  offrent  le  tiffii  découpé 
d*une  dentelle  très-légère.  Au  milieu,  eft 
une  coupe  propre  à  contenir  la  liqueur  , 
&  cette  coupe  ne  fait  qu'un  même  corps 
avec  la  dentelle.  Les  Ouvriers  Chinois 
avoient  autrefois  le  fecret  de  faire  une 
porcelaine  plus  fînguliere  encore  :  ils  pei- 
noient  (iiries  parois  d'un  vafe,  des  poi{^ 
ons  9  des  infei^es ,  ou  d'autres  animaux , 
qu'on  n'appercevoit  que  lorfque  la  porce- 
laine étoit  remplie  de  quelque  liqueur. 
Ce  fecret  s'eft  perdu  en  partie  ;  voici  ce- 

Î)endant  quelques-uns  des  procédés  dont 
e  fouvenir  s'eft  confervé.  La  porcelaine 
qu'on  veut  peindre  de  cette  manière  doit 
être  très-mince  :  lorfqu'elle  eft  feche ,  on 
applique  la  couleur  un  peu  épaifle ,  non 
en  dehors ,  félon  la  pratique  ordinaire , 
mais  en  dedans  &  fur  les  côtés.  On  y 
peint  communémentdespoiflTons,  comme 

{)lus  analogues  avec  l'eau  dont  on  remplit 
e  vafe.  Lorfque  k  couleur  a  bien  féché , 
on  la  recouvre  d'une  légère  couche  d'une 
efpece  de  colle,  faite  de  la  terre  même 
de  la  porcelaine.  Cette  couche  ferre  l'â- 
;zur,  (fil  fe  trouve  ainfî  renfermé  entre 
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deux  lames  de  terre.  Quand  la  couche 
eft  feche,  on  jette  de  l'huile  dans  Tin-     Soieries; 
térieur  du  vafe;  &  quelque  temps  après,  ^^^^^^^^ 
on   le  met  fur  le   moule   &   au   tour. 
Comme  cette  pièce  de  porcelaine  a.  reçu 
de  la  conlîftance  &  du  corps  par  le  de- 
dans, on  la  rend  par  dehors  au flî  mince* 
qu'il  eft    poflîble  ,    fans  cependant  pé- 
>  nétyr  jufqu'à   la   couleur  ;   enfui  te   on 
plonge  dans  l'huile  le  dehors  de  la  por- 
celaine, &,   lorfqu'elle   eft   feche ,  on 
la  cuit  dans  le  fourneau  ordinaire.  L'art 
de  fabriquer  ces  vafes   exige  des    foins 
délicats,  &  une  dextérité  que  les  Chinois 
n'ont  peut-être  plus  aujourd'hui.  Ils  font 
néanmoins  de  temps  en  temps  quelques 
tentatives  pour   retrouver  le  fecret  de 
cette  peinture  magique  ;   mais^  ils  n*ob- 
tiennent  que  des  fuccès  très-imparfaits. 
Cette. porcelaine  eft  connije  fous  le  nom 
de  Kia-ifingy  a:^ur  mis  en  prejfe. 

Quand  les  Chinois  veulent  appliquer 
l'or ,  ils  le  broyent  &  le  laiflent.  diuou- 
dre  au  fond  d'une  porcelaine,  jufqu'à 
ce  qu'ils  apperçoivent  au  deffbus  de  l'eau 
un  petit  ciel  d'ôr.  On  le  laifïe  fécher, 
&  lorfqu'oh  veut  l'employer ,  on  le  dif- 
fout  par  partie  dans  une  quantité  fuflS- 
fante  d'eau  gommée.  On  mêle  trois  patr 
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ties  de  cérufe  dans  trente  parties  dN 
Souries^  &  on  l'applique   de  la   pierne  manière 
fnn  aine,  ^^^  j^^  autrcs  CQuleurs. 

Lorfque  la  porcelaine  a  reçu  fa  forme, 
fon  vernis  ,    (es  couleurs ,    &   tous   les 
ornemens  qu*on  a  voulu  lui  donner  ,  on 
la  tranfporte  du  laboratoire  au  fourBeau, 
qui  fe  trouve  quelquefois  à    une   autre 
extrémité    de   K ing  -  î^  -  tching.  Le  4por- 
teur  place  fur   chacune  de  (es  épaules 
une  planche  longue  &  étroite ,  lur  la- 
quelle font  rangées  les  pièces  de  porce- 
laine. Chargé  de  ces  frêles  ouvrages  ^  il 
traverfe  avec  une  agilité  furprenante  les 
rues  les  plus  tumulcueufes   &  les    plus 
embarraflees  du   bourg ,    fans   qu'il    lui 
arrive  de  perdre  fon  équilibre,    malgré 
les  mouvemens  qu'il  fe  donne  pour  ef 
uiver  &  prévenir  les  chocs.   JjQ  travail 
iu  fourneau  exige  de   nouveaux  foins  , 
non  moins  compliqués  que  les  pre^niers. 
Dans  une  efpece  de  veftibule  qui  le  pré- 
cède ,  on  apperçoit  d'abord  des*  tas  de 
çaifles  &  d'étuis  faits  de  terre ,  deftinés 
à  renfermer  la  porcelaine.  Chaque  pièce, 
pour  peu    qu'elle   foit   confîdérable ,    a 
Ion  étui  ;    &  l'Ouvrier  Chinois  imite  , 
par   ce   procédé  ,    celui  de  la  Nature , 
qui  j  pour  conduire  les  fruits  à  une  jufte 
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maturité  ,  les  revêt  d'une  enveloppe , 
cjui  les  défende  ou  de  la  trop  vive  ar—  Soieries, 
dçur  du  foleil  pendant  le  jour ,  ou  de  ^^^^^^ ''^'^^  • 
la  fraîcheur  de  Tair  pendant  la  nuit. 

Au  fond  de  ces  caifles ,  eft  une  cou- 
che de  gravier  fin ,  qu  on  recouvre  de 
pouffiere  de  Kao-litiy  afin  que  le  fable 
ne  s'attache  pas  trop  au  piçd  du  vafe  : 
on  le  place  fur  ce  lit  de  fable  qu'on  prefle 
un  peu  5  pour  lui  faire  prendre  la  forme 
du  fond  de  la  porcelaine ,  laquelle  nç 
touche  point  aux  parois  de  fon  étui.  Le 
haut  de  cet  étui  n'a  poipt  de  couvercle  i 
un  fécond  étui ,  pareillemient  garni  de  fa 
porcelaine,  s'enchâfTe  dans  le  premier, 
de  telle  forte  qu'il  le  ferme  entière- 
ment ,  fans  toucher  à  la  porcelaine  qui 
eft  au  deflbus  ;  &  c'eft  ainfî  qu'on  remplit 
le  fourneau  de  hautes  piles  de  caiiïes^ 
qui  défendent  les  ouvrages  qu^elles  con- 
tiennent de  l'adion  dire(Ste  du  feu. 
.  Quant  aux  petites  pièces  de  porce- 
laine ,  telles  que  font  les  tafles  à  thé  ^ 
on  les  renferme  dans  des  cailles  com- 
munes ,  qui  ont  un  tiers  de  pied  en  hau-? 
teur.  Chaque  pièce  eft  pofée  fur  une 
foucoupede  terre,  de  l'épaifleur  de  deux 
écus  &  de  la  largeur  de  fon  pied.  Ce* 
petites  bafes  font  auflî  femées  de  pouf- 
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■■  fîere  de  Kao-lin.  Quand  ces  caifïes  fbns 

Soieries^  uii  peu   latges ,    on    ne  met  point  de 

porcelaine,  porcelaine  au  milieu ,  parce  qu'elle    fe 

trouveroic  trop  éloignée  des  côtés  ,  de 

par-là  même  de  l'adtion  du  feu. 

Toutes  ces  piles  de  caifles  fe  placent 
dans  le  fourneau   fur    un  demi-pied  de 
•  gros  gravier  :  celles  qui  occupent  le  mi- 
lieu pnt  au  moins  fèpt  pieds  de   hau- 
teur. Les  deux  caifles  qui  fopt   au  bas 
de  chaque  colonne  reftent  vides  ,  parce 
que  le  feu  n  agit  que  foiblement  fur  elles, 
&  que  le  gravier  les   couvre  en  partie. 
Par  la  même  raifon ,  on  ne  remplit  point 
la  caifle  qui  fe  trouve  placée  au  haut  de 
chaque   pile.  Les  colonnes  qui  renfer- 
ment la  plus  fine  porcelaine ,  occupent 
le  milieu  du  fourneau  ^  on  place   dans 
le  fond  celle  qui  1  eft  moins ,  &  à  l'en- 
trée toutes  les  pièces  qui  ont  plus   de 
corps  &  qui  font  fortes  en  couleur.  ' 

Ces  différentes  piles  font  difppfées 
dans  le  fourneau  fort  près  le^  unes  des 
^  autres;  elles  fe  foutiennent  mutuelle- 
ment par  des  morceaux  de  terre  qui  les 
lient  en  haut,  en  bas,  vers  le  milieu, 
de  forte  cependant  que  la  flamme  ait 
un  libre  paflage  pour  s'infînuer  par-tout , 
Çc  envelopper  égalenjent  toutes  les  piles. 
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Les  fourneaux  où  Ton  cuit  la  porce- 


laine font  précédés  d'un  aflez  long  vef-  ^f^'J']''^' 
tibule  ,  qui  conduit  Tair.,  &  fait,  en^I^^'^'^' 
quelque  forte,  lofEce  de  foufflet.  Il  fert 
aux  mêmes  ufages  que  Tarche  des  Ver- 
reries. »  Ces  fourneaux  ,  dit  le  Père 
>3  dTntrecolles ,  font  préfentement  plus 
M  grands  qu'ils  n'étoient  autrefois  :  ils  n'a- 
M  voient  alors  que  lîx  pieds  de  hauteur 
M  &  de  largeur  ;  maintenant  ils  font 
3^  hauts  de  deux  brafles ,  &  ont  près  de 
M  quatre  brafles  de  profondeur.  La  voûte 
M  eft  aflez  épaifle  pour  qu'on  puifl^e  mar- 
«  cher  deflus  fans  qu'on  fôit  incommodé 
93  du  feu.  Cette  voûte  n'eft  en  dedans  ni 
w  plate ,  ni  formée  en  pointe  ;  elle  va 
53  en  s'alongeant,  &  elle  fe  rétrécit  à 
>3  mefure  qu'elle  approche  du  grand  fou- 
33  pirail  qui  efl;  à  l'çxtrémité  ,  &  par  oii 
33  fortent  les  tourbillons  de  flamme  & 
33  de  fumée.  Outre  cette  gorge  ,  \e  four- 
33  neau  a  fur  fa  tête  cinq  petites  ou- 
33  vertures.  qui  en  font  comme  les  yeux  : 
33  on  les  couvre  de  quelques  pots  caflTés , 
^3  de  telle  forte  pourtant;  qu'ils  foula- 
33  gent  l'air  &  le  feu  du  fourneau.  C'efl:  - 
33  par  ces  yeux  qu'on  juge  fi  la  porce- 
33  laine  efl:  cuite  :  on  découvre  l'œil  qui 
33  eft  un  peu  devant  le  grand  foupirail , 
\>  ôç  avec  une  pincette  de  fer  l'on  ouvre 
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yy  une  des  c^ifles.  'La  porcelaine  e/è 
Souries,  „  en  état,  quand  on  voit  un  feu  clair 
foret  aine  y  m  dans  le  foumeau ,  quand  toutes  les 
M  caifïçs  font  embrafées ,  &  fur  -  tout 
»  quand  les  couleurs  paroiflent  avec  tout 
w  leur  éclat.  Alors  on  difcontinue  le 
15  feu ,  &  Ton  achevé  de  murer ,  pour 
w  quelque  temps ,  la  porte  du  fourneau. 
3>  Ce  fourneau  a  dans  toute  fa  largeur 
i>  un  foyer  profond,  &  large  d*un  ou 
M  deux  pieds  ;  on  le  pafle  fur  une  plan- 
w  che,  pour  entrer  dans  la  capacité  du 
»  fourneau  &  y  ranger  la  porcelaine, 
M  Quand  on  a  allumé  le  feu  du  foyer, 
M  on  mure  auffi-tôt  la  porte,  ny  laif- 
53  fant  que  l'ouverture  nécefîaire  pour  y 
33  jeter  des  quartiers  de  gros  bois ,  longs 
3$>  d'un  pied  ,  mais  aflez  étroits.  On 
33  chauffe  d'abord  le  fourneau  pendant 
^  33  un  jour  &   une  nuit  ;   cnfuite   deux 

33  hommes  qui  jfe  relèvent ,  ne  ceffent 
33  d'y  jeter  du  bois.  On  en  brûle  corn- 
33  munément  pour  une  fournée  jufqu'à 
33  cent  quatre-vingts  charges.  A  en  juger 
33  par  ce  que  dit  un  Auteur  Chinois, 
w  cette  quantité  ne  devroit  pas  être  fuf- 
3a  fifaijte;  il  aflTure  qu'anciennement  on 
33  brûloir  deux  cent  quarante  charges  de 
w  bois,  &  vingt  de  plu^ ,  fi  le  temps,  étoit 
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%9  pluvieux ,  bien  qu*alors  les  fourneaux 

*3  fuûTent  moins  grands  de  la  moitié  que    ^oî^ries , 

»  ceux-ei.  On  y  entretenoit  d*abord  un  ^^ç^/  "^'^^^ 

ï5  petit  feu  pendant  fept  jours  &  fept  nuits  : 

35  le  huitième  jour ,  on   faifoit  un  feu 

^3  très-ardent;  &  il  eft  à  remarquer  que 

ry  les  caifles  de  la  petite  porcelaine  étoienç 

î3  déjà  cuites  à  part^  avant  que  d'entrer 

ï3  dans  le  fourneau»  Aulïî  faut-il  avouer 

>d  que  Tancienne  porcelaine  avoit  bien 

yy  plus  de  corps  que  la   moderne.  On 

«  pbfervoit   encore   uno  çhofe    qui  fe 

«  néglige  aujourd'hui  :  quand  il  n  y  avoit 

^3  plus  de  feu  dans  le  fourneau,  on  ne 

yy  démuroit  la  porte  qu'après  dix  jours 

^>  pour  les  grandes  porcelaines ,  &  après 

M  cinq  jours  pour  les  petites  :  mainte- 

53  nant  on  diffère  à  la  vérité  de  quel- 

w  ques  jours  à  ouvrir  le  fourneau ,  & 

w  à   en    retirer  les  grandes    pièces    de 

»3  porcelaine  ;  car  fans  cette  précaution 

M  elles  éclater  oient  :  mais  pour  ce  qui 

M  eft  des  petites ,  fi  le  feu  a  été  é«eint 

M  à  l'entrée  de  la  nuit  ,    on  les  retire    . 

33  dès  le  lendemain.  Le  dejBein  apparem- 

33  ment  eft  d'épargner  le  bois  pour  une 

33  féconde  fournée.  Comme  la  porcelaine 

y>  eft  brûlante,  l'Ouvrier  qui  la  retire 
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9)  s'aide ,  pour  la  prendre  y  de  longues 
Soieries  y  jy  écharpes  pendues  à  fon  cou  «*. 
porc,  aine^      Piufieurs  caufes  concourent  à  rendre 
la  belle  porcelaine  de  la  Chine  très-chere 
en  Europe  :  outre  le  gain  confidérable 
ài^s  Marchands  qui  vont  la  chercher ,  &c 
celui  que  font  fur  eux  leurs  Commiffioii- 
naircs  Chinois  ,  il  eft  rare  qu  une  four- 
née réuflîfle  complètement.  Il  arrive  même 
quelquefois  qu  elle  eft  entièrement  per- 
due y  &c  qu'en  ouvrant  le  fourneau ,  on 
trouve  les  porc€;Jaines&  les  caifles  réduites 
en  une  mafTe  informe ,  auffi  dure  qu  un 
rocher.  Un  trop  grand  feu ,  ou  des  caiiles 
mal  conditionnées ,  fuiïîfent  pour  gâtée 
tout  Touvrage.  Il  eft  d'autant  plus  diffi- 
cile de  parvenir  à  régler  le  feu ,  que  la 
nature  du  temps  change  en  un  inftant 
fon  aâ:ion,  la  qualité  du  fujet  fur   le- 
quel il  agit ,  &  celle  du  bois  qui  l'en- 
tretient. D'ailleurs  ,.  la  porcelaine  qu'on 
tranfporte  en  Europe  eft  prefque  toujours 
faite  d'après  des  modelés  nouveaux ,  qu'il 
eft  plus  difficile  d'exécuter.  Il  fuffit  qu'elle 
offre  quelques  défauts ,  pour  que  le  Mar- 
chand Européen  la  rejette ,  &  elle  refte 
entre  les  mains  de  l'Ouvrier  Chinois  , 
qw  ne  peut  s^en  défaire  ^  parce  qu'elle 
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n*eft  pas  félon  le  goût  de  fa  Nation: 
il  eft  alors  nécefTaire  que  les  pièces  que  SoUnés, 
l'Européen  emporte  payent  pour  celles  p^^^^^'^^'^* 
qu'il  n'a  point  agréées. 

Il  ne  faut  pasi^  croître  que  l'Ouvrier  Chî-«- 
nois  pulde   exécuter  tous  les    modèles 
qu'on  lui  propofe.  Quelques-uns  rencon- 
trent des  obftacles  infurmontables^  tan-* 
dis  qu'on  voit  fôrtir  du  fourneau  d'autres 
ouvrages  iî  extraordinaires  ^  qu'un  Euro^ 
péeneneûc  jugé  l'exécution  impoffible.Le 
P.  d'Entrecolles  cite ,  par  exemple ,  une 
grofïe  lanterne  de  porcelaifle  qui  étoit        ^ 
d'une  feule  pièce,  au  travers  de  laquelle 
un  flambeau  éclairoit  toute  une  cham- 
bre. Cette  pièce  avoit  été  Commandée 
par  le  Prince  héritier.  Ce  même  Prince 
commanda  en  même  temps  divers  inf- 
trumens  de  niufîque ,  entre  autres  j  une 
efpece  de  petite  orgue,  appelée  Tfengy 
compofëe  de  quatorze  tuyaux  ,  &  qui  â 
près  d'un  pied  de  hauteur.  On  y  travailla 
fans  fuccès.  On  réujSît  mieux  à  fabriquer 
des  flûtes  douces  ,  des  flageolets  ^  &  un 
autre  inflirument  qu'on  nomme  Yuri-Io^ 
compofé  de  diverfes  petites  plaques  ron- 
des ,  un  peu  concaves ,  qui  rendent  cha- 
cune un  fon  particulier.  Ce  ne  fut  qu'après 
des  eflais  multipliés ,  qu'on  parvint  à  dé- 
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5  couvrir  1  epaiflfeur  &  le  degré  de  cuîffotî 


Soieries  y  convenablès  pour  obtenir  tous  les  tons 
porcelaine,  n^c^flaires  à  UQ  aocofd.  Lé  père  de  TEtn- 
pereur  Katig-hl  avoic  ordonné  qu'on  exé- 
cutât dès  liriies  de  trois  pieds  &  demi 
de  diamètre  for  deti.x  pieds  &  d^mi  àe 
hauteur  ;  le  fond  devoit  être  épais  d'œi 
demi-pied  ^  &  les  parois  d  un  tiers  de 
pied;  Ces  ouvrages  dévoient  probaWe- 
menî  fervir  ou  pour  le  baiil  ou  pour 
contenir  de  petits  poiflons  dorés*  On  y 
travailla  pendant  trois  aaii  ^  &  Ton  fit 
[u'à  deux  cents  urnesv,  fans  qu'une 
(e  rétîfsît  &  pût  être  préfentée  au  Mo- 
narque; Ce. même  Prince  coriimanda  , 
pour  orner  des  devants  de  galerie  toru- 
verte  ^  des  plaques  '  qui  dev©ieôt  avoir 
trois  pieds  de  haut ,  deux  pieds  &  demi 
de  large  ^  &  un  demi-pi©d  d'^mAfeùC; 
Gn  fit  d'inutiles  efforts  /pour  exécuter 
ces  plaques  i^  &  les  Mandarins  de  Kirig- 
tè-tching  préfenterentltne  Requête  à  l'Em- 
pereur pour  le  fupplier  de  faire  cefîer  ce 
travail* 

Les  magots ,  leis  grotefques  ^  les  figures 
d'animaux ,  font  les  fujets  que  les  Ou- 
vriers Chinois  entreprennent  avec  lé  plus  ' 
^e  fûccès.  Ils   exécutent  des  cana^rds  & 
des  tortues  qui  flottent  fur  l'eau.  Le  P^ 
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d^Entrec611es  parle  d'un  chat  de  porce- 
laine, parfaitement  imité   :   on   pkçoit    SoierUs^ 
dans  fa  tête  une  lampe  dont  la  flamme  ^^^"^^ 
formoit  k%   deux   yeiix  ,   &  l'effet   de 
cette  figure  étoit  tel ,  que  lès  rsfts  pen^ 
dant  la  rluit  eh  paroiflbient  épouvantés. 

Xes  Chinois  pa;rtagent  letfr  porcelaine 
en  plufîeurs  clafles  ,  félon  fes  divers  de- 
grés de  finefïe  &  de  beauté.  Toute  celle  , 
de  la  p^miere  eft  réfervée  pour  l'Em- 
J)ereur.  Si  quelques -tins  de  ces  ouvrages 
paffènt  dans  le  publit ,  <:  eft  qu'ils  ont 
des  taches  &  des  imperfe£bions  qui  les 
ont  fait  juger  indignes  d'être  offerts  au 
Souverain.  Parmi  les  porcelaines  defti- 
nées  pour  l'Empereur  ^  il  en  eft  cepen^ 
dant  d'une  qualité  inférieure;' mais  celles- 
ci  ne  font  point  pour  fon  ufage  ;  on  les 
réferve  pour  être  diftribuées  en'préfehs^ 
que  prelcrit  l'étiquette.  On  voit  qu'il  doit 
être  aflez  douteux  qu'on  ait  jamais  va 
en  -Europe  la  grande  &  belle  porcelaine 
de  la  Chine  :  les  Miffioinnaires  afTurent 
du  moins  qu'on  n'en  vend  point  de  ce 
genre  à  Canton,  kxx  refte  ,  les  Chinois 
font  cas  'de  la  porcelaine  de.  Saxe  ,,  & 
plus  encore  de  celle  qui  fort  des  manu- 
factures de  France. 

L'ufage  du  verre  eft  très-ancien  à  la 
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Chine.  Les  grandes  Annales  rapportent 
SoierUs,  qu'au  Commencement  du  troifîeme  fiecle  ^ 
^rcrtf/«tf,  j^  j^^.  j^  Ta-tjin  enVoya  à  TEmpereur 

Tai'tfoû  ^  des  préjens  très-confidérables  en 
verres  de  toutes  tes  couleurs  ,  &  quelques 
années  après  ,  un  Verrier  qui  avoit  fart 
de  changer  au  feu  des  cailloux  eti  crijlal^ 
&  qui  en  apprit  le  fecret  à  des  difciples  i 
ce  qui  acquit  beaucoup  de  gloire  à  ceux  qui 
étoient  yetius  &  qui  viennent  de  r  accident. 
La  partie  des  Annales  où  fe  trouve  la 
remarque  que  nous  venons  de  citer ,  a 
été  écrite  dans  le  feptieme  fiecle-  Cepen- 
dant Tattention  peu  fuivie  qu'on  a  don- 
née  aux  verreries,  leur  dépérîfïement j 
leur  reftauration  à  diverfes  époques  ^ 
femblent  annoncer  que  les  Chinois  n'ont 
jamais  attaché  beaucoup  d'importance  à 
.  la  fabrication  du  verre  ,  qu  ils  ont  plutôt 
regardé  comme  un  objet  de  luxe  que  d'uti- 
lité, ils. admirent  le  travail  de  tios  crif- 
taux  d'Europe  ,  mais  ils  préfèrent  leur 
porcelaine ,  qui  eft  moins  fragile  ,  d'un 
ufage  plus  étendu ,  &:  qui  fupporte  les 
liqueurs  chaudes.  Leurs  Ecrivains  même 
ont  toujours  témoigné  le  peu  de  cas 
qu'ils faifoient de  cette  matière,  lorfqu'ils 
ont  eu  occafion  de  parler  des  perles 
faufles  ,  des  miroirs ,  des  globes  céleftes, 

des 
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de!5  vitres ,  des  paravents ,  &  des  grands 
Vafes  qu'on  fabriquoit  fous  la    dynaftie    Sroierik^^ 
des  Han.  Nous  remarquerons*,  au  fujet  g^^/^^^*^''**^ 
de  ces  miroirs ,  qu*il  eft   dit  qu'on  etn^ 
ployoîî  pour-  les  faire  ^  des  cailloux  &  des 
madères  tirets  de  la  mer  ,  qu^ôn  àvoil  ré^ 
duites  en  cendres^  &  que  le  feu ^  qui  rie 
Jfiiffifoit  pas  pour  fondre  For  ,  ne  pouvoii 
pas  non  plus  fondre  ces  miroirs.  On  a  con- 
fervê  le  Touvenir  d'un  vafè  de  vërirë  pré- 
fenté  à  l'Empereur  Tait  fou  >  qui  monta 
fur  le  trône  en   ^27  ^   ce  vale  éroit  , 
idit-oti  ^  d'utie  fi  énorme  grandeur  ,  qu*wh 
mulet  auroiî  pu  y  eiitrer  comnte  uh  coujià 
dans  une  cruche ,  ô£  qu  bn  né  put  le  tranf- 
porter  au  palais  qii'éh  le  fufpendant  dans 
un  filet  attaché  à  quatre  voitureè: 

Les  Empereurs  dé  la  dynaftie  régnante 
penfent  à  peu  prèis  Cômh*  leurs  prédë- 
tefTeurs  fiir  le  peu  d'importance  des  Ver- 
reries; Il  en  exifte  cependant  encore  une 
à  Pe-hing  ^  entretenue  aux  frais  de  l'Em- 
pereur ;  &  oîi  Tofi  ^SxëcUte  fehaque  an- 
née un  certain  nombre!  de  vafes  &  de 
morceaux^  qui  exigent  d'autant  plus  dé 
travail  qu'aucune  pifec'fc  n'eft  idufflée; 
Mais  cette  manufacture  ,  comme  beau- 
coup d'autres  ateliers ,  n'eft  regardée  que 
comme  un  établiflTement  de  fafte  ,  ùri 
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attirail  de  Cour ,  uniquement  deftiné  i 

Soieries,  retracer  la  magnificence  Impériale.  Cette 

porcelaine,  jndiffërence  dédaigneufe  pour  le  verre, 
annonce  combien  les  idées  Chinoîfès 
font  encore  aujourd'hui  éloignées  de 
celles  de  TEurope. 


CHAPITRE    VIII. 

•Médecine. 

JLi'ÉTUDE  de  la  Médecine,  chez  les 
Médecim.  Chinois ,  eft  auffi  ancienne  que  la  fon- 
dation de  leur  Empire.  Jamais  leurs  Mé- 
decins ne  furertt;  ni  grands  Anatomiftes , 
ni  Phyficiens  profonds.  Cependant  ils  ont 
fait ,  à  certains  égards ,  des  progrès  ca- 
pables d'étonser  nos  plus  habiles  Méde-^ 
cins  d'Europe. 

La  chaleur  vitale 3  &  l'humide  radical, 
voilà ,  difent-ils  ,  les  deux  principes 
naturels  de  la  ^le  ;>  le  fang  &  Jes-efprits 
en  font  les  véhicules.  Ces  deux  principes 
réfident  dans  toutes  les  parties  principa- 
les du  corps  î  ils  y  entretiennenc  »la  vie  j 
&  la  vigueur*  'C'^ft  dans  le  cœur  ,  àms 
le  foie  ,  dans  la  rate,  dans  les  poctmoïis,  | 
^  '  dans  les  deux  reins ,  qu'ils  étàblii&nt 


|è  ficge  de  Thumide  radical.  Ils  placenc 

la  chaleur  virale  dans  les  inrèftins  ^  qu'ils  Méêtttàk 
portent  de  même  au  nombre  à&  fix; 
C'eil  de  ceii  diâer^^ns  fiéges  qiie  la  dut 
leur  virale  &  l'humide  tadicai  paOent 
dans  les  autres  parties  du  corps  ^  pat  le 
moyen  des  êfprits  ^  du  fang;  Les  Méde^ 
cins  de  la  Chine  fuppoient  encore^  dit 
le  Pi  du  Halde  ,  «  que  le  corps  eft^  ad 
*»  moyen  des  nerfs  ,  des  mufcles  j^de$ 
>»  veines  &  des  artères  ^  comnie  une  ei>« 
'i>  pece  de  ludh ,  ou  d'ïnftrumenc  harmo*« 
w  nique  ^  dont  les  parties  rendçttt  diverti 
»  fons  ,  ou  plutôt  ont  une  efpece  de 
3y  tempérament  qui  leuî*  eft  propre  ^  k 
%j  raifotï  die  leur  figure  ^  de  leur  fituation  ^ 
M  &  de  leurs  divers  ufages  ;  &  que  c'eft 
»  par  le  moyen  des  pouls  diffërens  j  qui 
3^  îont  coma>e  les  fous  i^viers ,  &:  les 
^  dîverfes  touches  de  ces  inftruinèns  ^ 
îtt  que  Ton. peut  jugé;r  infailliblement  da 
P  léws  difpofitions  ;  de  même  qu^uné 
9^  corde  plus  ou  moins  tëhdue  ^  touchée 
K»  en  un  lieu  ou  en  titl  autre  ^  d'iinë  tnxr 
M  niete  oti  plus  fortô  ou  plus  foiblfe.^ 
9>  rend  des  ions  difFérens  &c  fait  cott-i 
noitre  fi  elle  eft  trop  teiidùë  ou  tro^ 


lâche  * 
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Ils  fuppofent)  en  tin  mot  ^  entre  totït^ 
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les  parties  du  corps  humain  ^  d'une  part^ 
Midicmt.  jgs  afcendances  ,  de  l'autre,  des  corref- 
pondances  qui  forment  la  bafe  de  leur  fyf- 
terne  médicinal.  Ils  pré  tendent  juger  de  Té- 
tat  du  malade ,  ôc  du  genre  de  fa  maladie , 
par  la  couleur  de  fon  vifage ,  par  celle 
de  fes  yeux ,  à  Tinfpeûioif  de  fa   lan- 
gue ,  dé    fes  narines,  de   fes  oreilles, 
&  d  après  le  fon  de  fa  voix  :  mais  c'eft 
fuMfout  d'après  la  connoifTance  du  pouls 
qu'ils  fondent  leurs  pronoftics   les  plus 
aflurés.  Leur  théorie  fur  la  pulfation  eft 
très- étendue  :  elle  varie  félon  les  cas*  Un 
de  leurs  anciens  Médecins  en  a  laifle  un 
Traité   complet,   qui  leur  fert  encore 
de  règle  aujourd'hui.  Ce  Traité  fut  com- 
pofé  environ   deux    fiecles   avant  l'Ere 
chrétienne;  &  il  paroît  certain  que  les 
Chinois  connoiflToient  la  circulation  du 
fang  antérieurement  à  toutes   les  Na- 
tions de  l'Europe. 

.  Un  Médecin  Chinois  eft-il  appelé  chez 
un  malade  ?  11  appuie  d'abord  le  bras  de 
celui-ci  fur  un  oreiller,  lui  applique  enfuite 
les   quatre  doigts  le   long  de  l'artère , 

.tantôt  mollement,  tantôt  avec  force.  Il 
emploie  un  temps  confidérable  4   exa- 

,  miner  les  battemens ,    à  démfler  leurs 
diâîerences*  Ç'eft  d'après ^  le  mouvement: 
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du  pouls  plus  ou  moins  vif,  plus  plein 
ou  plus  foible ,  plus  uniforme  ou  moins.  Médeciae. 
régulier,  qu'ils  découvrent  la  fource  du 
mal ,  &  que ,  fans  interroger  le  ma- 
lade ,  ils  lui  difent  dans  quelle  partie  du 
cot-ps  il  fent  de  la  douleur,  laquelle  de  ces 
parties  eft  attaquée,  ou  Teftleplus  dange- 
reufement.  Ils  lui  annoncent  auflî  dans 
'quel  temps  &  comment  finira  fa  maladie. 

Cette  précifion  tendroit  à  ifaire  croire 
qu'ils  ont,  en  Anatomie,  plus  de  con-: 
noiflances  qu'on  ne  le  fuppofe  en  Eu- 
rope. Il  eft  vrai  qu'ils  ne  diflequent  ja- 
mais, qu'ils  n'ouvreht  même  jamais  les 
cadavres  ;  mais  s'ils  négligent  l'étude  de 
la  Nature  morte ,  qui  laifïèra  toujours 
beaucoup  à  deviner ,  i!s  paroiflent  avoir 
étudié  longuement ,  profondément  Sç 
utilement  la  Nature  vivante.  Elle  peut 
elle-même  n'être  pas  toujours  impénéy- 
trlble  à  tretite  fiecles  d'obiervations.  Les 
Egyptiens  ne  permettoient  point  l'ou- 
verture des  corps  morts  ;  &  ce  fut  toute- 
fois dans  leurs  Livres  facrés  qu'Hippo^ 
crate  puifa  prefque  toute  fa  dodlriné, 

La  Médecine  des  Chinois  eft  prefquç  tfy 
-talement  empirique.  Ils  ont  U  plus  grande 
confiance  dans  leurs  fimples ,  qùt^ ,  en 
eSétp  '  ont.  des  vertus  particulières  :  ipai$ 
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Thabileté  confHle  à  les  bien  connoître^ 
^dedne.  à  fàvoîif  ks  adminiftrer  à  propos. 

Ceft  encore  avec  de$  fimples  &:  quel-. 
ques  fruits  )  que  les  Médecins  Chinois( 
cqmpoient  la  plupart  de  leurs  cordiaux. 
Us  les  regardent  comme  néceflaires  pour 
extirper  le  mal  fufqu  à  fa  racine.  Au 
furplus  )  ils  prefcrivent  une  dicte  rigou-! 
reufe  dans  le  fort  de  la  maladie»  &:  in- 
ferdifent  roulement  l'ufage  de  Teau^çrue 
tfx,  malade. 

•  Leur  Herbier  eft  fort  étendu  ;  &  »  s'il 
,  faut  les  en  croire  ,  très  -  régulièrement 
çlafle.  Le  principal  Ouvrage  qui  eipbrafïe 
cette  matière ,  &  qu  on  nomme  vulgai- 
rement V Herbier  Chinais  »  eft  divifë  en 
çinquanteideux  Livres.  C*eft  rEmpereur 
Çhin-nong  qui  a  le  premier  écrit  for  le 
nombre  &  la  qualité  des  plantes  médi* 
çinales.  C'eft  lui  quelles  Chinois  regarr 
4ent  comme  l'inventeur  de  k  Médecfho 
parmi  eux/Son  Ouvrage  a  été ,  en  erande 
partie ,  fondu  daps  THerbier  général  qu  on 
yient  de  citer. 

Le  Ginfing  eft  regardé  par  les  Méde: 
cins  Chi^iois ,  comme  une  plante  du  prer 
jçnier  ordre  ,  comme  la  pjante  par  ex- 
cellence. On  lui  attribue ,  parmi  une  foule 
^'^uçres  propriétés  ^   celles  d'entrçtenir 
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remboxipoint,  de  fixer  les  efprits  animaux, 
d'arrêter  les  palpitations ,  de  chafler  les  ^^<^^* 
vapeurs  malignes,  d*éclaircir  la  vue,  de 
dilater  le  cceur ,  de  fortifier  le  jugement,, 
de  réchauflTer  l'eftomac  &  d'en  rétablir 
Torifice  fupérieur  ;  de  prévenir-  les  obf- 
trudtions,  ou  de  les  euérir;  de  guérir 
aulfi  Thydropifie ,  de  fortifier  les  parties 
nobles ,  &  généralement  tous  les  vif- 
ceres,  d'obvier  à  la  foiblefle  des  pou- 
mons ,  &c.  &c.  &c.  ;  &  enfin  de  pro- 
longer la  vie.  Mais  dans  prefque  tous 
ces  cas  fi  diflTérens ,  Tufage  du  Ginfeng 
doit  être  fouvent  répété.  On  le  prépare 
de  foixante  &  dix-fept  manières ,  qui  for- 
ment autant  de  recettes  différentes. 

Cette  précieufe  racine  eft  devenue  rare* 
Elle  fe  vendoit  autrefois  au  poids  de 
l'argent  ;  elle  fe  vend  aujourd'hui  pref- 
que au  poids  de  l'on 

La  Médecine  Chinoiie  fait  auflî  un 
ample  ufage  du  thé.  Elk  lui  accorde  / 
une  foule  de  propriétés  admirables,  fur- 
tout  s'il  a  été  cueilli  fur  quelqu'une  des 
pointes  de  la  montagne  de  Mong-chan. 
Elle  recommande  aum  de  ne  prendre  le 
thé  ^ue  chaud ,  en  petite  quantité  ,  &L 
jamais  à  jeun. 

la  graine  de  thé  n  eft  pas  elle-même 
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;  fans  vertus  ,  difent  les  Médecins  Chî-r 
WA^^^M'  nois  ;  elle  guérit  la  toux  &  lafthnie ^ 
elle  chailè  les  flegmes.  Les  Dégraiflfeurs 
de  la  Chine  s'en  fervent  pour  nettoyer  les 
habits  ,  après  l'avoir  broyée. 

Enfin  les  Médecins  Chinois  favent  tirer 
parti  de  1^  chair  &  du  fiel  4e  l'éléphant , 
de  fa  peau ,  de  fes  os  &  de  fon  ivoire, 
pour  guérir  diflFérentes  maladies.  La  chair 
&  la  graifle  du  chameau,  fon  lait,  fou 
poil ,  &  jufqu^à  fa  fiente ,  ont  auffi  leurs, 
propriétés  particulières.  Le  cheval  de 
mer  en  auroit  une  bien  précieufê ,  s'il 
eft  vrai ,  comme  l'affurent  les  Docteurs 
4e  la  Chinp ,  qu'il  ait  cellç  de  faire  ac- 
coucher fans  effort  une  femme  dont  la 
vie  eft  menacée,  ainfî  que  celle  de  foui 
fruit.  Cet  infeûe  marin  a  la  forme  du 
cheval ,  &  environ  £\%  pouces  de  long. 
Il  fuffit  de  le  mettre  aans  la  main  de 
fa  femme  ;  «  &  elle  fe  délivrera  de  fon 
3{»  fruit ,  dit  un  Auteur  Chinois ,  avec  la 
>5  même  facilité  qu'une  brebis  4ont  le 
«>  terme  eft  arrivé  «.  / 

Autres  remèdes  fort  eftimés  à^s  Ghi- 
noîs  ;  fàvoîr ,  le  cancre  pétrifié^  antidote 
fàlutaire  contre  toutes  fortes  de  veinins  ; 
\ewufcy  propre  à  une  foule  de  maladies, 
qu4  çhafTe  toute  forte  de  mauvais^air. 
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les  vents ,  la  mélancolie ,  guérit  la  mor- 
fure  du  ferpent ,  &c.  Us  pénfent  à  peu  Méd^M, 
près  comme  pos  Médecins  fur  Pufage  de 
la  rhubarbe  ^  excepté  qu'il  ne  Tordonnenc 
prefquç  jamais  crue,  ni  en  fubftance.  Une 
autre  racine  dont  ils  font  wn  çasparti- 
cfulier ,  c'eft  celle  qu'ils  nomment  Tang- 
çouc.  Elle  nourrit  le  fàng ,  'aide  à  la 
circulation,  &  entretient  la  vigueur.  Lé 
NgO'kiao  a ,  parmi  beaucoup  d'autres 
vertus ,  celle  ae  guérir  quelquefois ,  & 
toujours  de  mitigér  les  maladies  du  pou- 
mon. Cç  fi^it  eft  confirmé-  par  l'expé- 
rience. 

Les  Ecrits  fiir  la  Médecine  font  très^ 
nombreux  chez  les  Chinois  ,  ôc  nulle 
Nation  n'en  poflede  aujourd'hui  d'auffi 
anciens.  On  a  fondu  dans  difFérens  Trai- 
tés les  Ouvrages  que  difFérçns  Médecins 
avoient  publiés  fur  la  même  matière  ;  on 
a  rapproché  leurs  recettes ,  leurs  idées  , 
leurs  opinions  ;  &  >  ce  qui  pourroit  fur- 
prendre  même  en  Europe  ,  c'eft  qu'il 
règne  dans  cçs  fortes  de  Recueils  beau- 
coup d'ordre ,  de  précifîon  &  de  clarté. 
Il  réfulte  des  principes  généraux  établis 
par  leç  Médecins  de  la  Chine ,  que  toute 
maladie  agit  fucceffîvement  fur  le  cobur, 
fur  le  foie  ,  fur  le  poumon  ,  fiir  Tefto- 
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mac  ,  fur  les  reins ,  2c  fur  les  entrailles  ; 
Médcànt^  que  le  paflage  de  Tun  à  l'autre  produit 
une  petite  crife ,  la  révolution  générale 
yne  grande ,  &  qu'il  eft  eflentiel  de  dis- 
tinguer quand  il  faut  attaquer  le  mal  par 
des  remèdes  dire£ks  pour  arrêter  (es  pro- 
grès ,  ou  fimplement  en  détourner  le 
cours  afin  «de  les  afFoiblir  ;  fa  voir  enfin 
accélérer  fes  crifes  y  les  retarder  ^  ou  les 
attendre. 

Mais  un  des  moyens  les  plus  extraor- 
dinaires qu'on  puifle  emplover  dans  l'art 
de  guérir ,  eft  celui  que  les  Médecins 
Chinois  nomment  Tcha-tchin ,  ou  piqûre 
daigluille.  Il  confifte  à  piquer  avec  des 
aiguilles  préjparées  les  plus  petits  rameaux 
des  artères, Tans  permettre  au  (àng  de  fortir 
par  ces  piqûres  ;  on  brûle  deflus  de  pe- 
tites boules  d'armoife,  quilles  cautéri- 
lent.  L'efficacité  de  ce  traitement  eft  prou- 
vée par  des  guérifons  fans  nombre ,  & 
3ui  fe(pblent  furnaturelles.  Savoir  où  il 
faut  ficher  les  aiguilles  y  en  combien  d'eu- 
droits  ,  la  manière  de  les  enfoncer  &  de 
les  retirer  ;  voilà  le  grand  fecret  de  cette 
méthode.  On  y  joint  quelques  remèdes 
pris  intérieurement. 

S'agit- t-il  d'engourdiflement  y  de  ten- 
iion  y  de  douleur  dans  les  membres  y  6cc^ 
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^ne  autre  méthode  finguliere  &  des  plus 

anciennes  vient  ^u  fecours  dç  ces  mala-  ^^^^^'^^ 

<lies.  On  fait  tenir  le  malade  dans  uiie 

pofture  qui  gênç  Se  retarde  1^  circulai? 

tien  dans  tellç  ou  telle  partie  du  corps , 

^  oi)  Toblige  à  fondre  tellement  fon  harr 

leine  dans  la  bouche  ,  qoè  Tair  ne  force 

de  fes  poumons  que  d'une  manière  infèn*^ 

ilble.  Ce  traitenient  (i  fixnple ,  joint  à  des 

remèdes  non  moins  {impies ,  2c  à  certain 

régime ,  eft  coninivinément  fuivi  d'une 

parfaite  guériion, 

Lart  de  difcerner  fi  un  homme  s'eft 
étranglé  lui*même,  ou  la  été  par  d'autres^ 
s'il  s'eft  noyé ,  ou  s'il  n'a  été  jeté  dans 
Peau  qu'après  fa  mort ,  eft  encorde  une  dé- 
couverte qui  appartient  aux  feuls  Chinois. 
Elle  eft .  dans  certaines  affaires  criminel- 
les,  d'une  grande  reffource  pour  leur$ 
Tribunaux ,  &:  pourrpit ,  dans  les  mêmes 
çirconftances ,  faire  ceflèr  la  pçrptexité 
^ts  nôtres. 

L'inoculation  étoit  pratiquée  à  la 
Chine,,  long-temps  avant  quelle  fut 
connue  en  Eyçope  :  ce  qui  ne  prouve 
pas  toutefois  que  l'Europe  tienne  d'elle 
cette  découverte.  Si  elle  infpire  aux  Chi- 
nois moins  de  confiance  qu'aux  Euro- 
péens, c'eft  que  Içs  premiers  ont  une 


/ 
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;  foule  de  preuves  qu  elle  n -empêche  point 
Médecine,  le  retour  de  la  petite  vérole ,  quand  elle  dé- 
génère en  épidémie.  Ils  penfent  auflî  que 
cette  maladie  n'a  pas  toujours  exifté  parmi 
eux  ;  ils  n'en  font  remonter  l'origine  qu'à 
environ  trois  mille  ans.  Le  nom  qu'ils 
lui  donnent  eft  Tai-tou  ^  qui  veut  dire 
venin  du  fein  maternel.  Ils  en  diftinguent 
plus  de  quarante  fortes  ;  mais  l'expérience 
démontre  qu'à  la  Chine  la  petite  vérole 
eft  peu  dangereufe  dans  les  pays  chauds  ; 
elle  ne  fe  développe  pas  dans  les  pays 
froids.  C'eft  dans  les  pays  tempérés  qu'elle 
exerce   le   plus  ies  ravages.  G'eft  auflî  , 
d'après  le  climat  ,    l'âge  &  le  tempéra- 
ment ,  que  les  Médecins  Chinois  règlent 
leurs  moyens  de  la  combattre. 

Nous  n'avons  fait  qu'indiquer  ci-deffus 
Fextrême  fagacîté  des  Tribunaux  Chinois 
jJour  diftinguer  fi  quelqu'un  eft  mort  na- 
turellement ou  par  violence ,  &  en  juger 
lors  même  que  le  cadavre  commence 
à  tomber  en  pourriture.  L'importance  du 
fujet  exige  quelques  détails  de  plus.  Us 
termineront  ce  Chapitre* 

On  exfrifrfié  le  cadavre  ,  &  on  le  lave 
dân*  du  vihaîgré  ;  on  a  eu  foin  de  creu- 
fef  Uno' fèfTé' d'environ  fix  pieds  de  long- 
fur  jrois  de  large  &  autant  de  profond 
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deur.  On  allume  un  grand  feu  dans  cette 
fbfle ,  &  on  le  pouue  jufqu'à  ce  que  la  Midechti. 
terre  qui  Tenvironne  devienne  elle-rflême 
un  foyer  ardent.  Alors  oii  en  Retire  ce 
qui  refte  de  feu;  On  y  verfe  une  grande 
quantité  de  vin  ,  &  on  couvre  cette 
•  f oJÛTe  d'une  grande  claie  d*ofier ,  fur  laquelle 
on  étend  le  cadavre.  On  le  couvre  enfuite 
lui'  même  ,  ain(i  que  la  claie  ^  d'une  toile 
qui  s'élève  en  forme  de  voûte ,  afin  que 
la  fumée  du  vin  qui  s'évapore  puiffë  agir 
fur  lui  en  tout  Cens*  On  levé  cette  toile 
deux  heures  après  ;  &  c'eft  alors ,  s'il  y 
a  eu  des  coup;  de  donnés  ,  qu'ils  pa- 
roifTent  fur  le  cadavre,  dans  quelque  état, 
de  dépériffement  qu'il  puifle  être. 

On  étend  la  même  expérience  jufqiié 
fur  les  ofTemenS  dépourvus  de  toute  chair. 
Les  Chinois  afTurent  que  fi  les  coups 
qui  ont  été  donnés  étoient  capables  de 
caufer  la  mort,  cette  épreuve  en  £ait  re- 
paroi tre  la  marque  fur  les  os  ^  quand 
même  il  n'y  auroit  aucune  rupture.  Au 
furplus ,  le  vin  dont  on  parle  ici ,  n'eft 
autre  chofe  qu'une  bîere  fabriquée  avec 
du  riz  ou  du  miel  r  remarque  eflentielle 
à  faire ,  fi  Ton  entreprenoit  de  faire  en 
Europe  quelque  efTai  de  cet  expédient  ^ 
fi  digne  d'être  vérifi^. 
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CHAi^ItRE    VII  L 

Mnjîque  dunoifii 
X  L  eft  afiez  fingulier  que  les  Chiiiois  tho^ 


^?^^."5   lierncs  aient  ^  fur  leur  ancienne  mufique  ^ 
les  mêmes  idées  qu'on  nous  a  tranlmi^ès 
fur  celle  des  Egyptiens  &:  des  Grecs  4  & 
qu'ils  regrettent  leur  ancienne  harinooie 
comme  nous  gémiflTons  fur  la  perte  dé 
celle  doot  l'antiquité  nous  a  tant  vanté 
les  prodiges.  Si  TÉgypte  a  eu  fon  Hermès 
ou  Mercure  Trîfmégifte  ^  qui  ,  par  la 
douceur  de  fon  duant  ^  acheva  de  civiliièr 
les  hommes  i  fi  la  Grèce  s'honore  d'un 
Amphion  qui  bâtiiloit  dei  villes  avec  iès 
feuls  accords  ^  d'un  Orphée,  cpji  ^  par  le 
fon  de  fa  lyre  ^  iufpendoiit  le  coim?s  àes 
fleuve^  &L  (e  faifoit  fuivre  des  plus  durs 
rochers  ;  la  Chine  ne  nous  annonce  pas 
moins  de  miracles  ^  dus  à  l'harmonie  de 
ies  preniièrs  Muficiens.  Elle  cite  fon  Lyng^^ 
bm^  ion  Kouti^  fon  Più-mou-kiai  qui  ^      , 
en  touchant  lept  Kin&c  leur  Chcy  en  ti>      j 
voient  des  ions   capables  d^adoupir  les 
mœurs  d^  hoçimes ,  &  d'apprivoi^a:  1^      { 
bêtes  les>  plu?  féroces 
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Plus  de  huit  ûedes  avant  i'exiftence 


du  cëleè)re  fîls  d'Antiope  &  du  Éimeux   ^j^ 
Chantre  de  la  Thrace  ,  riîiimkable  ^oh«  -'^ 

ilifoit  à  l'Empereur  Chun  :  Qucmdjefkis 
reformer  les  pierres  fonores  ^i  compofitA 
mon  King,  ies  animaux  viennent  fi  ranger 
autour  de  moij  &  trtffMlUnt  d^aiJfe.  Umt^ 
ciimne  mu/îque^  felon  les  Ecrivains  Chi- 
nois de  tous  les  ^ges  ,  pouvoit  fake  d^ 
cendre  du  cieîjhria  lerre  les  Efprks  fupé- 
rieurs  4  elle  pouvoit  évoquer  les  ombreÉ 
des  ancêtres  ;  elle  injpiroit  aux  hommes 
V amour  de  la  vertu  ,  ù  les  portcit  à  la 
pratique  de  leurs  devoirs ,  èc.  Veut-on 
jayair^  difeat  encore  ces  n^êriies  Auteurs^ 
Ji  un  royaume  ejl  bien  gouverne^  fi  les 
moeurs  de  ceux  ^uz  Vhabitent  font  bonnes 
ou  mauvaifes  ?  qu^on  examine  la  mufique 
qui  y  a  cours.  Cette  règle  n'étoit  paà 
négligée  par  Confiicius ,  lorfqu*il  parcou- 
roit  les  différens  petits  royaumes  qui  par- 
tageoieût  la  Chine  4^  ion  temps.  Les 
traces  de  d'ancienne  mufîque  n'avoient 
pas  encore  entièrement  difparu  ,  &  il 
avoit  appris ,  par  (a  fpropre  expérience  ^ 
combien  l'harmame  peut  avbîf  d'influence 
fur  l'ame  ,  fur  fcs  mouvemenô^'êc  fes  pâf 
iîons.  On  raconta,  en  effet;  (|tt'ëtartt' ar- 
rivé dans  le  royaume  de  IJi^  ^n  lui  fit 
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»  M.  TAbbé   KcfojlJkr  ^c  trouvé  fans 

Mufique  13  doute  les  véricabLes  raifons  qui  ont 
Chinoifr.  ^  engagé  les  Chinois  de  k  plus  haute 
m  antiquité  à  ne  faire  mentiop  ^  dans  leur 
9)  échelle  mufîcale ,  que  des  cinq  tons 
13  kûimg^  ahàng^  kio  ,  tche\  yu ,  qui  ré- 
w  pondent  ^fiiyfolj  la  y  ut  ^  ré  ^  tandis 
»>  qu  ils  avaient  <ians  ce  qu'ils  appeloient. 
»  le  Viea-kouxig;^  répondant  à  notre,  mi, 
53  &  lejpie?2-JcÂeou  Jl  ^  à^  quoi  complé- 
y>  ter  leur  gamme ,  &  remplir  les  préten- 
»  <hxcs  lacuni^  ^i  faroijjèut  ^  au  premier 
w  coup-d'œil  ,  attendre  dans  leur/yjyme 
t?  toujours  quelques  nouveaux  fons  (*). 

»>  Il  fe  leroic  peut-être  convaincu  par 
w  lui-même  ,  que  les  rapports  ^  qije  les 
^»  Egyptiens  ont  aifignés  entre  les  fbns 
3)  de  la  mufîque  &  les  planètes ,  entre  les 
»»  mêmes  fons  -ôc  les  douze  fignes  du  zp- 
^3  diaque  ,  l4^s  vingt -quatre  iieares  da 
!»3  jour  ^  les  fept  jours  de  la  feAnaine , 
»  &  autres  objets  ,  ne  font  qu'une  cq- 
^>  pie  informe  de  ce  qui  avoit;  été  fait . 
>a  par  des  Chinois,  bien  des,  fieples  avant 
»  que  les  Egyptiens  eufîent  un.e  divifion 
^>  du  ifcodiaque  en  douze  fignes  ,    a^gnt 


'  -<*}  yojrcx  le  Méiàoijîc'fiir.la  Mufique  iies  Arictcns, 
pag.  35  &  11^.  ,  *  .; 
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»  qu'ils  eaflent  les  noms  de  Séihaotà^  de 

:»  Saturne ,  &  tovss  hs  âwres  noô^s  xjifi   ^^^^ 

•l'a  pouvoient  défîgner  fe^  dift^ens  objets 

w  de  ces  rapports,  \  ^ 

»  Frappé  de  i'actentron  Icrtipiileufexies 
»3  premiers  Chinois  ^  dans  leurs  opéra- 
*>  dons  fur  lies  {oxis  ^  &  plus  encore  dfe 
»  leur  conftance  à  ne  votîiloir  opérer 
3>  fur  ces  mêmes  fons  qu'au  moyen  des 
»  inftrumens  à  vent^,  M.  d'Abbé  Rouffkr 
53  eût  conclu  ^ns  doute  qu'ils  étoieiK 
•>  les  inventeurs  de  leur  méthode.  Péruc*- 
w  être  eut-il  conclu  encore  que  i'hepta^ 
•>  corde  des  Grecs  anciens^  que  là  lyre 
»  de  Pythagore ,  que  ion  inverfîon  des 
>3  tétracordes  diatoniques  ,  &  la  forma- 
»>  tion  de  fon  grand  fyftême^  font  autant 
M  de  larcins  faits  aux  Chinois  du  pre^ 
to  mier  âge,  auxquels  on  ne  peut  con^ 
»  tefter  les  deux  anciens  inltrumetts  ^ 
»  le  km  &  Je  i£:hé'^  qui  réuniifent  eux  ièuls , 
n  tous  les  fyftêmes  imagiitiables  de  mufr» 
*>  que.  Il  fe  feroit  apper<ju  que  les  Egyp^ 
ï>  tiem^,  les  Grecs ,  &  Pythagore  iui^^ 
»  même  ,  n'avoient  fait  qu'appliquer  auX 
99  cordes  ce  que  les  Chinois  difoierft 
^3  avant  eux ,  en  parlant  des  tuyaux. 

»  En  examinant  de  près  les  différentes 
at  méthodes  employées  par  ces  anciens 

Hh  i] 
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»  Chinois ,  pour  fixer  le  lu  générateur  , 
Mupque  »  &  le  ton  fondamental  de  ce  lu  ,  M. 
mnoifc   ^  j,^j^|^^  Roujfier  fe  fût  convaincu   en- 

»  core  ,  que  pour  avoir  ce  point  fixe , 
î>  "  cette  règle  authentique  &  infaillible 
»  que  la  Nature  affigne  elle-même  ,  les 
»  Chinois  n  avoient  pas  craint  de  fe  livrer 
n  aux  opérations  les  plus  pénibles  de  la 
^  Géométrie ,  aux  calculs  les  plus  longs 
3>  &  les  plus  rcbutans  de  la  fcience  des 
:»  nombres  ,  au  moyen  defquels  ils  ont 
;ay  enfin  obtenu ,  -  finon  les"*  vraies  dimea- 
»  fions  de  chaque  j:oh ,  la  vraie  mefure 
»  des  intervalles  qui  les  conftituent ,  la 
»  légitimité  de  leur  génération  récipro- 
^3  que  y  &  les  diiFérens  rapports  qu'ils 
«  ont  néceflairement  entre  eux  ;  du 
»  moins  ces  approximations  fatisfaifan- 
A>  tes  qui  fe  confondent  ,  en  quelque 
»  forte  ,  avec  ié  vrai.  Alors  ,  je  n'en 
?3  douce  pas ,  M,  TAbbé  RouJ^er ,  plein 
»  d  eftime  pour  les  anciens  Chinois ,  leur 
»  eût  transféré  fans  peine  les  éloges  dont 
»  11  gratifié  les  fages  Egyptiens ,  ^  n'eût 
M  pas  héfîté  à  leur  faire  honneur  du  fyf- 
♦>  tême  très-étendu  qu'il  attribue  à  ces 
33  derniers  ^  ou  à  tout  autre  peuple  plus 
>3  ancien  que  les  Grecs  &^  les  Chinois  a, 
,    M.  l'Abbé  Rouler  y  dans  une  Note 
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fur  ce  Texte  ,  dit  que  ,  "non  feulement 
il  penfe  avec  le  P.  Amiot  que  >5  les  vraies  Mupque 
33  dimenjions  de  chaque  ton^  leur  généra--  K^mnoijc 
>î  tion  réciproque^  en. un  mot,  que  les 
35  vraies  proportions muficales,  celle  qu  a- 
-53  doptoit  Pythagore,  font  réellement 
»  dues  aux  anciens  Chinois;  mais  que 
»  les  approximations -i  dont  parlé  ici  le 
-ïî  favant  Miflîonnaire,  ne  font  que  Tou- 
»  vrage  des  Chinois  modernes ,  c'eft-à- 
^3  dire,  la  fuite  des  erreurs  dans  lefquelles 
3>  .les  Chinois  paroiffent  être  depuis  deux 
»  ou  trois  fiecles  avant  l'Ere  Chrétienne  «^ 
Il  devra  fans  dfcilte  paroître  bien  ex- 
traordinaire quelle  fyftême  mufical ,  at- 
tribué fi  ïong-temps  aux  Egyptiens  &  aux 
Grecs ,  fe  foit  retrouvé  à  la  Chine ,  & 
qu'il  foit  conftaté  qu'il  y  a  pris  naiflance 
à  des  époques  bien  antérieures  à  celles 
oïl  ont  paru  les  Hermès,  lesLinus,  & 
les  Orphée.  Nous  n'entrerons  point  dans, 
les  détails  immenfes  qu'exigeroit  l'ex- 
'pofition  de  ce  fyftême  ;  nous  renvoyons 
nos  Lecteurs  au  Mémoire  du  P.  Amiot  ^ 
publié  par  M.  l'Abbé  Roujffïer  ^  &  que 
cet  habile  Théoricien  a  entichi  de  fes  ob- 
fervations.  Cet  OuVrage  formé  le  fîxieme 
volume  de  la  colleâiçù  des  Mémoires 
Jîir  les  Chinois. 

Hhiij 
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Difons  ua  moç  des  inftrumens  de  m»** 

Maftqu9>    fîque.   Les  Chinois  ont  toujours  diftin- 

^        gué  hluic  ôfpeces  différentes  de  fons ,  & 

ils  ont.  cru  qiue  k  Nature  avoit  fornié , 

pour  les  produire ,  huit  fortes  de  corps 

£3»ores,    fous  kfquelles  tous  les  autres 

peuver>t   f^  çklfer.   Voici  Tordre  félon 

lequel  ils  diftribuent  ces  huit  fortes  de 

'    fons ,  &  les  noms  des  inftrumens  qu*ils 

ont  conftfuits  pour  les  produire,  i  ^ ^  Le 

fon  de  la  peau  ^  qui  eil  rendu  par  les 

tambours;  i^.  le  fonde  la  pierre,  rendu 

ar  \^sking\    3®.   celui  du  métal  ^  par 

s  cloches  ;  4^.  celui  ^e  la  terre  cuite  > 

ar  les  hiuen  ;   5  ^.  celui  de  la  foie  ,  par 

kin  &  lecAe;  6^.  celui  du  bois^  par 

fe  yu  &  le  tehou  ;  7^.  celui  du  bambou, 

par  le  ^o^/z &  différentes  flûtes  ;  8^.  celui 

de  la  calebafle ,  par  le  cheng. 

Les  premiers  tambours  furent  com- 
pofés  d'une  caifle  enterre  cuite,  recou- 
verte à  fes  deux  extrémités  de  la  peau 
tannée  de  quelque  quadrupède  ;  mais  la 
pefanteur  &  la  fragilité  de  cette  caifle 
Srent  bientôt  fubftituer  le  bois  à  la  terre 
cukêv  l:.es  Chinois  ont  eu  différentes  eC- 
peces  de  tambours  :  la  plupart  ont  la 
forme  dte  nos  b^ils  ;  quélt|ues-uns  font 
cylindriques. 
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La  Nation  Cbinoife  eft  peut-être  la 
feule  qui  ait  /u  tirer  parti  des  pierres,  Mufiqut 
pour  en  former  des  inftrumens  de  mu-  ^^''*^'^' 
lique.  No4is  avons  déjà  fait  connoître  le$ 
difFérentes  efpeces  de  pierres  fonores  qu,^ 
fe  trouvent  dans  cet  Empire  (  Voyez 
tome  .1,  ]pagt  443  )  y  rinftrument  qu  on  en 
a  conftruit  s'appelle  Am^,  qu'on  diftingue' 
en  tfé-king  &  pien-king.  Le  ^e-king  con^ 
fifte  en  une  feule  pierre  fonore  ,  qui  ne 
rend  Mr  conféquent  qu  un  feul  ton.  Le 
pien-king  eft  un  affortinaent  de  feize 
pierres  fufpendues,  formant  le  fyftême 
de  fons  admis  dans  l'ancienne  muiique 
Chinoife.  Ces  pierres  font  taillées,  e^ 
équerre  :  pour  en  rendre  le  fon  plii« 
grave,  on»  en  diminue  Tépaiffeur;  om 
prend  au  contraire  fur  la  longueur ,  quand 
on  veut  en  rendre  le  fon  plus  aigu. 

Un  mélange  de  cuivre  &  d'étain  *a 
toujours  été  la  matière  des  cloches  chi-r 
noifes.  Leurs  formes  font  très-variées  j 
les  anciennes  n'étoient  point  rondes^ 
mais  applaties ,  &  terminées  en  ctoif- 
fant  dans  leur  partie  inférieure.  Les  Chi- 
nois ont  formé  un  inftrument  de  feize 
cloches  afforties  ,  pour  correfpancbrçr  \ 
l'aflbrtiment  des  king  ott  pierres  fonones.. 

L'inftrument  hi^cii  eft  en  terre  cuiiej; 

Hh  iv 
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fa  haute  antiquité  le  rend  refpeftable  aux 
^!^fivi^    yeux  des  Chinois.  On  diftingoe  le  grandf 
vioilc.    ^  j^  petit  hiuen.  Le  grand  hiuen ,  dit  le 

Dictionnaire  Eulk-ya^  ejl  comme  un  œuf^ 
d'oie  y  &  le  petit^  hiuen  comme  un  œuf  de 
poule.  H  ajîx  trous  pour  les  tons ,  &  un 
feptieme  trou  pour  l'embouchure. 

Le  kîn  &  le  ché  rendent  le  fon  de 
la  foie.  Ces  deux  inftrumens  font  en- 
core de  la  plus  haute  antiquité.  Le  kin 
a  fept  cordes,  formées  de  fils  <l|k  foie^ 
On  en  diftingue  trois  fortes,  qui  ne  dif- 
férent que  par  leur  grandeur  ;  le  grand  kirty 
le  kin  moyen ,  &  le  petit  kin.  Le  corps 
de  cet  inftrument  eft  fait  de  bois  de 
Toung-mou ,  qu'on  vernit  en  noir  :  ia 
longueur  totale  eft  de  cinq  pieds  cinq 
pouces/  Le  ché  ^  dont  on  compte  quatre 
fortes,  eft  monté  de  vingt-cinq  cordes, 
9êÙL  longueur  eft  ordinairement  de  neuf 
pieds.  Le  P.  Amiot  affure  que  nous  n'a- 
vons en  Europe  aucun  inftrument  qui 
mérite  d^être  préféré  à  celui-ci. 

Les  inftrumens  qui  rendent  le  fon  du 
bois,  {ontletchouy  le  or/.  Se  le  tchoung- 
tou.  Le  premier  a  la  forme  d'un  boifleau  y 
qu  t>n  frappe  intérieurement  avec  un  mar- 
teau ;  le  fécond  repréfente  un  tigre  cou- 
ché, dont  on^  tire  de#  fons>  en  lui  ra- 
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clant  légèrement  le  dos  avec  une  baguette:  ii''^!!T.^!!!^ 
le  troifieme  eft  urn  afîembïage  de  douze  cf^'l'JJI^jl^ 
planchettes ,  liées  enfemble ,  dont  on  fe 
lèrt  pour  battre  la  mefure ,  en  les  tenant 
de  la  main  droite,  &c  en  les  heurtant 
doucement  contre  la  paume  de  la  main 
gauche. 

Le  bambou  fournît  une  clafle  nom- 
breufe  d'inftrumens ,  compofés  de  tuyaux 
unis ,  féparés  ,  percés  de  plus  ou  moin$ 
de  trous.  Le  principal  de  tous  ces  inf- 
trumens  à  vent  eft  le  ckeng ,  qui  rend 
le  fon  de  la  çalebafle.  On  retranche  ce 
qui  forme  le  cou  de  celle-ci ,  &  Ton  ne 
réferve  que  fa  partie  inférieure,  de  ma- 
nière à  pouvoir  y  adapter  un  couvercle 
de  bois ,  qu'on  perce  d  aotant  de  trous 
qu'on  veut  obtenir  de*  fons  difFérens. 
Dans  chacun  de  ces  trous  on  inferç  un 
tuyau  de  bambou,  plus  ou  moins  long 
félon  le  ton  .qu*il  doit  rendre.  L'embou- 
chure de  cet  inftrument  eft  formée  par 
un  autre  tuyau  qui  a  la  figure  du  cou 
d'une  oie  ;  il  tient  latéralement  au  corps 
de  la  calebafle ,  èc  fert  à  diftribuer  lair 
à  tous  les  tuyaux  qui  y  font  inférés.  Les 
anciens  cheng  difFéroient  par  le  nombre 
des  tuyaux  qu'ils  portoient  ;  le  ckeng  mor 
derne  n'en  a  que  treize.  Cp  dernier  iniP- 
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trument  paxoîc  avoir  quelque  rapport  avec 
^!}/h^^    notre  orgue. 

Les  Chinois  ne  coonoiflent  point  Tu- 
fage  de  nos  notes  de  mufîque  ;  ils  n  ont 
point  ces  iignes  variés  qui  marquent 
k  différence  des  tons  ^  les  diverfes.  élé- 
vations ou  les  abailîemens  gradués  de 
la  voix  ;  rien ,  en  un  mot ,  qui  indique 
-  toutes  ces  modifications  du  fon  d'où  ré- 
fulte  rhaxmonie.  Ils  ont  feulement  quel- 
ques caraâeres  pour  défigner  les  tons 
principaux  :  tous  les  airs  qu'ils  ont  ap^ 
pris,  ils  les  répètent  par  routine.  Auffi 
l'Empereur  Kang-hi  fut-il  finguliéremenc 
étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  un 
Européen  peut  faifîr  &  retenir  un  air  y 
dès  la  première  fois  qu'il  l'ente nd*  En 
1679  ,  il  fit  appeler  au  palais  les.  PP. 
Grirpaldi  &  Péreira  ,  pour  toucher  un 
orgue  &  un  clavecin  qu'ils  lui  avoient 
autrefois  préfentés.  Il  parut  goûter  la 
mufîque  d'Europe  &  l'entendre  avec  plai- 
fir.  Il  ordonna  enfuite  à  (es  Muficiens 
de  jouer  un  air  Chinois.  Le  P.  Père  ira 
prit  fes  tablettes  ,  &;  y  nota  l'air  tout 
entier ,  pendant  qu^  les  Muficiens  l'exé- 
cutoient.  Lorfqu il% eufent  fini,  le  Mif- 
i(onnaire  répéta  l'air  fans  omettre  un 
ièul  ton ,   Se  avec  autant  d'aifance  que 
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s'il  eût  palTé  beaucoup  de  temps  à  Té- 
tudier.  L'Empereur  fur  fi  frappé  d'éton-  chinoife. 
nemenc ,  qu'il  avoit  peine  à  croire  ce 
dont  il  étoit  témoin.  Il  ne  pouvoit  com- 
prendre comment  un  Etranger  avoit  pu 
retenir  fî-tôt  un  morceau  de  niufîquei 
qui  avoit  coûté  tant  de  travail  &  de  temps 
à  fes  Mufîciens ,  &  que,  par  le  fecours 
de  quelques  caractères ,  il  fe  le  fut  tel- 
lement approprié ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
l'oublier.  Il  combla  d'éloges  la  mufîque 
Européenne ,  &  admira  les  méthodes 
qu'elle  fournit  pour  faciliter  &  abréger 
le  travail  de  la  mémoire.  Cependant  un 
refte  d'incrédulité  lui  fît  défirer  de  mul^ 
tiplier  les  épreuves.  11  chanta  lui-même 
pfulîeurs  airs  diffërens ,  que  le  Miffion- 
naîre  notoit  à  mefure,  &  qu'il  répéta 
auffi-tôt  avec  la  dernière  précifion.  // 
faut  avouer^  s  écria  l'Empereur,  que  la 
mufique  d^JEurope  ejl  incompamble  ^  ^  que 
ce  Père  (le  P.  Péreira)  n^a  pas  Jonfêm^ 
blabk  daitf  tout  l'Empire. 
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C  .H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Arts  du  dejjîn. 


ES  Peintres  de  la  Chine  font  depuis 
""(UginT  long-temps  décriés  en  Europe  :  mais  il 
me  femble  que  pour  les  apprécier  fai- 
nement ,  il  faudroit  connoître  quelques- 
uns  de  leurs  bons  ouvrages  ,  &  ne  pas  les 
juger  d'après  les  éventails  &  les  paravents 
que  nous  tirons  de  Canton.  Que  feroit-ce. 
Cl  Ton  alloit  prononcer  fur  TEcole  Fran- 
co! fe  d'après  nos  deflus  de  portes  du  pont 
Notre-Dame  ?  Les  Chinois  prétendent 
avoir  eu  leurs  Le  Brun  ,  leurs  Le  Sueur  y 
leurs  Mignards  ;  ils  ont  encore  aujour- 
d'hui des  Peintres  qui  jouifTent  parmi 
eux  d'une  grande  célébrité.  Mais  on  ne 
tranfporte  point  leurs  ouvrages  de  Pe- 
king  à  Canton ,  parce  qu'ils  ne  feroiént 
point  achetés  des  Marchands  Européens. 
Il  faut  à  ceux-  ci  des  nudités  ,  des  fujets 
galanis  &  licencieux  j  &  fouvent  (  c'eft 
un  excès  que  déplorent  '  quelques  Mif- 
fionnaires)  ils  ont  féduit  à  prix  d'argent 
des  barbouilleurs  de'  Canton  ,  pour  en 
obtenir  des  tableaux  dont  l'obfcénité  pût 


^ns  du 
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piquer  le  goûc  des  voluptueux  de  TEu- 
rope. 

11   paroît   cependant  t]u*on  s'accorde      ^^^^ 
aflcz  à  refufer   aux  Artiftes  Chinois  la 
correétion  du  deffin,  l'entente  de  la  perf- 
pe£tive ,  &  la  connoifTance   des   belles 
proportions  humaines.  Mais  ceux  même 
qui  leur  refufent  le  talent  de  bien  pein- 
dre la  figure  5  ne  peuvent  leur  difpuier 
celui  de  rendre  fupérieurement  [es  fleurs 
&:  les  animaux.  Ils  traitent  ces  fortes  de 
fujets  avec  beaucoup  de  vérité ,  de  grâce 
&C  d'aifancé  ,^  ôc  ils  fe  piquent  fur-tout 
de  mettre  dans  les  détails  une  exadi- 
tude  qui  pourroit  nous  paroîtré  minu- 
tieufe.  Un  Peintre  Européen  racontoit 
qu'étant  employé  au  palais  à  peindre  des 
fleurs  de  lien-koa  fur  le  devant  d'un  grand 
payfage ,  un  Peintre   Chinois  ^   de    fes 
amis  ,   lui  fit  obferver  qu'il  avoir   mis 
quelques  fibres  &  quelques  échancrures 
de  moins  dans  les  Feuilles.  «  C'eft  une 
«  bagatelle  fans  doute,  ajoutoit-il  ,   & 
«  Ton  ne    peut  guère  s'en  appercevoir 
»  du  point  de  vue  de   votre  tableau; 
>y  mais  un  conhoifl^ur  ne  pardonne  pas 
»  ici  ces  fortes  de  négligences  :  la  vé- 
13  rite  ,  félon  nous ,  efl:  le  premier  mé- 
.  »  rite  d'un  tableau  c*.  Les  Livres  élé- 
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mentaïres  Chinois ,  qui  expofent  lies  re- 

"^^"ir  ^"  S^^^  ^^  ^^^^  ^^  peindre  ,  s  étendent  fpé^ 
^^^""^  cialennient  fur  ce  qui  concerne  les  plantes 
&i  les  fieurs  ;  ils  entrent  dans  le  plus 
grand  détail  fur  chacune  de  leurs  par- 
ties ^  dont  ils  alignent  les  mefures  &  les 
proportions  ;  ils  traitent  fëparém^it  de 
la  tige  5  des  branches ,  des  feuilles ,  des 
boutons,  des  fleurs^  en  indiquant  toutes 
les  différences  de  formes  &  de  teintes 
qu'y  mettent  les  faifons.  Ils  repiarque- 
ront ,  par  exemple ,  que  la  nuance  n*efl: 
pas  là  même  fur  les  feuilles  de  deux  tiges 
de  fleurs  femblables ,  lorfque  Tune  eft 
entièrement  épanouie  ,  &  que  lavitre  ne 
commence  qu  à  fleurir.  Enfin  Ton  ne 
s'étonne  nullement  à  la  Chine  qu'un 
Peintre  demande  à  fon  élevé  combien 
une  carpp  porte  d  écailles  entre  tête  ôc 
queue. 

La  Peinture  doit  faire  peu  de  pro- 
grès à  la  Chine ,  parce  qu  elle  n'y  eft 
point  encouragée  par  le  Gouvernement , 
qui  la  mec  au  nombre  des  arts  futiles, 
qui  ne  contribuent  en  rien  à  la  profpé-  ' 
rite  de  l'Etat*  Les  ^  galeries  &  les  cabi* 
nets  de  l'Empereur  font  remplis  de  nos 
tableaux  ;  il  employa  longrtemps  le  pin- 
ceau des  freoes  CûJUglione  &:  Attint  ^  . 
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Artiftes  habiles  qa'il  aimoit ,  &  dont  il 
fréqaentoit  fouvenc  latelier  ;  mais  par  ^rts  du 
ia  raifon  du  peu  dWlké  polkique  de  la  ^-^^ 
peintore  ,  il  ne  voulut  point  accepter 
l'offre  qu'ils^  lui  £rent  d'établir  une  école 
&  de  former  des  élevés.  Ce  Prince  crai- 
gnit que  cet  a£be  d'approbation  ne  ré- 
veillât-peut-être  l'ancien  goût  des  Chi- 
nois pour  leis  tableaux;  goût  efiréné^ 
<jui  n'avoit  point  connu  de  bornes  fous 
les  dynafties  précédentes. 

JLa  peinture  à  frefque'  étoit  connue  à 
la  Chine  long-temps  avant  l'Erç  Chré- 
tienne. Elle  eut  beaucoup  de  vogue  fous 
les  Han ,  qui  en  couvrirent  les  m«rs  de 
leurs  principaux  temples.  Ce  genre  de 
peinture  fit  de  nouveaux  progrès  ,  &  ob- 
tint encore  plus  de  faveur  aux  cinquième 
&  -fixieme  fiecles ,  qui  furent  des  fiecles 
de  luxe  pour  la  Chine.  On  raconte  da 
Peintre  Aào-fdûù ,  que  les  éperviers  qu'il 
avoir  peints  fur  le  mur  extérieur  d'une 
falle  imoériale  ,  étoienc  fi  reflemblans  , 
que  les  petits  oifeaux  n'ofoient  en  appro- 
cher^ ou  s'jen  éloignoient  avec  effroi  , 
en  pouflant  des  cris.  Outre  le  cheval  de 
Ymtg'tje  ^  que  plufîeurs  prirent  pour  un 
animal  réel  ^  ojP  cite  encore  la  porte  du 
Peintre  Fatirliicn  :  on  dit  que  lorfqu'on 
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étoit  entré  dans  le  ten\ple  ,  à  moins 
Jnsdu  d'être  prévenu  ou  d'y  faire  bien  atten- 
^^^*^*  tion ,  on  rifquoit  de  vouloir  fortir  par 
cette  porte ,  qui  étoit  peinte  fur  la  mu- 
raille. L'Empereur  a£tuel  a  ckns  fon  parc 
un  village  Européen  peint  àrrefque  ,  qui 
produit  la  plus  agréable  illufion.  Le  refte 
de  la  muraille  repréfente  un  payfage  & 
4es  collines ,  qui  le  confondent  fi  heureu- 
fement  avec  les  montagnes  éloignées 
qui  font  derrière ,  qu'il  eft  difficile  d'ima- 
giner une  compofition  plus  ingénieufe  & 
mieux  rendue.  Ce  bel  ouvrage  a  été  exé- 
cuté par  des  Peintres  Chinois ,  d'après  des 
deflins  qui  leur  ont  été  fournis*    ■ 

La  gravure  à  trois ,  à  quatre ,  Se  même 
à  cinq  couleurs  ,  eft  très-ancienne  à  la 
Chine ,  qui  a  de  long-temps  précédé  l'Eu- 
rope dans  la  découverte  de  cette  manière 
de  graver. 

Le  cifeau  des  Sculpteurs  Chinois  eft 
rarement  exercé,  parce  que,  fi  l'on  ex- 
cepte les  idoles  des  temples,  on  ne  con- 
noît  point  dans  cet  Empire  l'ufage  &  le 
.luxe  des  ftatues  :  cette  efpece  de  profcrip- 
tion ,  qui  date  de  la  haute  antiquité ,  eft 
encore  aujourd'hui  maintenue  par  le  Gou- 
vrrneir.ent.  On  n'apper^it  aucune  ft:àtue 
VA  dans  les  places,  ni  dans  les  édifices 

publics 
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"publics  ;^e  Pe-king  ;  ..on  n  en  trouve  pas 
même  iwe  feule  dans  tpus  les  palais  de  TEm^  -^^^'^  4à 
pereur> Les  feules  Vraies  ftatues  qui  exiffieni  ^"^' 
à  la  Chine  ^  font  celles  qu'on  fait  entrer 
dans  la  diécoration  d étiquette  de  lavenue 
du  tohibeau  des  Princes  ou  des  Gtatids 
d'une  certaine  clafle  ;  i^  f^^c  y  ajouter 
celles  qu'on  met  auprès  de  la  bière  de 
l'Empereur  ^  de  {es  fils  &  de  (es  filles  ^ 
dans  l'intérieur  du  caveau  voûté  qui  ren- 
ferme léuç  cercueil  :  encore  le  Publie  ne 
voit-il  point  celles-ci  ;  &  cette  pratiqiîe 
f unérai re ,  étrangère  aux  autres  dy n^ifties  ^ 
doit  être  regardée  comme  particulière-^ 
la  Famille  Impériale  régnante; 

L'archite£ture  Chinoife  n*eïi  jpoint  li- 
vrée à  ung:routihe  aveugle  ;  elle  a  (es  prin-^ 
cipes  ,  fes  régies  ^  fes  proportîôjjs.  0èb 
qu'une  colonne  a  deux  pieds  de  diametrô 
à  fa  baffe  ,  il  faut  qu  elle  en  ait  quatorze 
de  hauteur  ;  &c  d'après  '  Tune  ou  l'autre 
de  ces  mefures  i  on  peut  déterminer 
celles  de  tdutes  les  parties  du  bâtiiii^nci 
Quoique  cette  architecture  n'ait 'aucun 
rapport  avec  celle  de  l'Europe  ^ .  quoi-- 
qu'elle  n'ait  rien  emprunté  de  l'arclntec^ 
ture  dès  Grecs  ^  elle  à  cependant  iid 
genre  de  beauté  qui  liji  eft  pr6pre>  Lei 
palais  de  l'Empereur  font  de  vrais  palai$  j 

Tpme  IL  li 
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&  par  rimmenfité ,  la  fymétrie',  ielëva- 
Jrerdu  tion  ,  la  régularité  ,  la  inagnifîcî»Ce  des 
^^  bâcimens  multipliés  qui  les  campoifenc  ,  ils 
annoncent  la  grandeur  du  Maître  ^i  les 
habite.  Le  Louvre  feroit  au  large  dans 
une  feule  des  nombreufes!^  cours  du  pa- 
lais de  Pe-king.  Tous  les  -Miffionnaires 
qui  ont  pénétré  dans  cette  vafte  &  fu- 
perbe  demeure ,  conviennent  que  fi  cha-- 
cune  de  iès  parties ,  prife  ifolément  ^  ne 
charme  pas  autant  la  vue  que  les  mot- 
ceaux  de  la  grande  architeélure  de  TEu- 
ropO'^  leur  en£embl^  le^r  a  du  moins 
ôirèrt  un  fpedbacle  ,  aui^uel  rien  de  ce 
qu'ils  avoient  vu  jufqu'aiors  ne  les  avoit 
préparés. 

Prefque  toutes  les  maifons  &  tous  les 
édifîce^^  font  conibruits  en  bois.  Ce  n'eft 
las  que  le  marbre  £c  la  pierre  manquent 
la  Chine  ^  puifqué  la  plupart  des  Pro- 
vinces en  font  abondamment  pourvues  , 
&  que  plufieurs.  villes  font  pavées  en  friar^ 
bres  de  toutes  les  couleurs.  Ce  n'eft  pas^ 
auâi;la  difficulté  du  tranfport  :  tous  les 
[acdins  de  TEmpereur  font  ièmés  de  ro- 
chers énormes.;  tous  (es  palais  pofent 
fiir  des  aflifes  immenfès  de  blocs  de  mar^ 
bre  &  d'albâtre  ,  £c  toutes  les  marches 
de^  efcalierS)  quelque  longues  de  quelque 
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krges  qu'elles  foient ,  font  d'une  feule 
pièce.  Outre  là  crainte  des  tremblemens  Ans  dà 
déterre^  la  raifon  qui  empêclfie  fujr-tout  ^^^ 
quaii  ne  conftruife  en  marbre  &  en 
pierre  ^  c  eft  que  la  chaleur  &  rhumidité  ^ 
dans  les  Provinces  du  midi  j  St  le  froid 
rigoureux  ^  dans  celles  du  nord  ^  reù- 
droient  ces  maifons  mal- faines  &  prefque 
inhabitables.  A  Pê-king  même  j  où  les 
pluies  durent  peu  y  on  eft  obligé  d  étendre 
fies  feutres  fi^r  les  petits  efcaliers  de  mar- 
bre ^  qui  fe  trouvent  au  palais  :  l'humi- 
dité de  l'air  mouille  &  détrempe  tout* 
Pendant  l'hivfer  ,  le  froid  y  eft  fi  vif  ^ 
qu'on  né  peut  ouvrir  aucune  fenêtre  du 
côté  du  nord  ^  &  que  la  glace  s'y  rtaintienÉ 
conftamment  pendant  plus  de  trois  mois  ^ 
à  l'épâifleur  d'un  pied  &  demi*     ., 

Les  mêmes  raifons  ^  tirées  de  là  na- 
ture du  climat  j  empêchent  également  là 
inultiplicité  des  étages;  un  lecond  ,  un 
troifierhé  étage  ^  ne  feroient  habitables  ni 

Î)endant  les  grandes  chaleurs ,  ni  pendant- 
es grands  froids.  Quoique  Pe-king  foit 
plus  au  nord  que  tout  le  refte  de  l'Em- 

f)ire  j  la  canicule  y  eft  fi  brûlante  ^  que 
a  Police  oblige  les  gens  de  boutique  ôç 
d^atelier  à  coucher  au  grand  air  fous 
leurs  appentis ,  dans  la  crainte  qu'ils  n0 
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foient  étouffës  dans  Tintérieur  de  leurs 

Ans  du  logemens.  La  demeure  des  Grands  & 
*^'**  àcs  perfonnes  riches  eft  ordinairement 
compofée  de  cina  grandes  cours ,  toutes 
environnées  de  Datimens  :  des  étages 
fupérieurs  ne  leur  ofFriroient  aue  des  ap- 
partemens  fupeirflus.  Des  maiions  à  plu* 
îîeurs  étages  ne  feroient  pas  plus  com- 
modes pour  le  peuple  ;  il  faut  au  moins 
à  celui-ci  une  cour  Tpacieufe-Sc  reculée 
pour  les  femmes  :  autrement  leur  clô- 
ture deviendroit  la  plus  mal-faine  &  la 
plus  ènnuyeufe  des  prifons.  D'ailleurs  une 
petite  famille  ne  pourroit  occuper  feule 
une  maifon  à  pluueurs  étages ,  &  elle* 
ne  fe  réfoudroit  point  à  l'habiter  partiel- 
lement avec  une  autre  famille. 

Cependant  les  coh(lru<%ions  à  plufieurs 
étages  ont  été  à  là  mode  pendant  plu- 
fieurs fiecles ,  lorfque  la  Cour  Impériale 
•  réfîdoit  dans  les  Provinces  du  Midi.  JPref- 
que  tous  les  petits  palais  que  ces  Empe- 
reurs élevoient  dans  leurs  jardins,  étoient 
de  cette  efpece ,  &:  leur  goût  pour  cette 
manière  de  bâtir  en  vint  au  point  de 
conftruire  d'immenfes  corps-de-logis,  qui 
avoient ,  dit- on  ,  depuis  cent  cinquante 
pieds  de  haut  jufqu'à  deux  cents  :  tes  pa- 
villons ou  tours  ,  qui  étoient  aux  extré-» 
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inîtés ,  s'ële voient  quelquefois  au  delà  de 
4trois  cents  pieds.  Mais  comme  il  eft  dif-  ^^f^f**^ 
fîcile  de  lutter  long^-temps  contre  le  cli- 
mat ,  )es  Empereurs  fe  dégoûtèrent  de 
cette  architecture  aérienne ,  même  avant 
de  quitter  les  Provinces  du  Midi.  Ce- 
penciant,  foit  pour  en  conferver  le  fouve- 
nir  5  foit  pour  mettre  plus  de  variété  dans 
les  conftrudtions,  il  exifte  encore  aujour- 
d'hui quelques  bâtimèns  à  plufîeurs  étages 
daqS  le  parc  de  Yuefi'Tning-yueny  dans  ce- 
lui de  Ge-ho-eulh  ,  &  même  dans  les 
-grands  jardins  du  palais  de  Pe-king.  On 
^en  rencontre  auffi  quelques-uns  dans  les 
Provinces  de  Kiang-  nan  &  de  Tche- 
kiang. 

Le  grand  nombre  de  rivières  &  la  mut^ 
tîplicité  des  canaux  qui  arrofent  la  Chine, 
ont  néceflîté  la  conftru£tion  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  de  ponts ,  dont  les  formes 
îont  très-variées  :  les  uns  font  en  voûte 
exhauflée ,  fur  laquelle  on  monte  6c  Ton 
defcend  par  des  elcaliers  très-doux ,  dont 
les  marches  n'ont  pas  trois  pouces  d'épaif- 
feur  :  d'autres  n'ont  ni  arches  ni  voûtes  ; 
on  les  pafle  fur  de  larges  pierres ,  pofées  fur 
des  piles  comme  des  planches.  Quelques- 
unes  de  ces  pierres  ont  jufqu'à  dix-huit 
.pieds  de  longueur.  Une  partie  de  ces  ponts 
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çft  conftruite  en  pierre,  en  marbre  ou  en 
^j^^*^  brique  ;  l'autrè-'en  bois  ,  ou  formée  de 
bateaux.  Ces  derniei^s  font  d*une  inven- 
tion très-ancienne.  Us  portent  le  nom  de 
SeoU'kiaOypontsflottans^  &  Ton  en  trouve 
plufieurs  fur  les  grands  fleuves  Kiang  8c 
Hoang^ho. 

Parmi  Içs  beaux  ponts  de  la  Chine  ^^  on 
diftingue  celui  qui  eft  à  trois  lieues  de  Pe- 
king ,  &  qui  a  deux  cents  pas  de  lon- 
;ueur  fiïr  une  largeur  proportionnée.  Sa 
tauteur ,  &  Tinutilité  apparente  de  la  plus 
•grande  partie  de  fes  arches  paroiffent  cho- 
quer d abord  la  plupart  des  étrangers^ 
parce  qu'il  ne  coqvre  qu'une  rivière  mé-r 
diocre.  Mais  lorfque  celle-ci  eft  enflée  par 
les  pluies  de  la  canicule  y  à  peine  toutes 
les  arches  du  ponç  fufïîferit  pour  laifler 
^couler  Ces  eaux. 

Les  anciens  Livres  Chinois  parlent  de 
plufieurs  ponts  ingénieux ,  dont  la  defti- 
nation  étpit  vraiment  utile  :  on  en  avoiç 
imaginé  qui  pouvoiént  être  exécutés  en 
un  jour,  pour  fubvenir  à  la  rupture  fu- 
bite  d*un  autre  pont^  pour  remédier  à 
une  inondaftion  ,  faciliter  la  communica- 
tion d'une  armée ,  ouvrir  ou  abréger  le 
chemin  aux  vivrçs  qu'on  lui  portoit.  On 
^vpit  alors  *dç$  ponts  m  arç-endd  ^  cm 
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levhr  y  en  balancier  ^  à  poulies ,  en  coulif- 
Jçs  y  à  double  lafcuUy  en  çpmpas  ,  erijà^  '^^a*^^ 
gqts  encres  y  en  poutres  empaillées ,  en  hgr^ 
ques  renverfces^  ,  en .  cordejs  tendues  ,  ùc^ 
Tous  ces  ponts ,  doatles  noms,  fé  rétro»-" 
vent  dans  les  Ecrits  anciens  *  ne  font  plus  . 
connus  aujourd'hui.  -Croirolt-qn  que.  la  ' 
çonftru£tion  àits  ponts  ait  été  autre- 
fois  un.£oût  de  luxe^  févérement  repro* 
ché  aux  Empereurs  ?  On  cite  celui  qui 
fut  conftruit  en  fer  &  en  bronze  au  hui- 
tième fiecle..  Un  Empçreiir  de  la  dyriaftie 
des  Soui  en  fît  bâtir  quarante ,  tous  d'une 
archite£l:ure  différente  •  dans  la  feule  ville 
de  Sou-tcKeou.  Les  ponts  de  caprice ,  &ç 
de  fentaifîe.,  auffi  variés  par  leur  forme 
<]ue  par  leurs  ornemens ,  le  multiplièrent 
à  Texcès  dans  les  parcs  &  les  jardins.de 
pkifance  des  Empereurs  des  Leang ,  des 
Soui  &c  des  Tang.  Ces  conftrudtions  bi- 
zarres ,  dont  nous  voyons  aujourd'hui 
quelques  imitations  dans  nos  modernes- 
jardins  Anglois ,  donnèrent  lieu  aux  re- 
préfentations  d'un  Cenfeur  de  l'Empire^ 
qui  eut,  la  fermeté  courageufe  de  dire 
à.  Yang-ti ,  le  Sardanapale  de  la  Chine  : 
M  Plus  les  ponts  inutiles  de  vos  jardins^ 
n  anc^iens,&  nouveaux  s'embellifient  Se 
»  fe  multiplient,  plus  les  néceiTaires  fe 
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M  <létérîorent  &  diminuent^  dans  toutes 
^w  *  f>"les  Provinces.  Les  nombreux  éflaims 
>^  d^Artiftes  qui  accourent  dans  votre 
i  capitale  de  toutes  les  extrémîtës  de 
»  TEmpire  ,  ne  feront  pas  des  foldats 
yy  contre  les  Târtaces  qui  nous  menacent  j 
3>  &  aprèç  avoir  bâti  uii  plus  grand  nom- 
1^  bre  de  ponts  qu^aucùn  4e  vos  prédé- 
y>  cefTçurs ,  il  eft  bien  k  craindre  que 
>>  vous  n'en  troxiviez  pas  pour  fuir  leurs 
yy  victoires.  Votre  humble  fujet  en  feche 
yy  de  douleur ,  &  né  dit  fes  |uftes  craintes 
3>  à  Votre  MajelVë,  que  parce  qu^enivréei 
n  des  menfoxiges^  de  fes  flatteurs ,  ellç 
33  ne  voit  que  les  fleurs  de  la  coupe  em- 
yy  poîfonnée  quils  lui  préfentent.  Son- 
35  gez.  Seigneur,  quun  vieil  Officier  qui 
33  vous  dit  la  vérité  au  péril  de  fa  tête  , 
3>  craint  plus  la  mort  pour  Votre  Ma- 
M  jefté  que  pour  lui  «.  ^ 

L'architêâure  navale  des  Chinois  pa- 
iroît  n'avoir  fait  aucun  progrès  depuis 
plufieurs  fîecles  :  la  fréquentation  des  Eu- 
ropéens fur  leurs  cotes,  &  la  vue  de 
leurs  vaifTeaux  ,  ri*ont  pu  les  déterniiner 
à  réformer  ou  à  perfeàionùer  les  leurs, 
Ces  vaiffeaux ,  qu'ils  nomment  Te Aor/en , 
font  appelés  par.  les  Portugais  .5t^772i2  ou 
gommes.  Les  plus  gros  ne  font  pas  au 
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deffus  du  port  dé.  250  ou  300  tonneaux, 
iBc  leur  longueur  ji  excède  pas  80  à  90  '^''^Lf^ 
pieds  ;  ce  ne  font ,  à  proprement  parler,  ^' 
que  des  barques  plates  à  deux  mats.  La 
proùp ,  qui  eft  coupée  &  fans  éperon  , 
fe  termine ,  dans  la  partie  fupérieure  ^ 
par  deux  efpeççs  d'ailerons  ou  cornes  , 
aune  forme  afïez  bizarre.  Là  poupe  efl; 
fendue  par  le  milieu  ,*  pour  faire  place  au 
gouvernail ,  qui  fe  trouve  renfermé  dans 
une  eipece  de  chambre  qui  le  met  à 
labri  des  coups  de  mer.  Ce  gouvernail  ,* 
ftirge  de  cinq  à  fix  pieds,  peut  àifément 
s^éleyer  &  sabàifTer  par  lé  moyen  d'un 
cable  qui  le  foutient  fur  la  poupe.    . 

ies  vaifTçauX  Chinois  n'ont  ni  artî-*' 
mon ,  ni  beaupré  ,  ni  mâts*  de  hune. 
Toute  leur  mâture  fe  réduit  au  grand 
irtiât  &  à  celui  de  mifaioe,  auxquels  ils 
ajoutent  quelquefois  un  petit  mât  de  per- 
Tbquet ,  qui  ne  peut  être  que-  d'un  foible 
ïecours.  Le  grand  mât  occupé- à  peu  près 
^a  place  du  nôtre  ;  le  mât  de  mifaine 
efJ:'fort  fur  tavaùt.  Celui-ci;  eft  à  l'autre 
.d'ans  la  proportion  de  deux  à.  trois  ;  & 
le  grand  mât  a  ordinairement  plus  de 
deux  tiers  de  la  longueur  du  yaifïeau. 
'Des  nattes  de  bambou  font  Jà  inatiere 
'des  voiles  'Chinoifes  ':  elles  font  renfar- 
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cées  par  des  bambous  entiers ,  couchés 

jr.s  é&  fur  la  largeur  de  la  voile  ^  à  la  diftance 
^^*  d*un  pied  les  uns  des  autres.  Deux  pièces 
de  bois  Ramifient  lextrémité  fupérieure 
&:  inférieure  de  la  voile  ;  celle  d'en  haut 
fert  de  veBgue  ;  celle  d*en  bas ,  large 
d'un  pied  iur  cinq  à  fix  pouces  d'épaiP- 
feur  .  contient  JU  .  voile  lorfqu  on  veue 
la  hifler  ou  ramener.  Ces  fortes  de  voile 
peuvent  fe  dépUér  &  fe  replier  comme 
des  feuilles  de  ^paravent.  Les  bâtimens 
chinois  ^ne  font  ..nullemeot  bons  voi- 
liers;  ils  dennept  cependant  beaucoup 
mieux  le  vent /que  les  nôtres  ^  à  raifon 
de  la  roideur  de  leur  voilure  qui  ne 
cède  point  au  vent;  mais  ils  perdent 
bientôt  çeç  avantage  par  la  dérive  qu  oc- 
cafîonne  l^ur.  conftrudbion  vicieufe. 
;  Les  Chinoisaemploienc  point ,  comme 
BOUS  9  le  goudron .  pour  calfater  leurs 
vaifleaux.  Us  fe  fervent  d'une  gomme 
particulière,  mêlée  avec  la  chaux ,  Recette 
compofition  efl  fi  bonne ,  qu'un  ou  deux 

{)uits  à  fond  de  cale  fuâîfent  pour  tenir 
e  va"  fléau  fec.  Ils  puifent  Teau  avec  des 
fe^ux ,  car  ils  n'ont  pas  encore  jufqu  ici 
adopté  l'ufage  des  pompes.  Leurs  ancres 
font  faites  d'un  bois  dur  &  pefant ,  qu'ils 
Appellent  Tic-ly-mou  ou  bois  de  fer.  II? 
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prétendent  quç  ces  ancres  font  ttès-fu-  ■ 


périeares    à    celles,  de  ier ,    parce  que   r^^ts  4ç 
<:elies-ci  font  fu)eQ:ês  à  fe  faufler,  ce     ^^^ 
qui  narrive  point  aux  ancres  dç Tie-ly-^ 
mou. 

Lçs  Chinois  entendent  aflez  bien  Ijai 
manœuvre,  &  font  afl[èz  bons  Pilote^ 
côtiers  ;  mais  ils  naviguent  mal  en  ple:^ne 
jtner.  Ce  font  les  feuls  Timonniers  qui 
conduifent  le  vaifTeau  ;  ils  mettent  le 
cap  fur  le  rumb  qu'ils  croknt  devoir 
:fui vre  ,  & ,  ^ris  s'inquiéter  des  mouve- 
mens  du  navire ,  ils  courent,  pour  ainû 
dire ,  k  l'aventure.  Les  Chinois  préten- 
dent avoir»^té  lés  premiers  inyenteurs  de 
Ja  boufîble  ;  mais  i\  parpît  qu'ils  fe  font 
peu  occupés  du  foin  de  pgrfçâionner 
cette  intéreflante  découvertes^   * 

La  Chine  ne  s'eft  guère  trouvée  dans  le 
cas  de  livrer  des  bat^lles  navales  qae  fur 
lèKUing^  autour  &  près  de  (e$  cotes, 
ou  dans  le  voifinage  des  ides  du  J^poiî  : 
auili  la  conHiruâlion  de  fes  vaifleaux  de 
guerre  n'annonce  point  qu'ils  fo^enit  def- 
tinés .  à  entreprendre  des  courffôsr  lointai- 
nes ,  qu'ils  ne  pourroient  foutenir.  On 
diftingue  différentes  efpeces  de  vaifleaux 
de  ce  genre.   Ceux  qi)i  font  attachés  à 

la  marine  de  Canton^  font  plus  graiid^  &; 
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plus  forts  que  ceux  qu'on  emploie  dans 
Ans  étL  la  marine  au  Fo-kien  :  ceux-ci  ne  font 
^^^  conftruits  qu  en  bois  de  pins  ou  de  fa- 
pins  ,  au  lieu  que  les  vaifleaux  de  Canton 
ibnc  tous  en  bois  de  fer.  Dans  un  combat 
fur  mer ,  ils  réfiftent  davantage  &  fervent 
mieux  ;  mais  ils  font  plus  lourds ,  &  ne 
valent  ^  les  autres  pour  la  courfe.  Ces 
vaifleaux  durent  très-long-temps  ;  les  vers 
ne  s'y  mettent  jamais.  Quelques-uns  (ont 
armés  de  canons. 

Le  vaiJfèçM  de  pojk  eft  tfn  navire  fort 
en  ufage  dans  le  Fo-kien.  On  cloue  des 
bandes  de  bois  de  bambou  fur  (es  côtés, 
pour  qu'il  réfifte  mieux  à  la  lame.  Il  tire 
îix  à  fept  piecib  d'eau ,  &  peut  mettre  à  la 
voile  par  toute  forte  dé  temps.  On  s'en 
fert  pour  courir  après  les  Pirates  y  Se  pour 
porter  des  nouvelles. 

Le  vaiffiau  à  ouvrir  les  vagues  ne  tire 
que  trois  ou  quatre  pieds  d'eau  ;  fa  proue 
eft  en  pointe ,  &  divife  aifëment  les  eaux. 
Il  porte  un  gouvernail  ,  une  voile  Se 
quatre  rames.  Il  ne  craint ,  dit-on ,  ni  le 
•  vent  j  ni  les  vagues.  Il  peut  contenir  de-, 
puis  trente  jufqu'à  cinquante  foldats. 

Le  bâtiment  a  courir Jiir  le  fable  eft  aînfi 
nommé ,  parce  qu'il  court  fur  les  eaux  qui 
ont  tfès-peu  de  profondeur.  Il  eft  plat  ea 


d^flous  5  &  gHATe  fur  le  fable  le  long  des  ■ 


côtes  de  la  mer  du  Nord  ,  qui  eft  peu    -^''^^  ^ 

i)rofonde.  On  n  en  fait  point  ufage  dans       ^"^ 
es  mers  du  Midi.    ' 

Bâtiment  à  bec  d^épervier.  De  tous  les 
vaiffeaux  Chinois ,  c  eft  le  plus  prompt 
&  le  plus  léger  à  la  courfè»  Comme  fa 
proue  &  fa  poupe  font  conftmits  de  la 
même  manière ,  il  peut  avancer  ou  re- 
culer avec  la  même  facilité  ,  fans  être 
obligé  de  virer  de  bord.  Son  tillac  eft  dé- 
fendu par  deux  efpeces  de  murailles  ^ 
faites  de  planclies  de  bambou ,  qui  mettent 
à  labri  des  traits  les  foldats  &  les  ra- 
meurs. 

Nous  ne  pouflerons  pas  plus  loin  cette 
nomenclature  :  on  fent  qu'une  flotte 
entière  de  pareilles  barques  armées  ne  fe 
maintiendroit  pas  en  préfénce  de  quel- 
ques vaiffeaux  de  guerre  Européens. 


FIN. 
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